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JUSTIFICATION 

DU    M  OT  EN     COURT, 

I  T     DE     L'EXPLICATION     SUR     LE 

CANTIQUE. 
TROISIEME     PARTIE. 


L I.  Quiétude.  Tranquillité.  Repos.  RecueiU 
lement.  Paix.  Calme.  Silence. 

MOYEN    COURT. 

IL  faut  que  la  vive  foi  de  Dieu  préfent 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  ,  nous  porte 
à  nous  enfoncer  fortement  en  nous-mê- 
mes ,  recueillant  tous  les  fens  au-dedans  , 
empêchant  qu'ils  ne  fe  répandent  au-dé- 
hors.  Ch.  2.  n.  2. 

Apres  avoir  prononcé  ce  mot  de  Père  > 
qu'ils  demeurent  quelques  momens  en  fî- 
lence  avec  beaucoup  de  refpeéh  Chap.  3. 
n.  2. 

On  le  regarde  comme  un  Médecin  ;  & 
on  lui  préfente  fes  playes  ,  afin  qu'il  les 
guériffe  :  mais  toujours  fans  effort ,  &  avec 

Tome  III.  Jujtif.  A 


2  Justification. 

un  petit  filence  de  tems  en  tems  ,  afin  que 
le  filence  foit  mêlé  d'action  ,  augmentant 
peu-à-peu  le  filence  ,  &  diminuant  le  dif- 
cours  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  à  force  de  céder 
peu-à-peu  à  Popération  de  Dieu,  il  gagne 
le  deffus.  — 

Lorfque  la  préfence  de  Dieu  eft  don- 
née y  &  que  Pâme  commence  à  goûter  peu- 
à-peu  le  filence  &  le  repos  ,  ce  goût  expé- 
rimental de  la  préfence  de  Dieu  l'introduit 
dans  le  fécond  degré  d'oraifon.  Ch.  3.  n. 

3>  4- 

Je  demande  fur-tout  ,  qu'on  ne  finifTe 

jamais  Poraifon  fans  qu'on  demeure  quel- 
que tems  fur  la  fin  dans  un  filence  refpec- 
tueux.  Chap.  4.  n.  3. 

L'ame  par  le  moyen  du  recueillement  fe 
tourne  toute  au  -  dedans  d'elle  ,  pour  s'oc- 
cuper de  Dieu  qui  y  eft  préfent.  Chap.  10. 
n.  2*. 

Qu'arrive  -t- il  à  cet  enfant  qui  avale 
doucement  le  lait  en  paix  fans  fe  mouvoir  ? 
Qui  pourroit  croire  qu'il  fe  nourrit  de  la 
forte?  Cependant  plus  il  tête  en  paix  >  plus 
le  lait  lui  profite.  Que  lui  arrive-t-il  ,  dis— 
je  ,  à  cet  enfant  ?  C'eft  qu'il  s'endort  fur  le 
fein  de  fa  mère  :  cette  ame  paifible  à  Porai- 
fon ,  s'endort  fouvent  du  fommeil  myfti- 
que  ?  où  toutes  les  puifTances  fe  taifent.  Ch. 
12.  n.  5. 

Le  Seigneur  efl  dans  fon  faint  Temple  , 


L  I.  Quiétude.  i 

que  toute  la  terre  demeure  en  filence  devant 
lui  (a).  La  raifoiî  pour  laquelle  le  filence 
intérieur  cft  fi  nécelfaire  ,  c'eft  que  le  Ver- 
be étant  la  Parole  éternelle  &  edentielle  , 
il  faut  ,  afin  qu'il  (bit  reçu  dans  l'ame  f  une 
difpofition  qui  ait  quelque  rapport  à  ce  qu'il 
eflt.  Ch.  14.  //.  1. 

Le  filence  extérieur  eft  très-necefTaire 
pour  cultiver  le  filence  intérieur  ;  &  il  cft 
impollible  de  devenir  intérieur  fans  aimer 
le  (ilence  &  la  retraite — 

Ce  feroit  peu  de  faire  oraifon  &  de  fe 
recueillir  durant  demi-heure  ,  ou  une  heure, 
fi  on  ne  confervoit  pas  l'on<5Hon  &  Pefprit 
d'oraifon  durant  le  jour.  Là-même.  n.  3. 

C'elt  donc  une  action  ,  mais  une  action 
fi  noble  ,  fi  paifible  ,  fi  tranquille  5  qu'il 
femble  à  l'ame  qu'elle  n'agit  pas  ;  parce 
qu'elle  agit  comme  naturellement.  Ch.  21. 
n.  2. 

Qu'a-t~elle  choifi  ,  Madeleine  ?  La  paix, 
la  tranquillité  &  le  repos.  Là-même.  n.  7. 

Il  faut  {b)  que  toute  chair  fe  taife  en  la 
préfence  du  Seigneur.  Là-même.  n.  II. 

S.  Jean  rapporte  que  (c)  dans  le  Ciel  il 
fe  fit  un  grand  filence  6w  Ch.  24.  n.  1. 

(a)  Habac.  2.  v.  20. 
(6)  Zach.  t.  v.  1$. 
(c)  Apoc.   8.  v.   i. 


A  * 


4  Justification. 

CANTIQUE, 

X  iREz-moi,  dis-je,  ô  mon  divin  Amant, 
&  nous  courrons  à  vous  par  le  recueille- 
ment.— 

Cet  excellent  parfum  opère  Toraifon  du 
recueillement  ;  parce  que  les  fens  auflï  bien, 
que  les  puiffances  courent  à  fon  odeur.  CL 
i.  v.3. 

L'ame  dans  ce  doux  embrafTement  de 
fiançailles  ,  s'endort  du  fommeil  myftique  ; 
où  elle  goure  un  repos  facré  qu'elle  n'a~ 
voit  jamais  goûté.  —  Dans  les  autres  repos 
elle  s'étoit  bien  aflife  à  l'ombre  de  fon 
Bien -aimé  par  la  confiance  :  mais  elle  ne 
s'étoit  jamais  endormie  fur  fon  fein  ,  ni 
entre  {qs  bras.  C'efl:  une  chofe  étrange 
comme  les  créatures  ,  même  fpirituelles  , 
s'empreflTent  de  retirer  l'ame  de  ce  doux 
fommeil  —  ,  quoique  fous  les  plus  beaux 
prétextes  :  mais  elle  eft  fi  endormie  ,  qu'el- 
le ne  peut  fortir  de  fon  fommeil.  Chap.  2. 
v.  y. 

La  douceur  qu'elle  goûte  au-dedans  par 
le  recueillement  favoureux  ,  l'y  invite  affèz  : 
mais  quitter  cette  douceur  au-dedans  ,  pour 
ne  trouver  que  des  amertumes  au-déhors  , 
c'eft  ce  qui  eft  très^difficile  ;  outre  que  par 
le  recueillement  elle  vit  &  fe  pofféde  ;  mais 


Lt  Quiétude.  s 

par  la  fortie  d'elle-même  clic  meurt  &  fe 
perd.  Là-même.  v-  14. 

L'Amante  eft  fi  éwvréc  de  la  paix  &  de 
la  tranquillité  qu'elle  goûtoit  ,  qu'elle  n'en 
pou  voit  for  tir.  Ch.  3.  v.  1. 

Les  pas  du  dedans  font  très-beaux  ,  puif- 

?[uc  l'Epouic  peut  toujours  avancer  en  Dieu 
ans  ceHêr  de  fe  repofer.  C'cft  la  beauté 
raviflantc  de  cet  avancement  ,  que  d'être  un 
vrai  repos  ,  fans  que  le  repos  empêche  l'a- 
vancement ,  ni  l'avancement  le  repos  :  au 
contraire  ,  plus  on  fe  repofe  ,  plus  on  avan- 
ce ;  &  plus  on  fait  de  progrès  ,  plus  le  re- 
pos eft  tranquille.  Ch.  7.  v.  1. 

Comme  Dieu  eft  toujours  agifTant  au- 
déhors  ,  &  toujours  repofant  au-dedans  ; 
de  même  cette  ame  qui  au-dedans  eft  con- 
firmée dans  un  parfait  repos  ,  eft  aufïi  tou- 
te agtflante  au-déhors.  Ch.  j.  v.  12, 

AUTORITÉS. 

$.  I.  Quiétude  ,  &c. 
S.     Denis. 

t.  V  0\EZ   Union,  n.   8. 

2.  Honorons  à  préfent  &  louons  avec  hymnes 

pacifiques  la  paix  divine,  Dame  &]Yïaîtrefle  de 

toute   fociété  &  d'aflTemblée.   Car  c'eft  elle  qui 

unit  toutes  chofes,  qui  eft  la  mère  &lVuvriêre 

A  3 


6  Justification. 

de  la  concorde  &  de  la  liaifon  naturelle  qui  eft 
en  toutes  ehofes.  Ce  qui  fait  que  toutes  chofes 
lapctent  &  la  défirent ,  d'autant  que  c'eft  elle 
qui  raiïemble  leur  multiplicité  divifée  à  une  par- 
faite unité,  &  qui  maintient  en  union  toutes  les 
parties  de  l'Univers  ,  qui  feroient  autrement  en 
une  continuelle  guerre  civile  ;  faifant  que  toutes 
demeurent  en  bon  accord  enfemble  comme  dans 
une  même  maifon. 

Donc  par  la  participation  de  la  paix  divine ,  les 
premières  puiflances  &  vertus  conciliatrices  font 
premièrement  unies  à  elles-mêmes  ,  &  puis  les 
unes  svec  les  autres  *  &  par  après  à  l'unique  & 
premier  principe  de  la  paix  de  tout  l'Univers:  & 
de  fuite  elles  unifient  les  chofes  qui  font  au-def- 
fous  d'elles  ,  premièrement  avec  elles-mêmes  , 
puis  avec  les  autres  ,  &  finalement  à  la  caufe  & 
au  principe  unique  &  univerfel  de  la  paix  de  tou- 
tes chofes.  Et  cette  paix  cheminant  fans  fe  divi- 
fer  par-deffus  toutes  les  créatures  ,  elle  borne  , 
renferme  &  aflure  toutes  chofes  comme  dans  de 
certains  cerceaux  qui  relient  &  raiïemblent  les 
chofes  divifées ,  &  ne  permet  pas  qu'elles  s'en 
aillent  par  pièces  &  par  morceaux  ,  féparées  les 
unes  des  autres,  &  qu'elles  fe  répandent  à  l'in- 
fini, fortant  hors  de  leurs  bornes  ,  fans  ordre, 
fans  fermeté  ni  folidité ,  abandonnées  de  Dieu  , 
fortant  hors  de  leur  union  ,  brouillées  pêle- 
mêle  enfemble  avec  tout  dëforclre  &  toute  con- 
fufion. 

Or  de  ce  calme  &  de  cette  divine  paix  que  le 
faint  perfonnage  Juftus  appelle  £lence  &  un  repos 
immobile  en  toute  émanation  qui  fe  connoit,  il 
n'eft  pas  poffible  à  aucune  créature  de  dire  ni  de 
penfer  ce  que  c'eft ,  ni  comme  elle  eft  tranquille 
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demeurç  en  repos  ,  &  (  onme  qci        le  eft 
Ile-même  &  4edaty  elle-mêm<         i  ommi 
par  une  émineate  raifoo  elle  eft  umc  toute  i 
tiere  en  elle-même  ,  &  comme  quoi ,  fo^t  qu'elle 
ventre   a  elle-même  t    ou  qu'elle  forte  poui 
multiplier  ,  elle  ne  quitte  jamais  [-union  rjui  lui 
eft  propre,  mais  elle  tpr<  au-déhor$<    t      pafle 
en  toutes  choies  fans  bçuger  de  dedans  foi  toute 

entière,  parla  lureminence  de  l'union  qui  fur- 
paffe  toutes  chofés.  IVIais  lui  attribuant  cela  mê- 
me qui  eft  ineffable  &  inconnu,  a  elle,  dis-jc, 
qui  eft  au-delà  de  toutes  çhofes,  nous  nous  con- 
tenterons de  confidérer  feulement  fes  participa- 
tions qui  peuvent  être  entendues  par  la  penfée, 
&  exprimées  par  la  parole.  Ce  que  nous  ferons 
autant  qu  il  eft  pofiible  aux  hommes  ,&  autant 
que  nous-mêmes  le  pourrons  ,  qui  fommes  de 
beaucoup  inférieurs  à  plufieurs  bons  &  faints 
perfonnages. 

Il  faut  donc  dire  en  premier  lieu  ,  que  la  paix 
divine  eft  la  caufe  productrice  de  la  paix  même 
confidérée  en  foi ,  tant  de  runiverfellc  cjue  de  la 
particulière  ;  &  que  c'eft  elle  qui  tempère  toutes 
chofes  les  unes  avec  les  autres,  par  le  moyen  de 
leur  union  qui  n'eft  point  confufe  ;  par  le  moyen 
de  laquelle  étant  unies  &  conjointes  enfemble 
fans  divifion,  &  fans  qu'il  y  ait  du  vide  entre 
deux ,  elles  demeurent  néanmoins  en  l'intégrité  de 
leur  efpece  ,  pures  &  fans  être  troublées  par  le 
mélange  de  leurs  contraires ,  &  fans  rien  perdre 
de  leur  extrême  pureté  ,  ni  de  leur  union  très- 
exquife.  Il  faut  donc ,  &c.  (  Voyez  Union  ,  n.  1 2.  ) 
Des  noms  divins,  Chap.  9. 

3.  Voyez  Foi  nue.  n.  3. 

4.  Voyez  Foi  nue.  n,  4. 

A  4 


S  Justification. 

5.  Voyez  Foi  nue.  n.  5. 

S.     Augustin. 

6.  Que  \\  {a)  votre  œil  intérieur  s'éblouit» 
lorfqu'il  veut  s'appliquer  aux  chofes  qui  font  fi 
fort  au-deflus  des  fens  ,  tâchez  au  moins  de  cal- 
mer votre  efprit ,  [b  )  ne  conteftez  plus  contre  la 
vérité  comme  vous  faites  &  ne  vous  défendez 
plus  que  contre  les  ilîufions  (c)  de  ces  idées 
groffieres,  que  vous  avez  tirées  du  commerce 
perpétuel  que  nous  avons  avec  les  chofes  cor- 
porelles, Mettez- vous  au-deflus  de  cela  feule- 
ment, &  vous  ferez  au-deflus  de  tout.  (*)  Nous 
cherchons    l'Unité    fouveraine  ,    qui    eft  d'une 


[ûQ  Ce  paflage  ne  fe  peut  entendre  que  de  la  con- 
templation. Voici  le  titre  ou  fommaire  du  Chapitre  : 
fimplicité  de  cœur  ;  condition  néceflaire  pour  attein- 
dre Dieu.  Ce  que  font  en  nous  les  imprefîlons  des 
chofes  fenfibles.  Quel  eft  ce  repos  &  ce  filence  du 
cœur ,  où  l'Ecriture  veut  que  nous  nous  tenions  pour 
arriver  à  la  connoiffance  de  Dieu  ?  Combien  l'agita- 
tion que  produit  en  nous  l'amour  des  chofes  du  mon- 
de nous  éloigne  de  ce  bienheureux  repos  ? 

[6]  Le  Traducteur  ajoute  qu'on  ne  contefte  la  plu- 
part du  tems  que  parce  qu'on  n'entend  pas  ce  que 
l'on  contefte,  &  h  conteftation  toute  feule  empêche- 
roit  de  l'entendre,  quand  on  auroit  d'ailleurs  altez  de 
lumière  pour  y  entrer. 

J'ajoute  que  fi  on  pouvoit  apporter  un  cœur  docile  , 
neutre  &  nud  ,  ce  qui  paroît  des  montagnes  ,  en  s'ex- 
pliquant ,  paroîtroit  de  plein  pied. 

[c]  Le%  Traducteur  ajoute  à  côté  :  on  ne  trouve 
Dieu  que  dans  le  filence  du  cœur  ,  qui  fuppofe  celui 
àcs  paffions  ,  de -l'imagination  &  des  fens.  Ceux  qui 
fe  font  accoutumés  à  ne  faire  agir  que  leur  imagina- 
tion ,  font  bien  peu  capables  de  connoitre  Dieu. 

*  Simplicité,  n.  6.  Union,  n.  16. 


LI.  Quiétude.  §-  I.  6,7.  <? 

parfaite  (împlû  ité  de  m. mur,  <  hen  hoiw  la  d< 
dans  une  parfaite  (</)  fimpli<  W  de  <  œur« 

Ttntt  [b\  vous  <  ;  nous  dit-elle  dans  l'IO  ri 

turc ,  \  i  -  '.'.*:.  ur.  Ce 

n'efl  pas  dans  un  repos  d'inaâion  cvc  de  p 
qu'elle  veut  qnr  nous  nous  tenions,  mais  dam 
un  repos  (|ui  nous  (c  )  mette  k  calme  au-ded 
de  nous-mêmes  en  ebaflant  de  notre  coeurs 

tes    les   choies  contenues  dans   toute   forte    d 

pa<  de  lieux,  &  finettes  aux  viciffîtudèj  du 

tems  :  car  c'efl  de  la  que  viennent  toutes  DOS 
agitations,  &  ce  font  les  phantômes  dont  ces 

fortes  de  chofes  nous  ont  remplis  ,  qui  nous 
empêchent  de  voir  l'unité  immuable  &  tou- 
jours égale  a  elle-même.  De  la  véritable  Religion* 

C/uip.  35. 

7.  Lorfque  Dieu  fe  repofe  le  feptieme  jour  , 
il  le  fan&ihe.  Il  ne  faut  pas  entendre  cela  puérile- 
ment comme  s'il  étoit  lafle  à  force  de  travailler. 
Le  repos  de  Dieu  lignifie  le  repos  de  ceux  qui 
fe  repofent  en  lui  :  comme  la  joie  d'une  maifon 
fignifïe  la  joie  de  ceux  qui  fe  réjouiiïent  dans 
cette  maifon.  Ainli  lors  que  le  Prophète  dit  que 
Dieu  s'eft  repofé  ,  il  marque  fort  bien  le  repos 
de  ceux  qui  fe  repofent  en  lui ,  &  dont  il  eft  lui- 
même  le  repos. 


(a)  Le  Traducteur  ajoute  ,  parlant  de  la  fimplicité 
du  cœur  ,  qu'elle  confifte  à  ne  goûter  que  Dieu  feul  , 
à  n'être  point  touché  des  chofes  extérieures  &  fenli- 
bles ,  dont  la  multiplicité  partage  le  cœur,  &  le  mec 
en  pièces;  c'eft  à-dite,  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  , 
puiiqu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ne  foit  ni  contenu  danr 
Tefpace ,  r,i  fujet  aux  vici (Études. 

[6]  tt  4v  v.  n. 

Ceci  eft  divin. 


le  Justification. 

H  E  N  P.   I      S   u   S   o. 

8.  Cette  unité  nue  eft  un  filence  ténébreux,  & 
un  repos  tranquille  ,  que  celui-là  feul  peut  avoir, 
à  qui  la  vraie  liberté  fe  découvre  fans  mélange 
d'aucune  malice.  Dialogue  de  la  Vérité ',  Chap.  20. 

L'Imitation   de   Jésus-Christ. 

9.  Jamais  le  fuperbe  &  l'avare  n'eft  en  repos. 
Le  pauvre  &  l'humble  d'efprit  conferve  dans  fou 
cœur  une  paix  profonde 

C'eft  donc  en  réliftant  aux  pafïions  ,  qu'on 
trouve  la  vraie  paix  du  cœur  ,  &  non  pas  en  les 
contenant.  Ainfi  la  paix  du  cœur  ne  fe  trouve  ni 
dans  l'homme  charnel ,  ni  dans  celui  qui  eft  exté- 
rieur &  fenfuel  ,  mais  dans  les  fervens  &  fpiri- 
tuels.  Livr.   l.  Chap.  6.   §.   1  ,  2. 

10.  Si  votre  confeience  eft  pure,  vous  ferez 
toujours  dans  la  joie.  L'ame  qui  eft  ainfi  pure 
dans  le  fond  du  cœur  peut  fouftrir  beaucoup  ,  & 
fa  joie  fe  redouble  dans  les  plus  grands  maux. 
—  Vous  jouirez  d'un  repos  très-doux  ,  fi  votre 
cœur  ne  vous  aceufe  de  rien.  —  Les  médians  n'ont 
point  de  vraie  paix,  ni  de  joie  intérieure  ;  parce 
que  c'eft  un  oracle  que  Dieu  même  a  prononcé , 
(a)  qu  il  n  y  a  point  de  paix  pour  les  impics.  — 

Celui  qui  ne  fe  foucie  ni  du  blâme,  ni  des  louan- 
ges ,  n'aura  rien  qui  trouble  la  paix  defon  cœur. 

L'ame  pure  demeure  aifément  contente  &  pai- 
fible.  Livr.  2.   Chap.  6.  §.    1,2,3. 

1 1.  O  mon  ame  !  repofe-toi  en  toutes  chofes  , 
&  au-deffus  de  toutes  chofes  ,  en  ton  Seigneur, 
parce  qu'il  eft  le  repos  éternel  des  Saints.  Livr.  3. 
Chap.  2i.  §.   I. 

12.  L'homme  fage  &  fpirituel  ne  confidere 
pas  ce  qui  fe  paffe  en  lui-même ,  ni  de  quel  côté 

(a)  Ifaï.  $7.  v.  zi. 
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(buffle  le  \  eai  d<  froconftam  e  &  de  fintl  ibil 
humaine  ;  mais  ne  penfant  q  w<  er  dan 

voie  ,  il  recueille  S  r<  unii  tou*  I  cuvera 

de  fan  cceut  pour  fe  borcei  tout  .1  moi  cow 
à  fon  unique  &  à  fa  \  éi  ifablc  fin.  /  l 

13.  §•  .1. 

1  j,  G'eft  vous  qui  reodea  le  cœui  tranquille  , 
&  qui  le  comblez  de   paix  &    de  joie.  Erôn    | 

Ste.      C  A  T  H   B  R    I  N   E     L)  B    G  B  N    E 

14.  Voyez  Conjiftnnci.  n.  7. 

15.  Alors  Tarne  voyant  que  le  corps,  pour  \à 
moindre  opération  divine  qu'il  fent,  (e voudrait 
jetter  par  terre  comme  mort  ,  parce  qu'il  ne  J .1 
peut  fouffrir  ,  n'étant  pas  de  fa  portée  ;  elle  défire 

être  en  \\i\  lieu  où  elle  ne  foit  point  fujette  :  ell~ 
connoît  (a)  fa  prifon  lorfqu'clle  fent  quelque 
excès  du  divin  amour  ,  mais  non  pas  lorfqu  elle 

n'y  connoît  rien  autre  chofe  ,  (in  on  qu'elle  eft 
unie  à  Dieu.  Toutefois  Famé  &  le  corps  font 
<S:  demeurent  enfemble,  avec  une  fi  grande  paix 
&  obéiffance  ,  &  avec  un  fi  grand  filence ,  qu'il  ne 
fe  trouve  pas  un  feul  défir  difeordant  en  aucun 
d'eux;  parce  que  le  corps  obéit  à  l'amc  ,  &  Fa- 
mé à  Dieu  ;  de  forte  que  chacun  d'eux  a  ce  qu'il 
lui  faut,  par  l'ordonnance  &  difpofition  divine 
avec  une  grande  paix.  En  fa  Vie ,  Chap.  30. 

16.  Voyez  Mortification,  n.  5. 

Ste.      T    H    É    R   É   S   E. 

17.  Ceci  eft  un  recueillement  des  puifiances 
au-dedans  de  foi  pour  jouir  de  ce  contentement 
avec  plus  de  goût  :  mais  néanmoins  elles  ne  fe 

(a  Notc2  que  ce  font  les  violences  de  l'amour  qui  don- 
nent les  défirs  de  la  mort,  bu  les  violences  delà  nature, 
&  non  l'union  pailiiile*. 
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perdent  &  ne  s'endorment  pas  :  lu  volonté  feule 
eft  occupée,  de  manière  que  fans  favoir  comment 
elle  demeure  captive,  feulement  elle  donne  fon 
confentement,  aiin  que  Dieu  la  mette  dans  la 
captivité  ,  fâchant  bien  qu'elle  eft  captive  de  celui 
qu'elle  aime.   Vie  ,  Chap.  14. 

18.  J'ai  déjà  dit  ,  qu'en  ce  premier  recueille- 
ment les  puilïances  de  l'ame  ne  font  point  pri- 
vées de  leurs  opérations  ;  mais  l'ame  eft  fi  con- 
tente avec  Dieu  ,  que  pendant  que  cela  dure  , 
quoique  les  deux  autres  puiflances  ,  à  favoir  l'en- 
tendement &  la  mémoire  ,  foient  diftraites  &  va- 
gabondes ,  néanmoins  la  volonté  étant  unie  avec 
Dieu  ,  la  quiétude  &  la  tranquillité  ne  fe  perd 
point;  au  contraire  la  volonté  rappelle  peu-à-peu 
l'entendement  &  la  mémoire  au  recueillement  : 
car  quoiqu'elle  ne  foit  pas  encore  toute  abforbée 
en  Dieu;  fi  eft -ce  toutefois  qu'elle  eft  fi  bien 
occupée  ,  fans  favoir  comment  ,  que  quelque 
effort  qu'elles  faffent ,  elles  ne  lui  peuvent  ravir 
fon  contentement.  Là-même ,  Chap.  L$. 

1 9.  Quand  la  quiétude  eft  grande  &  dure  long- 
tems,  il  me  femble  que  fi  la  volonté  n'étoit  liée 
à  quelque  chofe  ,  elle  ne  pourroit  durer  fi  long- 
tems  en  cette  paix.   Chem.  de  perf.  Chap.  31. 

20.  O  fort  &  puiffant  amour  de  Dieu  !  Ah  ! 
qu'il  lui  femble  qu'il  n'y  a  rien  d'impoffible  à 
celui  qui  aime  !  Heureufe  l'ame  qui  a  obtenu 
cette  paix  de  fon  Dieu  ,  laquelle  Notre  Seigneur 
donne  pour  triompher  de  tous  its  travaux  &  de 
tous  les  dangers  du  monde  ;  car  elle  n'en  redou- 
te aucun  pour  faire  fervice  à  un  fi  bon  Epoux  ! 
Concept,   de  f  amour  de  Dieu  >  Cliap.   3. 

Le  B.   Jean    de   la  Croix. 

ti.  Que  le  fpirituel  apprenne  à  fe  tenir  avec  un 
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irdamoureux  en  Dieu,  et)  tranquillité  d'el 

l  ,  quand  il  ne  peut  méditer  —  El  i9i|  a  fi  i 
pulc  cj 1 1 ' 1 1  ne  fait  rien,  qu'il  croie  que  pe  n'eft 

peu  de  calmer  Came ,  &  de  la  tenir  en  qu 
tude  tans  aucune  œuvre  ni  appétit  :  cai  c'eft  ce 
que  Notre  Seigneur  nous  demande  pai  le  Pro- 
phète ;  [a]  apprenez  .'i  vous  i         ei  'le  toui 
chofes  &  nous  connoîtxez  favoureufement  que  je 
fuis  Dieu.  Montée  du  mont  Carmd^  tto.  2.  Cfuip.  if. 

zi.  C'efl  pourquoi  il  vaut  mieux  apprendi 
mettre  les  puilfances  en  filence  ,  &  les  accoutu- 
mer à  fe  taire  ,  afin  que  Dieu  parle.  Car  (  comme 
nous  avons  dit),  pour  arriver  à  cet  état,  il  faut 
perdre  de  vue  les  opérations  naturelles ,  ce  qui 
fe  fait  félon  le  dire  du  Prophète  ,  quand  famé  ,  fé- 
lon fes  puifïances  (b)  vient  en  folitude  ,  &  que 
Dieu  parle  à  fou  cœur.  Là-même ,  Liv.  3.  C/iap.  2. 

23.  One  fi  lame  commence  à  fe  laiffer  aller  à 
la  faveur  de  la  dévotion  fenfible,  elle  n'arrivera 
jamais  à  la  force  des  délices  fpirituelles  ,  qui  fc 
trouvent  en  la  nudité  de  fefprit,  moyennant  le 
recueillement  intérieur,  là-même  ,  C/iap.  39. 

24.  Voyez  Opérations  propres,  n.  15. 

25.  Il  eft  bien  vrai  que  fouvent  quand  il  y  a 
en  famé  de  ces  communications  fpirituelles  très- 
intérieures  &  très-fecrettes ,  encore  que  le  Dia- 
ble ne  puifTe  découvrir  quelles,  ni  comment  elles 
font  ;  néanmoins  pour  la  grande  paufe  &  le 
grand  filence  que  quelques-unes  caufent  dans  les 
feus  &  les  puiffances  de  la  partie  fenfitive  ,  il 
conjecture  de  là  qu'elle  les  a ,  &  que  famé  re- 
çoit quelque  grand  bien.  Nuit  de  famé.  Livre  2. 
Chap.  33. 

(a)  PC  4c.  v.  11. 
(6)  Ofée  t.  v.  14. 
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26.  Or  il  faut  entendre  ,  pour  favoir  trouver 
cet  Epoux  ,  que  Je  Verbe  enfemble  avec  le  Père 
&  le  S.  Efprit ,  eft  efleàtiellement  caché  dans  le 
centre  intime  de  l'ame  :  &  partant  l'a  me  qui  le 
doit  trouver,  doit  fe  retirer  de  toutes  les  chofes 
créées  félon  la  volonté  ,  &  entrer  dans  un  très- 
grand  recueillement  au-dedans  de  foi-même  ,  ne 
faifant  non  plus  de  cas  de  tout  ce  qui  eft  au  mon- 
de, que  s'il  n'étoit  point.  C'eft  pourquoi  S.  Au- 
guftin  s'écrie  en  fes  Soliloques  :  Seigneur,  je  ne 
vous  trouvois  point  dehors  ;  parce  que  je  vous 
cherchois  mal  dehors  ,  vous  qui  étiez  dedans. 
Dieu  donc  eft  (a)  caché  en  l'ame  ,  où  le  bon  con- 
templatif le  doit  chercher.  Cantique  entre  ÎEpouft 
fff  î Epoux.   CoupL  I. 

27.  En  ce  fomrneil  fpirituel  que  l'ame  a  dans 
le  fein  de  fon  Bien-aimé  ,  elle  pofféde  &  goûte 
tout  le  repos,  quiétude  &  tranquillité  de  la  nuit 
paîfible  ,  &  reçoit  conjointement  en  Dieu  une 
abiiïale  &  obfcure  intelligence  divine  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  dit ,  que  fon  ami  eft  pour  elle  une  pai- 
fible  nuit, 

Pareille  à  faute  gracieuje. 

Elle  dit,  que  cette  calme  &  tranquille  nuit  n'eft 
pas  une  nuit  toute  fombre  &  obfcure ,  mais  com- 
me la  nuit  quand  elle  approche  du  point  du  jour  : 
car  ce  repos  &  cette  quiétude  en  Dieu  n'eft  pas 
à  l'âme  du  tout  obfcure  comme  une  fombre 
nuit ,  mais  un  repos  &  quiétude  en  lumière  divi- 
ne ,  &  une  nouvelle  connoiiîance  de  Dieu  ,  en 
laquelle  l'efprit,  très-fuavement  calme  ,  eft  éle_ 
vé  à  la  lumière  divine.  — 

En  ce  repos  &  itlence  de  la  nuit  fufdite ,  &  en 

(<*)  Dieu  eft  caché  en  l'ame  ;  c'eft  où  il  le  faut 
chercher. 
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cette  notice  de  1»»  lumière  divine,  rame  app< 

^oit  une  admirable  convenant  e  &  difpofition 
la  SageflTe  de  Dieu.--    Elle  appelle  cet 
q ue filtntitxtft  ou  fans  bruit;  parce  que  coitoi 
nous  axons  dit,  c'efl  une  intelligence  calme  & 
tranquille  fans  aucun  bruit  de  voix,  &  ainfi  on 
jouit  en  elle  deladouceur  de  la  mufique,  &  de 
la  quiétude  du  filence.  Et  elle  dit  que  fon  Ami 
<lî  cette  mufique  fans  bruit;  parce  qu'en  lui  fe 
eonnoît  &  fe  goûte  cette  harmonie  de  mufique 
fpirituelle.  Là-même.   Couplet  15. 

2$.  Le  Diable  au  tems  que  Dieu  donne  à  fa- 
ine du  recueillement  &  de  lafuavité  en  foi ,  envie 
tellement  cette  paix  de  famé,  qu'il  tâche  de  jet- 
ter  de  f  horreur  &  de  la  fraieur  dans  f  cfprit  pour 
empêcher  ce  bien,  par  fois  comme  la  menaçant 
intérieurement  en  f  efprit  :  &  quand  il  voit  qu'il 
ne  peut  arriver  à  l'intérieur  de  famé  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  fort  recueillie  &  unie  à  Dieu  ,  au  moins 
par  dehors  ,  il  met  en  la  partie  fenfitive  de  la  dif- 
traclion ,  pour  voir  s'il  pourra  tirer  l'Epoufe  de 
la  quiétude  de  fon  lit.  — 

Ces  peurs  s'appellent  veillantes  ,  à  caufe  que  de 
foi  elles  font  veiller  l'âme  ,  la  réveillant  de  fon 
doux  fommeil  intérieur.  Cantique  entre  l'Epoufe  & 
r Epoux.  Couplet  30. 

29.  Mon  ame  eft  fi  feule ,  fi  aliénée  &  déta- 
chée de  toutes  les  chofes  créées  fupérieures  &  in- 
férieures ,  &  eft  entrée  fi  avant  avec  vous  dans  le 
recueillement  ,  que  pas  une  d'elles  ne  l'atteint 
point  de  vue.  — 

Aminadab  rfôfoit  paroître. 

*  Cet  Aminadab  en  l'Ecriture  fainte  fignific 
le  Diable,  ennemi  de  famé,  qui  la  combattoit 

J  Tromperie,  n,  8. 
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toujours  ,  &  la  troubloit  par  fon  indicible  appa- 
reil de  tentations  ,  afin  qu'elle  n'entrât  en  cette 
forterefle  &  cachette  du  recueillement  dans  [l'u- 
nion de  l'Ami ,  dans  lequel  lieu  l'âme  eft  fi  favo- 
rifée  ,  vidorieufe  &  forte  en  vertus  ,  que  le  Dia- 
ble n'ôfe  paroitre  devant  elle  :  d'où  vient  qu'é- 
tant favorifée  de  l'appui  d'un  tel  bras ,  &  le  Diable 
étant  tellement  mis  en  fuite,  &même  l'ame  qui  eft 
arrivée  à  cet  état  l'ayant  tellement  vaincu ,  il  ne 
paroît  plus  devant  elle.  — ■ 

Par  une  certaine  redondance  d'efprit,  la  partie 
ienfitive  &  fes  puiffances  reçoivent  la  récréation 
&  déledlation  ,  par  laquelle  ces  puiflances  font 
attirées  au  recueillement ,  dans  lequel  l'ame  boit 
déjà  les  biens  fpirituels  ;  ce  qui  eft  plutôt  defeen- 
dre  à  leur  vue ,  que  les  goûter  effentiellement. 
L'ame  n'ufe  point  d'autre  terme  que  de  celui  de 
defeendre ,  pour  donner  à  entendre  ,  que  ces 
puifTances  defeendent  de  leurs  opérations  au  re- 
cueillement de  l'ame,  [a]  dans  lequel  Jéfus-Chrift 
Notre  Seigneur  &  très-doux  Epoux  veuille  met- 
tre tous  ceux  qui  invoquent  fon  nom.  Ainfi  foit- 
il.  Là-même.  Couplet  40. 

30.  Si  l'ame  veut  opérer  alors  du  fien  ,  fe 
comportant  d'autre  manière  que  d'une  attention 
amoureufe  ,  fort  paffivement  &  tranquillement , 
fans  difeourir  comme  auparavant;  elle  empê- 
chera les  biens  que  Dieu  lui  communique  en  la 
notice  amoureufe  ,   lefquels  lui  font  communi- 

(  a)  je  fais  la  même  prière  à  Notre  Seigneur.  Plûfc 
à  Dieu  que  tous  ceux  qui  combattent  ces  voies  &  les 
décrient ,  en  euflent  fait  expérience  :  leur  zélé  chan- 
geroit  comme  celui  de,  S.  Paul  ;  ils  deviendroient  les 
prédicateurs  des  mêmes  chofes  qu'ils  combattent  avec 
tant   d'ardeur. 

qués 
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s  au  commencement  dans  l'exercice  de  pur- 
(ration  ,  &  depuis  en  une  plus  grande  tuavité  d 
inouï  :  laquelle,  comme  je  dis,  &  il  eft  amii  , 
li  on  la  rcçoii  paffivement  dans  l'ame  &,à  la  ma* 
piere  de  Dieu,  non  pas  il  la  façon  de  l'âme  ,  il 
s'enfuil  que  poui  la  recevoir ,  famé  doit  être  fort 
débrouillée ,  de  loifir  paifible  &  calme  a  la  manière 

de  Dieu  :  connue  fan  ,  tant  plus  il  elt  net,  pU1 

tranquille  ,  tant  mieux  j1  eft  éclairé  &  échauffé  du 
Soleil.  Partant  elle  ne  doit  être  attachée  à  rieri  , 

ni  à  chofe  de  méditation  ,  ni  à  goût  aucun  ,  foit 
fenfible,  foit  fpiritùel;  parce  qu'il  requiert  un 
efprit  fi  libre  &  ii  anéanti  ,  que  quelque  chofe  que 
l'ame  voudroit  alors  faire  ,  foit  difeourant,  ou 
pendant  a  quelque  chofe  de  particulier  ,  ou  s'ap- 
puyant  à  quelque  goût,  cela  l'empêcheroit  &iu- 
quiéteroit ,  &  feroit  du  bruit  dans  le  profond  fi- 
lence  que  doit  avoir  l'ame  tant  au  fens  qu'en  l'ef- 
prit,  afin  qu'elle  puiffe  entendre  cette  profonde 
&  délicate  parole  de  Dieu  ,  qu'il  parle  au  cœur 
en  cette  folitude  ,  comme  il  le  dit  par  Ofée  [a)  9 
&  qu'elle  écoute  en  une  très-grande  paix  &  tran- 
quillité, (comme  dit  David  (b)  )  ce  que  parle  le 
Seigneur,  parce  qu'il  parle  cette  paix  en  elle. 

*  Quand  donc  il  arrivera  que  l'ame  fe  fentira 
mettre  en  filençe  &  aux  écoutes,  le  regard  amou- 
reux ,  dont  j'ai  parlé,  doit  encore  être  très-fim- 
ple  ,  fans  fouci  ni  réflexion  aucune  ,  enforte  qu'el- 
le l'oublie  prefque  ,  pour  être  toute  occupée  à 
entendre,  afin  que  l'ame  demeure  ainfi  libre  pour 
ce  qu'on  voudra  lors  d'elle.  Vive  jlamme  a  amour 
tant.  3.  v.  3.  §.  é. 

ta)  Ofée  2.  t.  14.     [6]  PC  84.  f.  9. 

*  Refit  xi  on  s.  n,  3. 

Tom*  1IL  Jujltf,  B 
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31.  Cette  manière  de  calme  &  d'oubli  vient 
toujours  avec  quelque  abforbement  intérieur  : 
partant  lorfque  lame  a  commencé  d'entrer  en 
ce  fimple  &  tranquille  état  de  contemplation  , 
(V)  en  nul  tems  ni  faifon  elle  ne  doit  vouloir 
sVmployer  aux  méditations  ,  ni  s'appuyer  fur 
des  fucs ,  des  goûts  &  faveurs  fpirituelles. 

Tâchez  d'extirper  de  l'ame  toutes  les  convoi- 
tifes  de  fucs,  de  goûts  &  de  méditations,  &  ne 
l'inquiétez  avec  aucun  foin  ni  folicitude  des  cho- 
ies d'en-haut ,  &  encore  moins  de  celles  d'enbas  , 
la  mettant  en  toute  l'aliénation  &  foJitude  poffi- 
ble  :  car  tant  plus  elle  obtiendra  ceia,  &  tant 
plutôt  elle  parviendra  à  ce  calme  &  tranquillité  ; 
avec  tant  plus  d'abondance  on  lui  verfe  fefprit 
de  la  fagefîe  divine,  amoureux,  tranquille,  foli- 
taire,  paifible  ,  fuave  ,  ravi-fleur  de  l'efprit,  fe 
fentant  par  fois  ravi  &  doucement  navré  fans  fa- 
voir  de  qui ,  ni  d'où  ,  ni  comment  ,  parce  que 
cet  efprit  lui  a  été  communiqué  fans  opération 
propre  dans  le  fens  qui  a  été  expliqué.  Et  une  par- 
celle de  ce  que  Dieu  opère  en  l'ame  en  ce  faint 
loifir&folitude ,  eftunbien  ineftimable,  &  plus 
que  l'ame  ne  fauroit  penfer  ni  celui  qui  la  gou- 
verne ;  &  on  ne  peut  voir  pour  lors  combien  il 
éclairera  en  fon  tems.  Au  moins  ce  que  l'on 
pourra  alors  obtenir  de  fentir  ,  c'eft  une  aliéna- 
tion &une  certaine  abftra&ion  de  toutes  chofes  , 
tantôt  plus,  tantôt  moins  ,  avec  un  doux  refpir 
de  l'amour  &  vie  de  l'efprit ,  avec  une  inclination 
à  la  folitude,  &  un  ennui  des  créatures  &  du 
fiecle  :  car  quand  on  trouve  du  goût  dans  fef- 
prit,  tout  ce  qui  eft  de  la  chair  eft  dégoûtant. 

Mais  les  biens  intérieurs  que  cette  tranquille 

[XI  Note»  en  nul  tems  ni  faifon. 


L  1.  Quihude.  $!  I.  ji- 

contemplation  lui  II-  imprimés  en  l'âme»  fans  qu 
lt  le  fente,  loin  ineftimables  &c.  [Voyez  Opii 
tions  prqprcs.  n.  20.  )  Là-mime*   §.  7. 

Cômbieti  Dieu  ediiHe  cette  tranquillité  , 
ou  cet  endorniifleriient  ,  ou  adëaritifleirient  du 
fens,(Jn  le  peut  bien  voir  en  cette  conjuration 
G  remarquable  &  tant  efficace  qu'il  fait  .ni  Can- 
tique, difail(  [a]  :  Je  vous  conjt  filtes  de  ./ 
Jalcmpat  1rs  itrfs  ',  pai  les  chèvres  des  campagnes  , 
de  ne  point  éveiller  mu  Bicn-àiméc  jujqità  ce  qu'elle  le 
veuille.  Eli  quoi  il  donne  à  entendre  ,  combien 
il  amie  lendormiflement  &  f  oubli  folit.ane  ,  puis- 
qu'il interpofe  ces  animaux  folitaires  &  fetil 
Mais, ces  Maîtres  fpiritucls  ne  veulent  pas  que 
lame  lepofe  &  demeure  dans  le  calme  ,  mais 
quelle  travaille  fit  opère  toujours,  enforte  qu'el- 
le ne  donne  point  lieu  à  l'opération  divine;  & 
ils  font  que  ce  que  Dieu  va  opérant,  fe  détrui- 
fe  &  s'efface  par  l'opération  de  lame  &c.  Là 
même.  §.    11. 

Le  P.   Nicolas   de  Jésus-Mariâ 
rapporte 

33.  S.  Àuguftin  parlant  de  la  plus  haute  Contem- 
plation. Là  on  voit  la  vérité  claire  fans  aucune 
femblance  de  corps,  elle  n'eft  offufquée  d'au- 
cuns nuages  de  fauffes  opinions;  là  les  facultés 
de  Patrie  ne  font  point  opprimées  ni  laborieu- 
fes  ; — là  toute  vertu  (&  qui  eft  feule),  c'effc 
d'aimer  ce  que  vous  voyez,  &  la  plus  grande 
félicité  c'effc  d'avoir  ce  que  vous  aimez.  [Livr.  12. 
fur  la  Genef.  Ch.  12.  )  Alors  le  fpirituel  aura 
commencé  de  (b)  juger  toutes  chofes ,  &  lui  de 
n'être  jugé  de  perfonne,  bien  qu'en  cette  vieil 

(a")  Cant.   2.  v.  7. 
£6]  i  Cor.  2.  iy. 
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regarde  encore  comme  par  un  miroir.  [Traité 
loz.fur  S.  Jean.  )  EdauciJ]'.  des  Pkr.  Jfli/JK  de  J. 
de  la  Croix.  P.  IL  Ch.  3.  §.  3. 

34.  — Si  le  tumulte*  de  la  chair  ne  faifoit  plus 
aucun  bruit  dans  une  ame  ,  li  les  phantômes  & 
cfpecesdela  terre,  des  eaux,  de  l'air  &  du  Ciel 
même  la  laiffoient  en  repos,  ne  lui  difant  plus 
rien  ;  fi  famé  ne  fe  difoit  plus  rien  elle-même  , 
&  qu'elle  paffât  au-delà  de  foi'  fans  rien  penfer 
de  foi ,  &  que  dans  cet  état  la  vérité  même  lui 
parlât ,  non  par  ces  fortes  de  fonges  ou  de  ré- 
vélations qui  fe  paffent  dans  l'imagination,  ni 
par  des  voix  extraordinaires  ,  ni  par  aucun  autre 
de  ces  figues  ,  par  où  il  a  p!û  quelquefois  à  Dieu, 
de  fe  faire  entendre  ,  ni  par  la  voix  d'aucun  hom- 
me ,  ni  même  par  celle  d'un  Ange ,  ni  par  le  bruit 
du  tonnerre  ,  ni  par  les  énigmes  des  figures  &  des 
paraboles;  parce  que  toutes  ces  chofes  difent  , 
à  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  :  nous  ne  nous 
fommes  pas  faites  nous-mêmes,  &  nous  ne  fom- 
mes  que  l'ouvrage  de  celui  qui  fubfifte  éternelle- 
ment. Suppofé  donc  qu'aucune  de  ces  chofes  ne 
parlât  à  cette  ame  ,  où  qu'elles  ne  lui  difent  que 
cefeulmot,  &  qu'après  cela  elles  fe  tuffent  pour 
hji  donner  moyen  de  porter  toute  fon  attention 
vers  celui  qui  les  a  faites  ,  &  que  nous  aimons  en 
elles,  &  qu'elle  l'entendit  lui-même  ,  comme 
nous  avons  fait  en  ce  moment,  où  nous  étant 
élevés  ati-deffus  de  nous-mêmes  ,  nous  avons 
atteint  cette  Sageffe  fuprême ,  qui  eft  au-deffus 
de  tout ,  &  qui  fubfifte  éternellement  ;  que  ce 
qui  n'a  fait  que  paffer  comme  un  éclair  à  notre 
égard,  fut  continu  à  l'égard  de  cette  ame  dont 
nous  parlons  ;  &  que  fans  être  partagée  par  aucune 
autre  vifion  ,  elle  fût  abîmée  &  abforbée  toute  en- 
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dere  dans  la  joie  toute  intérieure  &  toute  « 
lefte  de  celle-ci  ,&  fe  trouvai  poyi  jamais 

dans  l'état  où  nous  nous  fommes  vt^j  dai 

moment  de    pure  intrlli;"  ,    qui    nous   a    l.iit. 

foupirer    d'amour   &    de    douleur    de     ny    pou- 

voir  fubfifter  ;   ne  Peroit-cc  pas  là  cette  joie  du 
Seigneur  %   dont    il    eft  parlé   dans    l'Evangile  f 

(  ConftfJ\    l.ivr.  9.   ('/;.;;>.    10.  )    Lu  mime. 

35.  Hugues  de  S.   Viilor.  Voyez  Oratfon.  §.  III. 

11.    14. 

36.  /r  /\  BarthelAai  des  Martyrs.  Voyez  Opéra- 
tions propres*  n.  24. 

37.  <Sr.  Bernard,  (ou  plutôt  ÎAbbi  Guillaume.) 
Celt  ici  la  fin  ,  c'eft  la  confommation ,  la  per- 
fection ,  la  paix  ,  la  joie  divine  ,  c'eft  la  joie 
du  S.  Efprit ,  c'eft  le  filencc  au  ciel  :  car  pen- 
dant que  nous  fommes  en  cette  vie  ,  l'amour 
jouit  quelquefois  du  filence  de  cette  três-heu- 
reufe  paix  dans  le  ciel ,  c'eft-à-dire  dans  l'ame 
du  jufte,  qui  eft  le  fiege  de  la  SagefTe  ;  mais 
c'eft  une  demi-heure  ou  prefque  ce  tems-là  : 
&  pour  ce  qui  refte  des  penfées,  l'intention  en. 
fait  une  fête  perpétuelle  au  Seigneur.  (De  ta- 
mour  £5?  contemplation  de  Dieu,  Chap.  4.  )  Là-mê- 
me.  §.  8. 

38.  Richard  (expliquant  ces  paroles  du  Pfau- 
me  23.  v.  J.  Qui  montera  en  la  montagne  du  Sei- 
gneur ,  ou  qui  demeurera  en  Jbn  Jaint  lieu  P  )  C'eft 
une  chofe  rare  de  monter  en  cette  montagne  f 
mais  beaucoup  plus  rare  d'y  demeurer  au  fom- 
met  &  de  s'y  arrêter,  mais  très-rare  d'y  habi- 
ter &  de  fe  repofer  en  la  montagne.  (Préparât. 
à  la  Contempl.  Ck.   76.)  Là-même. 

39.  D.    Barthelemi   des   Martyrs.   Voyez    Opéra* 
tiens  de  Dieu.  n.   10. 

40.  Suarez.  La  penfée  de  Dieu  même  s'unit 


22  Justification. 

mieux  avec  fon  amour  ,  que  la  penfée  ou  î*^ 
connoiffance  de  fon  amour:  car  c'eft  Jà  la  peu- 
fée  d'une  chofe  créée,  qui  ne  conduit  pas  par 
elle-même  à  un  tel  amour  ;  &  même  il  arrive 
que  lorfque  l'ame  eft  portée  vers  Dieu  par 
amour,  fi  elle  eft  occupée  autour  de  foi  ou  de  fes 
aétes  ,  Comme  faifant  réflexion  fur  ces  aéles  , 
penfant  ce  qu'elle  fait,  elle  eft  diftraite  &  s'at- 
tiédit en  l'amour  de  Dieu.  (De  Poraifon.  Ch.  4. 
&?c.  )  Là-même.    Ch.  4.  §.    2. 

41.  Blofius.  Ici  à  caufe  de  la  connoifTance  , 
étant  faite  fans  connoiffance  ,  l'ame  fe  repofe 
en  Dieu  feul  aimable  nud,  fimple  &  non  con- 
nu; car  la  lumière  divine  eft  înacceffible  à  cau- 
fe de  fa  trop  grande  clarté  ,  d'où  vient  qu'elle 
eft  appellée  obfcurité.  (Injtitut.fpirit.  Chap.  12.) 
Là-même.  §.  2. 

42.  Le  P.  Louis  du  Pont.  Ce  repos  femble  être 
le  fommeil  que  dans  le  Cantique  Dieu  com- 
mande aux  âmes  de  garder,  (a)  Je  vous  conju- 
re ,  ô  files  de  Jérufalem  ,  de  rf  éveiller  ni  faire  éveil- 
ler ma  Bien-aimée y  jufquà-ce  quelle  Iç  veuille,  L'E- 
poufe  répond,  cette  voix  eft  de  mon  Bien-ai- 
mé ,  ce  morceau  fi  doux  &  avec  fureté ,  ne 
peut  venir  que  dé  fa  main.  (  Vie  d'Alvarez.  Ch. 
13.  )    Là-même.  §.  7. 

43.  Laquelle  explication,  (ajoute  le  P.  Nico- 
las de  Jefus-Maria)  S.  Bernard  avoit  donnée  au- 
paravant, comme  auffi  S.  Anfelme,  Rupert,& 
S.  Thomas  ,  lefquels  fe  font  tous  fervis  à  ce 
fujet  du  mot  de  fommeil.  ■ — Il  eft  dit  en  l'Ecri- 
ture (ji):Dieu  envoya  un  fommeil  à  Adam\  auquel 
lieu  d'autres  lifent  :  Lieu  envoya  une  extafe  à  Adam  ; 

(a)  Cane  2.  v.  7. 
[/;]  Gen.  2.  v.  %..u 
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entendant  pai   <  et    afloupiflemi  ni   ou  fonami  il 
quelque  <  ontemplation   fublin  linfi  i  in- 

terprète ni  S.    ^mbroife  ,  S.  (  ^■""i  h  an 

Chrifoftomc,  S.   [fidorc  ,  &   à  n- 

tateurs  a\  ec  lefquels  s';  *     tout  hant  la 

dite  manière  de  parler  le  Bienhi  ureux  Thomas 
de  Villeneuve,  (  fui  le  Cantiq  u  irez  au 

Livr,  2.  de  l'Oraifon.  Là  m 
citations, 

l.c  même  Pcre  rapporte  cru  ore 

44.  Richard  de  S.  ViHor.  Etre  efpriten  l'efprit, 
c'efl    entrer  en    foi-même ,  &    le    recueillir    tout 

au-dedans   de  foi;  &  cependant  ignorer  entiè- 
rement ce  qui  fe  paffe  en  la  chair  &  autour  de 

la  chair.  Li-mcmc.   Chap.   12.   §.  2. 

Le     P.     J  A   Q_  U  E  S     DE    JÉSUS. 

45.  S.  Denis  appelle  (a)  cette  contemplation, 
la  très-claire  nue  du  filence  qui  enfeigne  fecret- 
tement,  &  remplit  les  entendemens  aveugles  : 
tout  y  fonne  nuit,  filence,  ténèbres,  ne  pas 
voir,  ne  pas  opérer,  abandon  des  pui (Tances  , 
&  comme  une  réduction  de  Tarne  à  fon  effence  , 
laquelle  fe  tenant  vaincue  &  ainii  recueillie  , 
&  comme  myftiquement  eflentialifée  en  foi,  fe 
livre  toute  en  union  amoureufe  &  affective  à 
Dieu  ,  qui  affifte  intimement ,  réellement  &  pref- 
fentiellement  félon  fon  eïïence  divine  en  l'ef- 
fence  de  cette  ame  amie  ,  non  feulement  par 
titre  d'immeniité,  mais  encore  par  titre  d'ami- 
tié.  Notes  fur  J.  de  la Croix.  Difc.  1.  Phraf.  4.  §.  3. 

S.     François   de    Sales. 

46.  Je  ne  parle  pas  ici  du  recueillement,  par 
lequel  ceux  qui  veulent  prier  fe  mettent  en  la 
préfence  de  Dieu,  rentrant  en  eux-mêmes  &  re- 

{a)  Thcol  Myji.  du  L 
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tirant,  par  manière  de  dire,  leur  ame  dans  leur 
cœur ,  pour  parler  à  Dieu.  Car  ce  recueille- 
ment fe  fait  par  le  commandement  de  l'amour, 
qui  nous  provoquant  à  l'oraifon  ,  nous  fait 
prendre  ce  moyen  de  la  bien  faire  ;  de  forte 
que  nous  faifons  nous-mêmes  ce  retirement  de 
notre  efprit.  Mais  le  recueillement,  dont  j'en- 
tends parler,  ne  fe  fait  pas  par  le  commande- 
ment de  l'amour,  mais  par  l'amour  même;  c'eft- 
à-dire,  nous  ne  le  faifons  pas  nous-mêmes  par 
élection  ,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pou- 
voir de  l'avoir  quand  nous  voulons ,  &  ne  dé- 
pend pas  de  notre  foin;  mais  Dieu  le  fait  en 
nous  par  fa  très-fainte  grâce.  Celui,  dit  la  bien- 
heureufe  Mëre  Théréfe  de  Jéfus,  qui  a  laiffé  par 
écrit,  que  l'oraifon  de  recueillement  fe  fait  com- 
me quand  un  hériffon  ,  ou  une  tortue ,  fe  reti- 
re au-dedans  de  foi ,  l'entendoit  bien  ;  hormis 
que  ces  bêtes  fe  retirent  au-dedans  d'elles-mê- 
mes quand  elles  veulent  :  mais  le  recueillement 
ne  git  pas  en  notre  volonté,  mais  il  nous  avient 
quand  il  plait  à  Dieu  de  nous  faire  cette  grâce. 

Or  il  fe  fait  ainfi.  Rien  n'eft  fi  naturel  au 
bien  que  d'unir  &  attirer  à  foi  les  chofes  qui  le 
peuvent  fentir  ,  comme  font  nos  âmes,  lefquel- 
les  tirent  toujours  &  fe  rendent  à  leur  tréfor , 
c'eft-à-dire,  à  ce  qu'elles  aiment:  il  arrive  donc 
quelquefois  &c.  (Voyez  Préfence  de  Dieu.  n.  20.) 
De  L  Amour  de  Dieu.  Livr.  6.    Chap.  7. 

47.  Ainfi  arnve-t-il  à  plufieurs  faints  &  dé- 
vots fidèles,  qu'ayant  reçu  le  divin  Sacrement, 
qui  contient  la  rofée  de  toutes  bénédidiions  cé- 
leftes  ,  leur  ame  fe  refferre  ,  &  toutes  leurs  facul- 
tés fe  recueillent  ;  non  feulement  pour  adorer  ce 
Roi  fouverain  nouvellement  préfent  d'une  pré- 
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fcncc  admirable  en  leurs  entrailles  ;  mais  poui 
l'incroyable  confolation  &  rafraichiflemeni  fpiri- 
tuel ,  Qu'ils  reçoivent  de  fen'tii  par  la  foi  I 
me  divin  de  Pinjmortalité  en  leur  intéi  ieui    (  )  i 
nous  remair^uerez  ,  que  touj  <  e  re<  ueillemcm  ! 
fait  parlamour,  qui  (entant  ta  préfem  e  du  Bien- 
aimép&r  les  attraits  qu'il  répand  au  fond  du  cœur, 
rapporte  &  I  imafle  toute  lame  vers  lui ,  par  und 
très-aimable  inclination,  par  un  très-doux  <on- 
(ournement,  &  par  un  délicieux  repli  de  toutes 
les  facultés  du  coté  du  Bien-aimé,  qui  les  attire 
1  foi  par  la  force  de  fa  fuavité  ,  avec  laquelle   il 
lie  &  tire  les  cœurs ,  comme  on  tire  les  corps  par 
les  cordes  &  liens  matériels. 

Mais  ce  doux  recueillement  de  notre  amc  en 
foi-même  ,  ne  Te  lait  pas  feulement  par  le  fenti- 
ment  de  la  prefence  divine  au  milieu  de  notre 
cœur;  maiç  en  quelle  manière  que  ce  foit ,  que 
nous  nous  mettions  en  cette  facrée  prefence,  il 
arrive  quelquefois  que  toutes  nos  puifiances  inté- 
rieures fe  refferrent  &  ramafTent  en  elles-mê- 
mes ,  par  l'extrême  révérence  &  douce  crainte 
qui  nous  faifit,  en  confidération  de  la  fouverai- 
ne  Majeflé  de  celui  qui  nous  eft  préfent.  Là- 
même. 

48.  L'a  me  donc  à  qui  Notre  Seigneur  donne 
la  fainte  quiétude  amoureufe  en  l'oraifon  ,  fe 
doit  abftenir,  tant  qu'elle  peut,  de  fe  regarder 
foi-même,  ni  fon  repos,  lequel  pour  être  gar- 
dé ,  ne  doit  point  être  regardé  curieufement;  car 
qui  Taffedionne  trop  ,  le  perd.  —  Et  comme  l'en- 
fant qui  pour  voir  où  il  a  fes  pieds,  a  ôté  fa  tête 
dufeinde  fa  mère  ,  y  retourne  tout  incontinent, 
parce  qu'il  eft  fort  mignard  :  ainfi  faut-il ,  que  fi 
nous    nous    appercevons  d'être  diftraits  par  la 
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curiofité  de  favoir  ce  que  nous  faifons  à  l'oraifon  , 
foudain  nous  remettions  notre  cœur  en  la  dou- 
ce &  paifible  attention  de  la  préfence  de  Dieu  , 
de  laquelle  nous  nous  étions  divertis.  Néanmoins 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  aucun  péril  de  per- 
dre cette  facrée  quiétude  par  les  actions  du  corps 
ou  de  l'efprit,  qui  ne  fe  font  ni  par  légèreté,  ni 
par  indifcrétion  :  car  comme  dit  la  bienheureufe 
Mère  Théréfe,  *  c'eft  une  fuperftition  d'être  fi 
jaloux  de  ce  repos  ,  que  de  ne  vouloir  ni  toufTer  , 
ni  cracher ,  ni  refpirer,  de  peur  de  le  perdre  ;  d'au- 
tant que  Dieu  qui  donne  cette  paix,  ne  l'ôte  pas 
pour  tels  mouvemens  nécefïaires  ,  ni  pour  les 
diftraétions  &  divagations  d'efprit,  quand  elles 
font  involontaires  :  f  &  la  volonté  étant  une  fois 
bien  amorcée  à  la  préfence  divine  ,  («)  ne  laifTe 
pas  d'en  favourer  les  douceurs  ,  quoique  l'enten- 
dement &  la  mémoire  fe  foien  t  débandés  &  échap- 
pés. Il  eft  vrai  qu'alors  la  quiétude  de  Famé  n'effc 
pas  auflî  grande  que  fi  l'entendement  &  la  mé- 
moire confpiroient  avec  la  volonté  :  mais  toute- 
fois elle  ne  laifTe  pas  d'être  une  vraie  tranquillité 
fpirituelle  ,  puifqu'elle  règne  en  la  volonté  qui 
eft  (b)  la  maîtreffe  de  toutes  les  autres  facul- 
tés. —  Mais  pourtant  la  paix  de  l'ame  feroit  bien 
plus  grande  &  bien  plus  douce,  fi  on  ne  faifoit 
point  de  bruit  autour  d'elle ,  &  qu'elle  n'eût  au- 

*  DiftraBions.  n.   18. 

f  Volonté  de  Dieu.  n.  3?. 

(a)  Cleft  le  fentiment  de  Ste.  Théréfe.  [  Voyez  ci-dejjus 
n.  18.   Volonté  de  Dieu.  n.   17.  18.] 

(b)  J'ai  écrie  en  quelque  endroit  ,  que  comme  la 
volonté  eft  la  fouveraine  des  puiffances ,  elle  attire  les 
autres  après  elle.  [  Voyez  dans  l'article  Préfence  de 
Dieu ,  la  Note  fur  l'explication  du  Cantiq.  3.  v.  1,  tome 
II.  p.  156.  3 
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i  fujct  de  fc  moin  oir,  ni  quant  au  <  œfuï ,  m 
quant  au  coi  ps ,  <  ar  elle  \  oudroil  bien  êi  rc  tou 
q<  cupée  en  la  lua\  ité  de  i  ettc  pr<  I  dii  i 

nuis  ne  pouvaril  quelquefois  semp 
divertiç  aux  autres  facultés,  elle  conferve  au 
moins  la  quiétude  en  i.i  volonté ,  qui  eft  la  fa- 
culté par  laqqcjle  elle  reçoil  la  jouiflancc  du 
bien.  Im  notez  qu'alors  la  volonté  retenue  i 
quiétude ,  par  l('  pl^ifir  qu'elle  prend  en  la  pic- 
fence  divine,  elle  ne  Cç  remue  point  pour  rame- 
ner les  aunes  puiflances qui  s'égarent,  d'autant 
que  (i  clic  vouloit  entreprendre  cela  ,  elle  per- 
çroit  Ion  repqs  ,  seloignant;  de  fori  cher  Bien- 
aimé,  &  peniioit  fa  peine  de  courir  çà  &  la, 
pour  attrapperces  puiflances  volages;  lesquelles 
auffi-bien  ne  peuvent  être  aulli  utilement  appel- 
les à  leur  djvoir ,  que  par  la  perfévérance  de  la 
volonté  en  la  fainte  quiétude:  ca,r  petit  à  petit 
toutes  les  facultés  font  attirées  parle  pjaifirque 
la  volonté  reçoit,  &  duquel  elle  leur  donne  cer- 
tains refieutimens,  comme  des  parfums,  qui  les 
excitent  a  venir  auprès  d'elle,  pour  participer 
:;u  bien  dont  elle  jouit.  De  £  amour  de  Dieu  ,  lïv.  6. 
C/nip.    IO. 

Le  Fr.    Jean    de    S.    S  a  m  son, 

49.  Qui  ne  vous  aimera,  mon  amour  &  ma 
vie,  n'aura  jamais  en  foi  ni  paix  ni  repos:  car  il 
n'y  a  point  de  paix  ni  de  repos  qu'en  vous  ;  & 
hors  de  ypus  tout  n'eft  que  vanité  &  affliction 
d'efpiït  fur  la  terre.  On  ne  peut  dire  que  le  re- 
pos des  médians-  ,  s'ils  en  ont ,  foit  un  vrai  repos  : 
il  neil  que  beftial  ,  &  encore  moindre  que  celui 
clés  bêtes.  —  Mais  l'homme  malheureux  n'a  de 
repos  ici  bas  que  pour  le  moment,  trouvant  tou- 
jours qui  contrarie  fon  appétit  :  &  ainfi  pauvre  & 
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miférable  qu'il  eft,  il  va  confumant  fa  tnfte 
vie  à  la  recherche  d'un  repos  feint  &  fimulé  , 
que  vos  amoureux  eftiment  pire  que  l'enfer. 
Contemplât.   4. 

L'Auteur   du  Jour   Mystique. 

50.  L'oraifon  de  repos  myftique  favoureux, 
eft  une  plaifante  &  agréable  tranquillité  ,  ou 
repos  d'efprit,  avec  une  allégreffe  de  tout  l'in- 
térieur, qui  eft  accompagnée  d'une  inclination 
&  mouvement  au  bien.  LLvr.  I.  Traité  I.  Ch.  6. 
SccL  1. 

51.  Cette  oraifon  ,  dit  S.  Bonaventure  (a)  , 
eft  une  admirable  &  fuave  tranquillité,  procé- 
dante en  l'ame  d'une  douceur  infufe  ,  qui  lui 
eft  accordée  en  faveur  de  fes  oraifons  fréquen- 
tes. L'expérience  de  ce  repos  ne  fe  donne  qu'à 
ceux  qui  font  grands  fpirituels.  — 

Harpkius  (b)  dépeint  ce  même  repos  avec 
d'autres  couleurs.  Alors,  dit-il,  le  Père  célefte 
élance  de  fa  face  une  certaine  lumière  brillan- 
te &  fimple  en  la  plus  haute  pointe  de  la  plus 
fimple  &  nue  penfée  &c.  Là-même.   Secî.  3. 

Le  Jour  Myftique  ne  parle  d'autre  chofe  que  de 
TOraifon  de  repos  dans  le  Livr.  I.  Trait.  I. 
depuis  le  Chap.  3.  jufquau  13.  ou  dernier;  &  le 
tout  foutenu  d'autorités^ 

(a)  Des  fept  degrés  de  Contemplation. 

(b)  Théol  Myftique.  L.  2.  P.  4.  Clu  iu 


L.1  Quiétude.  |.  H  i-jt  -^ 

y  ii.  Silence. 

S.    J  E  A  N    C  H  R  Y  s  o  s  T  o  M 

i.  JLiE  (iîence  efl  le  langage  dés  Anges  ,  l'E- 
loquence du  Giel  &  l'ait  de  perfifadei  Dieu. 

Stc.      T  H  È  R   É  8   E. 

2.  Voyez  /V/cvr  vocale,  n.   I2« 

I  e   B«    J  E  an    de    la    Croix, 
j.  Il  dit  dans  fou  Knigme  ,   ou   dans  la  figu- 
re mile   devant   fes  œuvres,   que  lame  qui  eft 

au  haut   de  là  montagne  ,  efl    dans  un   filence 
divin  &  dans  un  banquet  perpétuel. 

Le  P.  Nicolas  de  Jesus-Maria  rapporte. 

4.  Tau/ere.  Ici  il  fe  fait  un  certain  filence  in- 
térieur &  muet,  &  il  n'y  eft  pas  permis  de  pro- 
férer aucune  parole  ;  ni  même  de  rien  opérer  , 
ni  dedans  ,  ni  dehors  :  mais  l'efprit  fouffre  une 
certaine  paflion  douce  ,  infenfible  &  ineffable 
dans  le  miracle  furprenant  de  la  Déité  abiffale 
très-clairement  furluifante,  (  Injiitutions.  Chap.  12.  ) 
Eclairdjj:  des  Phraf.  Mjft.  de  J.  de  la  Croix.  P.  IL 
Chap.  4.  §.  3. 

Antoine  de  Royas. 

5.  Il  y  a  trois  façons  de  fe  taire  dans  le  recueil- 
lement. La  première  3  quand  tous  les  phantômes , 
toutes  les  imaginations  &  toutes  les  efpeces  des 
chofes  vifibles  cefTent  dans  lame,  enforte  qu'elle 
fe  tait  à  tout  ce  qui  eft  créé,  &  demeure  endor- 
mie pour  toutes  les  chofes  temporelles  ;  & 
qu'ainfi ,  nous  taifartt  au-dedans  de  nous,  com- 
me le  dit  S.  Grégoire ,  nous  nous  recueillons  au- 
dedans  de  notre  ame  ,  pour  contempler  notre 
Créateur,  ne  défirant  aucune  chofe  de  ce  mon- 
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de  ;  au  contraire  tachant  de  chafler  de  notre 
cœur  tout  mouvement  des  chofes  illicites  & 
même  des  licites  autant  qu'on  peut,  comme 
l'enfeigne  le  Docteur  Angélique ,  des  viandes, 
des  vêtemens  ,  des  penfées  licites,  &  ainfi  on 
jouit  d'une  grande  tranquillité. 

La  féconde  fa^on  de  fe  taire  dans  le  recueil- 
lement,  c'eft  quand  l'ame  étant  mife  en  filence 
a  une  efpece  d'oifiveté  fpirituelle  ,  demeurant 
couchée  avec  Madeleine  aux  pieds  de  Notre 
Seigneur,  difant  ces  paroles  :  (a)  /écouterai  ce 
qWc  le  Seigneur  parle  en  moi  ,•  &  que  Dieu  dit  X 
cette  ame  :  (/;)  Ecoutez ,  ma  fille  ,  oubliez  la  mai- 
fon  de  votre  père  ^  &  le  Roi  concevra  de  l'amour 
pour  votre  beauté.  Or  cette,  féconde  forte  de  fi- 
lence  fe  Compare  à  bon  droit  à  une  attention  : 
car  celui  qui  écoute  ,  non  feulement  il  fe  tain 
à  l'égard  des  autres  chofes;  mais  encore  il  veut 
que  tout  fe  taife  à  fon  égard,  afin  qu'il  fe  con- 
vertifle  plus  parfaitement  à  celui  qui  lui  parle. 
—  S.  Grégoire  déclare  cette  manière  d'enfeigner 
dont  Dieu  fe  Jerjt  ;  difant  (c)  que  les  paroles 
de  Dieu  font  fans  paroles,  qu'il  enfeigne  celui 
qui  fe  difpofe  pour  entre!*  en  fon  école  à  être 
fon  difciple  ,  fans  fyllabes  ,  fans  bruit  &  fans 
voix 

Lé  troifieme  filence  de  l'entendement  fe  fait 
en  Dieu  ,  quand  l'ame  fe  transforme  coûte  en 
lui;  &  que  la  volonté  favoure  la  douceur  de 
Dieu  ,  &  s'endort  en  lui  comme  dans  la  cave 
des  vinS,'&  fe  tait,  (d)  ue  défirant  rien  davan- 

(a)  Pf.  84-  v.  9V     (6)  Pf.  44-  v.  n  ,  12. 
fc]   Livr.  28.  des  Moral   Ch.  2. 
[d]    Notez  ne  défirant'  rien  davantage  ;  parce  qu'elle 
eft  fatisfaite  :    (es  défirs  font  raflafiés  /&  remplie 
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«    puisqu'elle  fe  ti  o\x\  e  I  itisfail  il  1  aii  t 

elle  dort  à  foi-même ,  s'oubliant  de  lafoiblefîi 
li  condition,  parce  qu'elle  fc  voit   toute   di 
nifée.  — 

Dans  cette  troifiemc  forte  de  filence9il  arri- 
ve que  l'entendemenl  efl  G  tranquillité  &  fi 
occupé  3  qu'il  n'entend  rien  de  toui  oe  qu'011 
lui  dit  1  comme  on  rapporte  d'un  tain(  vieil- 
lard  qui  s'e  »ic  en  ce  filenct  depuis  cin- 
quante ans.   VU    de  tiypriti   P.  L    C/iap.    iS. 

6,  Toute  forte  de  eonnoiflances ,  dit  S.    Gré* 
c  [a],  étant  difproportionnée  pour  connoître 

Dieu  ,  il  Luit  fermer  les  yeux  fi  on  le  veut  par- 
faitement contempler:  à  la  façon  de  cette  bon- 
ne Vieille,  qui  entrant  dans  l'Eglife,  difoit  à 
Dieu  avec  beaucoup  de  dévotion  :  Seigneur  , 
que  ce  que  je  vous  fouhaite  m  arrive  ;  &  que 
ce  que  vous  me  fouhaitez  m'arrive  ;  &  aufïi- 
tôt  avec  la  foi  de  ce  qu'elle  étoit  avec  Dieu, 
«S:  s'abandoimant  entre  fes  mains,  elle  fe  taifoit 
intérieurement  &  extérieurement  ,  demeurant 
dans  cette  connoiffance  négative  dont  nous  avons 
parlé.  Là-même.   Dans  les  avis  après  le    C/iap.   20, 

7.  Saint  Augujiln  difoit  à  Dieu  :  ô  mon  très- 
doux  Seigneur  ,  faifons  un  accord  ,  à  favoir  que 
je  mourrai  à  moi-même  ,  à  condition  que  vous 
vivrez  en  moi ,  dedans  &  dehors  de  moi.  Je  gar- 
derai le  filehce  ,  mais  à  condition  que  vous  par- 
lerez en  moi  ;  &  qu'étant  affis  en  la  chaife  de  mon 
cœur ,  vous  m'enfeignerez  comme  celui  qui  eft 
le  Maître  univerfel  &  de  moi  &  de  tout  le  monde. 
Je  demeurerai  ferme  &  immobile  comme  une  bor- 
ne ,  fans  remuer  ni  pied  ,  ni  main  ,  me  conten- 
tant de  la  vérité  de  la  foi  &  de  la  réfignation 
entre  vos  mains,  — -Avec  cela  le  Saint  demeu- 

[a]  Homel.  13.  fur  Ezech. 
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roit  comme  un  mort  h  l'égard  de  toutes  les  cho- 
ies fenfibles  ,  &  de  tout  le  créé  avec  un  errand 

o 

filence  &  beaucoup  de  quiétude.  Là-même,  part. 
Fart.  IL  Chap.  20. 

Le  même  Auteur  rapporte 

8.  S.  Bernard.  Le  filence  continuel  &  le  déta- 
chement ou  rabftraclion  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu,  (  autant  que  le  permet  l'obligation  de 
l'état  d'un  chacun,  )  difpofe  lame  pour  l'union 
avec  Dieu,&  oblige  fa  divine  Majefté  à  nous 
favorifer  de  la  contemplation.  (  Sur  le  Cantique.) 
Vie  de  ÎEfprit.  Part.  I.  Chap.  1 . 

9.  S.  Thomas.  Deux  chofes  font  neceffaires  , 
la  première  eft  de  recueillir  l'ame  au-dedans  de 
foi-même,  la  retirant  de  la  diverfité  des  chofes 
extérieures  :  &  la  féconde  ,  eft  qu'elle  laiife  le 
difeours  de  la  raifon.  (  Vit.  2.  QueJÎ.  80.  Art.  6.  )  Là- 
même,  Chap.  19. 

Monf.   O  l  1  E  R. 

10.  Le  Prophète  dit  que  la  grandeur,  la  beau- 
té, &  la  fainteté  de  Jéfus-Chrift  doivent  être  ho- 
norées par  le  filence.  En  effet ,  il  n'y  a  point  de 
parole  qui  ne  foit  indigne  de  lui.  Toutes  les 
expreffiorïs  &  les  louanges  font  au-deffous  de  ce 
qu'il  eft.  Il  eft  ineffable  ,  &  Ton  ne  peut  parler 
dignement  de  lui  en  fa  préfence.  Sainte  Mag- 
deleine  n'eft  pas  aceufée  d'oifiveté  pour  ne  dire 
mot  en  la  préfence  de  Jéfus.  Elle  le  regarde ,  elle 
l'entend  ,  elle  eft  pleine  dé  lui  &  ne  peut  rien 
vouloir  que  lui.  Elle  eft  contente  en  tout,  &  rieti 
ne  peut  entrer  en  elle  que  fon  Tout-aimé,  Cette 
ame  recevoit  fans  rien  dire.Elle  étoit  occupée  fans 
parler.  Elle  étoit  en  tendance  univerfelle  de  toute 
elle-même  vers  lui.  Son  amour  étoit  vivant, 
&  quoiqu'il  fut  renfermé  eh   elle,  il  étoit  très- 

bien 


LI.  Qui t'tu de.  g    t  r 

bien  (  onnu  de  ton  Epoux  ,  qui  I  opérait  dabs  le 
Fond  de  fon  ame.  — 

Soyez  dont  en  paix  dans  votre  filcjûi  i  lorfque 
le  Bien  aimé  pai  l.i  prefence  vous  r<  «lui i a  en  cet 
état  ,  &  vous  obligera  S  vous  taire  pioùi  vous 
oblige]  a  le  von-,  à  le  coofid^rei  ,  à  l'ehtendrc 

&   à    porter    en    pkix    les    OJ&nttiQnS.    Il    n\Tt    |a- 

mais  prêtent  à  rame  (ans  la  vivifier ,  &  fansi  opé- 
rer en  elle  quelque  renouvellement  impercepti- 
ble. Lettre  i  a}. 

Le  P.  Kpiphane    Louis  rapporte 
til  S.  Augùftirï.  Voyez  Abandon,  n.  34. 


LU.   Rajfhfiement; 

MOYEN     COURT. 

omme  tous  font  appelles  à  la  béatitude  , 
tous  font  aufli  appelles  à  jouir  de  Dieu ,  & 
en  cette  vie  ,  &  en  l'autre  ;  puifque  la 
jouifTance  de  Dieu  fait  notre  béatitude. 

Je  dis  de  Dieu  lui-même  ,  &  non  de  fes 
dons  ,  qui  ne  pourroient  faire  la  béatitude 
effentielle  ,  ne  pouvant  pas  contenter  plei- 
nement Famé.  Car  elle  eft  fi  noble  &  fi 
grande  ,  que  tous  les  dons  de  Dieu  les  plus 
relevés  ne  pourroient  la  rendre  heureufë  , 
fi  Dieu  ne  fe  donnoit  lui-même  à  elle. 

On  dira  que  Ton  feint  d'y  être.  Je  dis 
que  cela  ne  fe  peut  feindre  ;  puifque  celui 
éjui  meurt  de  faim  ne  peut  feindre ,  fur-tout 

Tome  III.  Jujlif.  G 
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pour  lonpteros,  d'être  dans  un  rafTafiement 
parfait.  11  lui  échappera  toujours  quelque 
ciéfir  ou  envie  ,  &  il  fera  bientôt  conncître 
qu'il  eit  bien  loin  de  fa  fin.  Ch.  24.  n.  12^13. 

AUTORITÉS. 

S.     Denis. 

\T 

l.    V  OYEZ  Cortjtftàhct.  n.   1. 

Ste.    Catherine    de    Gènes. 

2.   Voyez  Xon-dcjir.  n.  6. 

g.  O  pauvre  langue  qui  ne  trouves  point  dé 
mots  !  O  pauvre  entendement,  tu  es  vaincu  !  o 
volonté,  combien  ès-tu  en  repos  !  tu  ne  veux 
plus  autre  chofe,  parce  que  tu  es  noyée  de  ton 
raffafiement.  Vie,  Chap.  21. 

4.  Voyez  Perte,  n-  19. 

Ste*   T   H    É   R    É   S    E. 

5.  L'ame  eft  fi  contente  de  fe  voir  près  de  la 
fontaine,  que  même  fans  beire,  tllc  elt  toute 
raflaiiée  :  ii  lui  fembie  qu'il  n'y  a  rien  à  délirer, 
Chern.  de ptrf.  Chap.   %\. 

Le  K.  Jean  de  la   Croix. 

6.  Voyez   Oinctude*  §.  II.  n.  3. 

7.  U  faut  favoir  que  lame  fe  voit  tellement: 
inveftie  du  torrent  de  refprit  de  Dieu  ,  &  être 
makrifée  de  lui  avec  tant  de  force  ,  qu'il  lui  fem- 
bie êtrç  inondée  de  coûtes  les  rivières  du  mon- 
de,  qui  inveftiiTent  &  noient  toutes  fes  actions 
&  paffions  dans  lefqnelles  elle  étoit  aupara- 
vant. Et  bien  que  cela  fe  faffe  avec  tant  de  force, 
c'eft  fans  tourment;  parce  que  ces  fleuves  font 
fleuves  de  paix,  comme  l'Epoux  dit  par  Ifaïe  : 


Ml.  Uuffaj 

/   t  a  fleuv 
i  ■'  ■  un  torrent  qu  -  il 

l.i  remplil  toute  de  p 

i   i  fe<  onde  propi 
<|u  i  au  <li\  inc  i em|  le  fon 

humilité  ,  &   comble  le  de  i 

félon   que  le    dit    fariht   Lut    :   p//J  II  a  rempli  de 
biens  /<  i     CVz/ti  -V'.<   i  •  •  -    -  i  ■      ux. 

c        rt   14. 

S.  Ctar  '•/; 

LefquelïeJ  font  par  fois  en  fi  grande  abôridarice, 
qu'il  ferhble  a  fànie  être  r<  -  de  <!  ,  & 

baignée  dans    tin<  r'è  inei  de;  ërifôi 

qu'elle  Cent  cela  non-feulement  au-d 
encore  il  a  coutume  (Ten  rejaillir  tant  a  l'exté- 
rieur,  que  ceux  qui  y  brehrtëftt gâfdë  vie  près,  le 
fecônnoifleiit  bien  ,  &  il  leur  iemble  que  t'ette 
ame  elt  comme  un  jardin  plein  de  délices  »  de 

héffës  de  Dieu  :  &  non-feuiement  on  apperçoit 
cela  quand  ces  Heurs  font  ôùvettd<?  en  ces  fam- 
tes  ames  ,  mais  (c)  ordinairement  elles  portent 
en  foi  un  je  ne  fais  quoi  de  grandeur  &  de  dignité, 
qui  caute  du  refpecl  &  de  la  retenue  aux  autres , 
par  reflet  furnaturel  qui  fe  répand  da-is  le  iïret, 
provenant  de  la  prochaine  &  familière  commu- 
nication avec  Dieu  ,  comme  il  eil  dit  de  Moife. 
Là- même.   Coup/.  27. 

9.  Toute  la  fin  &  tout  le  défir  de  famé  &  de 
Dieu  en  toutes  fes  œuvres  ,  c'eft  la  cenfomma- 
tion  de  cet  état,  &  jamais  farne  ne  fe  repôle 
jufqu'à  tant  qu'elle  y  arrive;  parce  qiicn  cet  état 
il  y  a  une  bien  plus  grande  abondance  &  repîetion 

(a)  Ifa,  66.   v.  2:. 
(M  Luc  1.  v.  çj. 

(c)  Admirable  &■  vrai  fe!on  l'expérience. 

C  % 
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de  Dieu,  une  paix  plus  affurée  &  plus  ftable  ,  & 
Upe  fuavitc  plus  parfaite  fans  comparaifoii  qu aux 
fiançailles.  Là-nu: me  ,  Coup/.  28. 

10.  Encore  qu'il  foit  vrai  que  cette  commu- 
nication ell  lumière  &  feu  de  ces  lampes  de  Dieu  . 
ce  feu  eft  ici  li  fuave  ,  qu'encore  que  ce  foit  une 
fiamme  iminenfe  ,  ceft  comme  des  eaux-de-vie 
qui  raffaiknt  &  qui  étanchent  la  foif.  Vive  flamme, 
a  amour.   Cantiq.   1 .  77. 1 . 

1 1.  Ce  grand  fentiment  arrive  d'ordinaire  vers 
la  fin  de  l'illumination  &  purification  de  lame  , 
avant  qu'elle  parvienne  à  l'union  parfaite  ,  où  ks 
puiflances  fe  raffafient  &  fatisfont  pour  lors.  Là- 
même,  v.  3.  §.   1. 

Le    Fr.  J  E  A  N     DE    S.    S  A  M  S  O  N. 

12.  Là  le  vide  eft  tout  plein,  mais  par  diffé- 
rence du  plein  x  &  fans  différence  du  plein.  Là  le 
vide  ou  indigent,  qui  n'eft  cependant  ni  vide 
ni  indigent  ,  eft  furcomblé  du  plein  ,  du  plus 
plein  ,  du  très-plein  ,  &  de  la  même  plénitude  > 
au-delà  de  la  plénitude.  Cabinet  Myjilque >  Part.  I, 
Chap.  8. 

L'Auteur  du  Jour  M  y  s  t  i  ou  e. 

13.  L'union  amoureufe  ,  dit  Gerfon  (a),  en 
laquelle  confifte  la  Théologie  Myftique  ,  tran- 
quillife  lame,  raffafie  fa  faim  &  l'affermit.  Car 
comme  chaque  chofe  fe  tient  en  repos,  lors  qu'el- 
le a  acquis  fa  perfection,  &  que  notre  efprit  par 
amour  eft  conjoint  au  Souverain  Bien  perfec- 
tionnant, il  faut  enfuite  parnéceffité  qu'il  y  trou- 
ve foa  repos ,  fan  raffafiement  &  fa  fureté.  Liv.  1 , 
Trait.  1.  Chap.  10.  Setf.  4. 

14.  Cette  opération  ,  dit  Harpkius  (b)  s'accoro- 

(a)  Théol  Myjl.   Conj '42. 

(b)  Théol  Myji,  Liv.  %.  Chap.  41. 
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plil  en  la  favoureufe  volupté  des  délices  fpiri- 
tuelles,  donl  la  fu.»\  ité  étam  ,  en  mêi 

teins  h-  cœur  &  toutes  les  puiflfa 
fonl  abrem  ces  d'un  toi  reqt  d.e  volupté  <lix  ine$ 
enforte  que  i'araç  ,  aimante  embrafi  e  pai   le  di- 
vin Epoux  ,  &  regoi  géante  de  plaifirs  1 <  lefl 
comme  pén<  d  une  yy\  eue  fpii  il  uelle  d 

\  in  délidieux  ,  n'en  pèu<  contenu  la  forcé  ni  J  a- 
bondance  fans  qu'elle  éclate  au-déhôrs.  Livre  3. 
ité  6.    Chap,  8.  Sc3,  4. 


LUI.   Réflexions. 

Je  crois  avoir  fait  affez  voir  dans  les  Arti- 
cles Abandon  >  Mort  ,  Perte  ,  Propriété , 
Purification  ,  &c.  l'importance  de  ne 
point  réfléchir  fur  foi  ;  c'eft  pourquoi 
j'en  dirai  peu. 

MOYEN     COURT. 

Uame  ne  s'apperçoit  point  de  fon  a&e  , 
parce  qu'il  eft  dired  &  non  réfléchi.  Ou 
zx.  /z<  6. 

CANTIQUE. 

Luette  Amante  ne  fait  pas  que  fon  regard 
elt  devenu  lï  épuré  ,  qu'étant  toujours  di- 
rect &  fans  réflexion  ,  elle  ne  connoît  pas 
fon  regard.  Ck.  4.  v.  Q. 

C  3 
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Le  véritable  amour  n'a  point  d'yeux  pour, 
fe  regarder  loi-même*  Ch.  5.  v.  8. 

Si  cette  Epoufe  avoit  penfé  à  elle-mê- 
me \  elle  auroit  dit  :  (a)  Ne  m  appelle? pas 
bette  ;  elle  auroit  ufé  de  quelque  parole 
d'humilité  :  mais  elle  eft  incapable  de  tout 
cela  :  elle  n'a  qu'une  feule  affaire  ,  c'eft  la 
recherche  de  fon  Bien-aimé.  Elle  ne  peut 
parler  que  de  lui  :  elle  ne  peut  penfer  qu'à 
lui  :  &  quand  elle  fe  verrait  précipitée  dans 
l'abîme  ,  elle  n'y  feroit  point  de  réflexion. 
Là-même. 

AUTORITÉS. 

Il  faudroit  écrire  tout  Jean  de  la  Croix  pour  dire 
tous  les  endroits  où  il  fait  voir  le  dommage  des  réfle- 
xions ;  &  il  y  a  tant  de  rapport  aux  propres  opé- 
rations que  je  ne  répète  point  ce  qui  en  a  été  dit  fous 

cet  article-là. 

Henri     S  u  s  o. 
t.  Voyez   AnçantiJJement.  n.  5. 

RUSBROÇHE. 

2.  Parlant  des  Illuminés ,  il  dit  entre  plufeurs  autres 
chofes;  que  ce  font  des  gens  remplis  d'une  cer- 
taine inclination  déréglée  de  l'amour  (b)  natu- 
rel ,  qui  eft  toujours  réfléchi  fur  foi -même, 
l^oyez  Propriété,  n.  2*3. 

Le  B.  Jean   de   la  Croix, 

3.  Voyez  Quiétude.  §.  I.  n,  30. 

Toi  Ruth  1.  v.  20. 

[fil  L'amour- propre  réfléchît  toujours  fur  foi;  &  le 
pur  amour  ne  regarde  que  Dieu  fans  retour  i'ur  fpi- 
ihçme. 


LUI.  Réjh 

Le   Ei    Nicolas    m  E    J  I  -  ^1  I  R  I  A 

rappo 

4.  le  P.  Thomas  de  ./  f/Us<  :  I  m  de 
lame  ;i\  e<   I )ieu  ,   —  la  fon 

ment  abforbée  &    retirée   de  fc  -  opéra- 

tions ,  qu'elle  ne  peut  en  au<  une  mani< 
cbir  lui  elle  même  ,  où  lui  I  es  <J    fes  pu 

fances,  (  de  la  I  <''•  tore  f,  cAiqpi   1  ^.  )  Eclair-  , 

Pftrqf.  de  Jean  de  la  Croix  ,  Part.  IL  cliap.  4. 

S.     F  R   A  S  (OIS      I)  E     S  A  L  E  S. 

5.  I!  y  :\  des  éfprits  actifs,  fertiles  &  abondant 
en  cohfidérations  ;  il  y  en  a  qui  font  fouples  , 
repliant,  &  qui  aiment  gràndefmetft  à  fentir  <  i 
qu'ils  font,   qui  veulent  tout  voir  &  éplucher 

qui  fe  palfe  en  eux,  retournant  perpétuelle- 
ment la  vue  fur  eux-mêmes  pour  recônnoître 
leur  avancement  —  Tous  ces  efprits  font  ordi- 
nairement fujets  d'être  troublés  en  la  fainte  orai- 
fon.  De  f  Amour  de  Dieu  ,  Livr.  6.   C/iap.  I  o. 

6.  Y'oyez  Abandon,   n.   £z. 

Le  Fr.  Jean  de  S.  Samson. 

7.  Voyez  Franc-arbitre,   n.  S* 

8.  L'amour  excefïivement  réfléchi  fur  foi,  ne 
rend  que  trop  fouvent  &  facilement  fon  fnjet 
imaginaire  ,  fi  bien  qu'ii  demeure  pris  dans  l'ef- 
fort de  fon  imagination ,  quoique  plus  ou  moins 
fpintualifée  ;  &  vivant  d'elle  plus  que  de  la  foi 
nue,  il  la  croit  &  la  fuit  au  grand  préjudice  de 
Dieu,  &  à  fon  dommage  propre.  D  umit 

appartenantes  à  la  vie  contemplative,  n.  7 1 . 
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UV.  Renoncement. 

MOYEN    COURT. 

C'est  pourquoi  il  eft  fi  néceflfaire  de  re- 
noncer à  foi- même  >  &  à  fes  opérations 
propres  ,  pour  fuivre  Jéfus-Chrift  :  ca^ 
nous  ne  pquvons  point  fuivre  Jéfus-Chrift  , 
fi  nous  ne  fommes  animés  de  fon  Efprit. 
Ôr  afin  que  l'Efprit  de  Jéfus-Chrift  viennç 
en  nous  ,  il  faut  que  le  nôtre  lui  cède  la 
place.  Çh.  21.  n.  7. 

CANTIQUE. 

JLes  Directeurs  que  Jéfus-Chrift  a  vérita- 
blement rendus  fes  compagnons  ,  fe  les 
affbcîant  pour  le  gouvernement  des  âmes  , 
n'étant  pas  morts  à  eux-mêmes  ,  ni  cruci- 
fiés au  monde  avec  Jéfus-Chrift ,  n'appren- 
nent pas  à  leurs  dirigés  à  fe  renoncer  & 
crucifier  ,  &  mourir  en  toutes  chofes ,  afin 
de  ne  vivre  qu'en  Dieu  feul ,  &  que  Jéfus- 
Chrift  vive  en  eux.  D'où  il  arrive  que  les 
uns  &%les  autres  étant  dans  une  vie  fort 
naturelle  &  immortifiée  ,  leur  conduite  eft 

auffi  fort  humaine.  Ch.  1.  y.  6. 

t.  ... 

Comment  fortir  de  foi  ?  par  le  renon- 
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cernent  &  par  la  fidélité  \  fç  pQUrfuivf€  pfl 

pûtes  choies  ,  (ans  fç  permettre  aucune  la- 
tishidion  naturelle  f  &  (ans  prendre  vie  en 
foi  ni  en  rien  de  crée. — 

Cette  forric  de  lui-même  par  le  renon- 
cement continuel  de  tout  propre   intérêt  , 

pft  l'exercice  intérieur ,  que  l'Amant  célelte 
çonfcille  aux  âmes  qui  lbupirent  après  1<; 
baifer  de  la  bouche.  Là-même.  v.  7. 

AUTORITÉS. 

LIMITATION    DE    JÉSU  S-C  HRIST. 

1.  JLjorsque  je  me  vois  deftitnc  de  la  grâce  , 
&  .abandonné  à  ma  pauvreté  ,  il  ne  me  reftç 
point  alors  de  meilleur  remède  que  la  patience, 
cv  l'entier  renoncement  à  moi-même  ,  pour  nç 
rien  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut.  Livr.  2.  Chap. 
9.  §.   6. 

2.  Quittez  tout  &  vous  trouverez  tout;  renon- 
cez à  tous  les  vains  défirs  .  &  vous  trouverez  le 
vrai  repos.  Livr.  3.  Chap.  32.  §.   1. 

3.  Voyez  Propriété,  n.  4.  &  5. 

Le  B.  Jean  de    la   Croix. 

4.  Voyez  Sortie  de  foi.  n.  10. 

5.  Ceux  qui  font  enclins  à  ces  goûts ,  ont  une 
autre  grande  imperfection  ,  à  favoir  qu'ils  font 
fort  lâches  à  marcher  par  le  rude  chemin  de  la 
Croix;  d'autant  que  famé  qui  aime  la  faveur  ,  na- 
turellement a  du  dégoût  de  l'abnégation.  Ils  ont 
p.Jufiçurs  autres  imperfections  qui  leur  uaiŒsnt 
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de  là  ,  &  que  Notre  Seigneur  guérit  avec  le  tems , 
par  des  tentations,  dégoûts,  aridités  &  travaux, 

qui  font  partie  de  la  nuit  obfcure La  fobriété 

&  la  tempérance  fpirituelle  a  une  trempe  &  pro- 
priété bien  différente  ,  vu  qu'elle  incline  Famé  en 
tout  à  la  mortification  ,  crainte  &  fubjeétion; 
faifant  voir  que  la  valeur  &  perfection  des  chofes 
ne  confilte  pas  en  la  multitude  ,  mais  à  favoir  re- 
noncer à  foi-même  ,  ce  qu'ils  dpivent  eiïayer  de 
faire  autant  qu'il  fera  en  eux  ,  jufqu'à  ce  que  Dieu 
les  veuille  entièrement  purifier,  les  mettant  dans 
la  nuit  obfcure.  Ofcur.  nuit.  Livr.  i.  Chap.  6. 

Le  P.  Nicolas    de  Jésus  Maria 

rapporte 

6.  D.   Bartheîemi  des    Martyrs.  Voyez  Propriété. 
n.   24. 

Le  Fr.  Jean  de  S.  Samson. 

7.  L'amour  renoncé ,  ou  la  renonciation  & 
abnégation  Evangelique  ,  eft  un  abandon  entier 
de  tout  foi  à  Dieu  en  toutes  chofes  ,  fans  aucu- 
ne exception  ni  d'œuvres ,  ni  de  tems  :  en  vertu 
duquel  abandon  la  créature  n'agit,  ne  pâtit,  ne 
veut,  n'ordonne,  &  n'accepte  rien  pour  foi  ,  ni 
pour  fon  propre  contentement ,  mais  pour  le  feul 
bon  plaifir  de  Dieu  infini,  -t-  Autant  de  fois  qu'il 
fe  préfente  occafionde  vraie  perte  &  abandon  de 
tout  foi-même  à  Dieu,  pour  fon  infini  amour, 
l'âme  vraiement  amoureufe  le  fait  toujours  fans 
exception. 

En*effet,  l'homme  qui  veut  vivre  à  Dieu  ,  & 
l'aimer  comme  il  faut,  doit  par  néceffité  mener 
une  vie  renoncée  ;  &  Dieu  défire  cela  de  nous 
tous,  parce  que  cette  forte  de  vie  eft  une  diipo- 
fition  néceffaire  à  fon  amour  ,  &  qu'elle  nous  eft 
plus  conforme,    quoique  plus  facheufc   au  fens 
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A  j  la  nature.  Oi  ce  qui  rend  une  l   Ile  Vie  fi 

<l,lw  île  .1  aborder ,  p    m<  n 
que  l'homme  n'efl   prefqu<  le* 

i;  us.  _    S'il    monte  plu  \  h  ml    que  les   I  ni  ,  il 
pe  veut  (  oftee^  oii  les  (  hof  ?  divin 
d'entendement ,  &  croit  que  toute  I  »  I 
confifter  en  la  forte  élévation  &  dw)^  le  luftre 
de  Ion  entendement   illuminé  de  Dieu  pour  le 
a  nnoître  &  le  t.  De  là  \  ient  que  I  homme 

ne  veut  point  de  cette  vie  r<  -  &c.  (  V*>]  t% 

dations  propres,  n.  27.  )  /  "'/v/7  du  CarrmcL  cha- 
pitre 1  1 . 

S.  Il  faut  encore  favoir,  que  les  fumets  de  re- 
nonciation ne  font  que  peu  de  chofe,  tandis 
qu'on  a  inclination  félon  Dieu,  de  fe  porter  ou 
non,  à  quelque  aéte  de  mortification;  quoique 
pela  foit  toujours  de  grand  mente,  fi  pn  &y  por- 
te parle  feul  motif  du  pur  amour.  Maiç  la  vraie 
yie  renoncée  en  totale  conformité  &  uniformité  , 
eft  lorfque  Dieu  ,  ou  les  hommes  ,  ou  l'un  & 
l'autre  enfcmble,  exigent  de  nous  que  nous  al- 
lions &  vivions  à  fens  tout  contraire  de  nous- 
mêmes,  fans  confidérations  de  tenas  ,  de  lieu  ni 
de  personnes.  — 

Quant  à  la  fouftracliou  des  fatisfaciions  mo- 
mentanées ,  que  nous  otons  à  nos  fens  ,  cela  eft 
piieux  appelle  mortification  que  renonciation. 
Car  la  renonciation  regarde  les  chofes  qui  font 
de  durée ,  &  qui  nous  font  fi  dures  &  contraire  , 
qu'il  femble  que  nous  n'avons  point  de  liberté 
pour  nous  en  délivrer.,  ou  pour  faire  autrement 
que  ce  qui  le  préfente  à  fouftrir  ,  quoique  nous 
foyons  très-libres  ,  même  à  vouloir  cela  en  notre, 
amoureux  défir  ,  &  en  notre  amoureufe  fouf- 
france.  Que  fi  les  croix,  tantd'efprit  que  du  corps 
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nous  font  fi  douloureufes ,  pefantes  &  ennuycu- 
fes,  &  de  fi  grande  durée  que  cela  paffe  encore 
au-delà  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  alors  nous 
pafïons  de  l'état  de  renonciation  à  celui  de  réfi- 
gnation.  Là-même. 

9.  Cette  vie  renoncée  eft  fi  furnaturelle  ,  qu'elle 
efb  par-deffus  tous  les  miracle^  que  les  Saint? 
ont  opérés  &  opèrent  en  Dieu  :  auffi  fe  trouve- 
t-il  très-peu  d'hommes  qui  l'exercent? fidèlement. 
Car  il  y  a  beaucoup  à  pàtir  ,  &  même  ce  me  fem- 
ble par  fois  ,  tout  :  ce  qu'il  ne  faut  pourtant  pas 
croire:  mais  il  femble  que  cela  eft  ainfi ,  à  caufe 
de  la  grande  nudité,  deftitution  &  foibleffe  dont 
on  eft  agravé,  avec  une  totale  ignorance  de  foi 
&  de  Dieu  ,  &  une  entière  effufion  de  fes  puiffan- 
ces  inférieures  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  fait  fi  on  eft 
mort  ou  vif;  fi  on  perd  ,  ou  fi  on  gagne ,  fi  on 
confent  ,  ou  fi  on  réfifte.  C'eft  là  que  l'ame 
agonifante  ,  rendant  la  vie  à  Dieu  ,  meurt  & 
expire  plus  de  douleur  &d'angoiffe  que  d'amour, 
ce  lui  femble  ;  mais  c'eft  une  amoureufe  douleur 
&  angoiffe  qu'elle  fouffre  entre  fes  bras  divins  x 
demeurant  là  pour  jamais  entièrement  foumife  , 
renoncée  &  réfignée  à  tout  ce  qui  eft  defon  boa 
plaifir.  Or  cette  perfedion  eft  totalement  accom- 
plie &  confommée,  quand  on  eft  devenu  fimple 
&  fort  en  habitude  paflive,  foit  pour  contempler 
Dieu  éternellement  en  très- fimple,  &  très -nue 
adhéfion  ,  ou  pour  lui  adhérer  fimplement  &  uni- 
quement en  moindre  état  &  conftitution  :  ou 
bien  pour  être  totalement  perdu  &  fubmergé  en 
cette  mer  infiniment  large ,  valte  &  profonde ,  en 
laquelle  on  eft  totalement  refus  ,  fimple  &  éter- 
nel, comme  elle-même  par-deffus  toute  diftiac- 
tion.    Là-même. 
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10.  Voyez  Opérations  propres*  n.  39. 

11.  Mais   connue  il   n'elt   pas    t;mt.  ici  queftion 

de  cet  amour  adiif ,  comme  du  paffif,  yraiement 
entièrement  renoncé  pour  toujours  +  tant  ï 
fetitir  qu'à  ne  fentii  pas  les  grâces  &  dons  de 
Diett ,  &  autres  choies  femblablesj  ce  derniei 
nous  eft  bien  plus  Portable;  parce  qwe  nous  y 
poux  ons  donnei  plus  de  fatisfadtion  à  Dieu  qu'<  n 
l'état  précédent  (>Vit  donc  h  quoi  il  fâUI  nous 
réfoudre,  ne  (aillant  rien  à  faire  ou  à  endurer  qui 
t'oit  en  notre  pouvoir ,  afin  de  f  effectuer  félonie 
bon  plaifir  de  Dieu  notre  Amour. 

Or  eell  un  profond  fecret,  qu'amour  haute- 
ment exercé  en  foi-même  ,  par  tout  le  fujët ,  en 
tout  fon  objet  qui  eft  Dieu,  e(l  infiniment  autre 
en  état  &  en  confiitution ,  que  d'agir  &  de  vivre 
feulement  félon  la  volonté  de  Dieu.  Quand 
vous  ferez  perdu  entièrement  au  vafte  infini  du 
total  océan  du  même  amour  ,  vous  verrez  fi  }e 
dis  vrai  &  pourquoi  ;  j'ai  bien  voulu  vous  le  dire  , 
afin  que  vous  laifïiez  le  moins  noble,  pour  le 
plus  noble;  &  ce  qui  eft  moins,  quoique  beau- 
coup ,  pour  avoir  le  tout.  Miroir  &  flammes  d'a- 
mour. Chcqj.  3. 

12.  Voyez  Abandon,  n.   32. 

Ce  commandement  de  Jéfus-Chri(i  ;  (à)  Re- 
noncez-vous vous-même  ,  eji  plus  que  Juffifant 
pour  jujlifier  cette  proportion. 

(tz)  Matth.  16.  v,  24.  &C, 
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L  V.    Réfuneclion.    Vit  nouvelle. 

CANTIQUE. 

1  our  cette  a  me  ,  la  mort  eft  paffée  fur 
routes  les  choies  extérieures  ;  enforte  qu'il 
n'y  a  plus  rien  qui  la  puiiïe  fatisfaire.  S'il 
y  paroît  encore  quelque  chofe  ,  c'éft  un 
renouvellement  d'innocence.  Chapitre  z. 
verf.    i  ï . 

Jufqu'à-ce  ,  dit  l'Epoux  ,  que  le  jour  de 
la  vie  nouvelle  ?  que  vous  devez  recevoir 
en  mon  Père  ,  commence  à  paroître  ,  & 
que  les  ombres  qui  vous  tiennent  dans  l'obi- 
curité  de  la  foi  la  plus  nue  ,  s'abaifTent  & 
fe  diffipent  ,  je  m'en  irai  fur  la  montagne 
de  la  myrrhe.  Ch.  4.  v.  6. 

L'Epoufe  invite  l'Efprit  Sainte  l'Efprit 
de  vie  ,  de  venir  foufïier  en  elle  ,  afin  que 
ce  jardin  ii  rempli  de  fleurs  &  de  fruits  , 
répande  ion  odeur  pour  l'utilité  de  plufieurs 
âmes. 

C  eft  aufîi  l'Epoux  qui  demande  que  la 
réfurreétion  de  cette  Epoufe  fe  faife  bien- 
tôt ,  &  qu'elle  reprenne  une  nouvelle  vie 
par  le  fouffie  de  cet  Efprit  vivifiant  5  qui 
eft  celui  qui  doit  ranimer  &  faire  revivre 
cette  ame  anéantie ,  afin   que  le  mariage 
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toit    parfaitement  cofifommé*  Là  -  mima 

w  16. 

L'Epoux  ne  veut  pas  non  plus  que  fa 
Bien-aimée  (oit  éveillée)  juiqu'à-ce  qu'elle 

veille  elle-même  par  l'effet  de  la  voix 
toute-puiflante  de  Dieu  f  qui  l'appelle  du 
tombeau  c!e  la  mort  a  la  réfurrection  (pi- 
rituelle.  Cli.  8.  v.  4. 

Il  leur  en  reftè  une  qualité  maligne  & 
Oppofée  :\  Dieu  ,  jufqu'à-ce  que  Dieu  ,  par 
de  longues  ,  fortes  &  fréquentes  opéra- 
tions ,  ait  oté  eette  qualité  maligne  ,  tirant 
Tame  d'elle-même  ,  lui  ôtant  toute  fou  in- 
techon  „  lui  redonnant  une  grâce  d'inno- 
cence ,  &  la  perdant  en  lui  :  c'eft  ce  qu'il 
appelle  la  refîufciter  innocente  du  même 
lieu  où  fa  mère  ,  qui  eft  la  nature  humaine, 
fut  corrompue.  Là-même.  v.  5. 

AUTORITÉS. 

S.    Denis. 

ï.  IOUR  avoir  l'être  divin  ,  il  faut  divinement 
renaître.  De  f  Hiérarchie  Ecclef.  Chap.  2. 

2.  Le  Bien  donc  qui  eft  par-defïus  toute  lu- 
mière ,  eft  appelle  lumière  fpirituelle ,  comme 
étant  un  rayon  fontal  &  originaire  ,  une  effuuon 
de  lumière  qui  regorge  de  toutes  parts  ,  &  qui 
de  fa  plénitude  illumine  tout  fefprit ,  foit  par- 
deflus  le  monde  ,  foit  autour  du  monde  ,  foit  aulîî 
dans  le  monde;  qui  renouvelle  toutes  leurs  puif- 
fances  &  facultés  intellectuelles,  qui  les  embraQe 
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&  les  contient  tous.  Des  noms  divins  ,  Chap:  4. 
S.     Augustin. 

3.  Voyez  Conjtjiancc.  n.  5. 

S.   Jean    C  l  i  m  à  q^u  e. 

4.  D'autres  cfifent,  que  cette  tranquillité  eft 
une  réfurredion  de  fàme  qui  précède  celle  du 
corps.  Echelle  fainte  ,  Degré  29.  Art.  4. 

Henri     Suso. 

5.  L'homme ,  pour  avancer  &  pour  être  fpiri- 
tuellement  reffufcité  &  régénéré  en  Dieu  ,  doit 
être  mort  à  la  nature  déréglée  &  toujours  réflé- 
chie fur  elle-même.  Dlàlog.  de  la  vérité,  Chap.   10. 

Le  B.   J  e  a  s    de    la   Croix. 

6.  Dieu  fait  ainfi  défaillir  Lame  à  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu  ,  pour  la  revêtir  de  nouveau  , 
étant  dénuée  &  dépouillée  déjà  de  fa  vieille  peau. 
Ainfi  fa  jeuneffe  fe  renouvelle  comme  celle  de 
l'aigle  ,  demeurant  revêtue  du  nouvel  homme,  le- 
quel ,  comme  dit  l'Apôtre  (a),  cfl  créé  fdon  Dieu. 
Ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'illuminer  l'entende- 
ment d'une  lumière  furnatureile  ,  enforte  que 
l'entendement  humain  fe  faffe  divin  étant  uni 
avec  le  divin.  Ohfcure  nuit ,  Livr.  2.  Chap.  13. 

7.  Voyez  Mort  entière.  21.  9. 

8.  Voyez  Mort  entière,  n.  10. 

Le  P.  Nicolas  de  Jésus-Mari  a. 

9.  Notre  dô&eûr  My/lique  dit  :  (  Vioe  flamme; 
Cantiq.  1.  yerf.  6.)  qu'aux  âmes  parfaites,  en  cet 
état  tout  fe  convertit  en  amour  &  eh  louanges, 
n'y  ayant  déjà  plus  de  levain  qui  corrompe  la 
pâte  ;  laquelle  façon  de  parler  eft  très-véritable 
&  tirée  de  S.  Paul,  qui  dit  :  (b)  Purifiez -vous 
du  vieux   levain  ,  afin  que  vous  fotjez  une  pâte  toute 

{a)  Ephef.  4.  v.  24% 

nouvelle 
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te  nouvelle.  Edabràffs  des  P/irq/lf  J/y/J.  de  J.  de 
la  Croix,  r.  3.   C/i.    14.  $.  3. 

£e  ménM  rapporte 

10.  S.  Bana/J.  Voyez   Purification*  n.  51. 

11.  6'.  Arnbro{fc.  Voyez  Création*  d.   I3« 

S.   François   Dl  S  a  l  k  s. 

12.  Voyez  Défauts,  ii.   ia< 

Le  Fr.  Jean  de  S.  Sam  s  on. 

13.  Oi  certains  de  ceux-ci  fe  font  exercés 
à  cela  11  heureufemeiic ,  qu  ils  jouillent  il  prê- 
tent tiès-  abondamment ,  même  pleinement  des 
fruits  éternels  de  leur  amoureux  labeur,  en  la 
pleine  poflellion  defquels  on  les  pourroit  dire 
bienheureux  ,  autant  qu'on  le  peut  être  en  cette 
vie.  Certes  on  ne  peut  rien  dire  de  cette  excel- 
lente perception  ,  non  pas  même  ceux  qui  jouif- 
fent  de  ce  bien  ,  &  quoique  leurs  écrits  en  ex- 
priment des  chofes  grandes ,  cela  néanmoins  n'effc 
rien  au  refpeél  de  ce  qui  en  eft  :  toutes  les 
démonftrations  poiïibles  ne  font  rien  &  n'en  ex- 
priment rien  :  là  il  n'y  a  que  filence  &  lérénitc 
en  amour  ineffable.  Èfprit  du  CarmeL  Ch.    14. 

14.  Tout  ainfi  que  le  Soleil  fait  diverfement 
fes  effets  fur  la  terre  ,  à  proportion  qu'il  en  eft 
proche  ou  éloigné  ,  afin  de  la  rendre  féconde 
pour  le  bien  des  hommes  ;  ainli  le  divin  Soleil 
de  juftice  ne  manque  point  de  produire  les  effets 
de  fon  amour  dans  les  hommes  ,  aux  uns  plu- 
tôt, aux  autres  plus  tard,  &  en  différent  degré, 
félon  qu'il  trouve  la  terre  de  leur  cœur  diverfe- 
ment difpofée  à  cela  par  la  grâce.  La  faveur  & 
l'expérience  que  nous  avons  de  cette  vérité  , 
nous  eft  fi  délieieufe  ,  que  nous  ne  le  pouvons 
affez  exprimer  ;  &  c'eft  en  cette  manière  que 
nous  pénétrons  tous  les  effets  de  cet  amour  , 
lefquels  il  ne  produit  dans  les   âmes  que  pour 

Tom.  III.  Jufi.  D 
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les  enrichir  de  plus  en  plus  de  fes  grâces,  lc> 
élevant  en  lui,  &  leur  découvrant  fa  beauté  & 
fes  vives  fplendeurs  ,  afin  de  les  rendre  parfai- 
tement amoureux  de  lui-même  ,  dont  la  vue  & 
le  goût  éternel  leur  caufe  tout  bien. 

JLJar  ces  fréquens  effets  &  ces  divins  fuccès  , 
ils  fe  dépouillent  du  vieil -homme,  &  fe  révê- 
tent du  nouveau ,  qui  eft  divin  en  eux,  &  qui 
les  rend  divins  en  lui  :  &  cela  fe  fait  félon  les 
divers  degrés  de  grâce .,  &  félon  la  profonde 
lumière  qu'ils  ont  reçue  par  le  merveilleux  écou- 
lement de  la  divine  fapience.  — 

Ceux  qui  gifent  au-déhors  dans  la  vie  aélivc 
&  qui  y  veulent  repofer  ,  n'arriveront  point 
aux  fplendeurs  ,  manifeftations  &  délices  de  la 
vie  intérieure.  Au  refte  ,  celui  qui  eft  fimple 
félon  ces  vérités  ,  fe  donne  bien  de  garde  de 
s'empêcher  au-déhors  ni  au-dedans ,  qui  eft  beau- 
coup dire;  faifant  plus  de  cas  infiniment  de  fon 
fimple  fond  ,  auquel  il  eft  totalement  réduit  & 
transfus  ,  que  de  tout  ce  que  fon  fond  même 
lui  peut  produire  pour  l'occuper  &  le  tirer  tant 
au-déhors  qu'au  dedans.  — 
:  C'eft  là  que  Tarne  fe  délecte  de  Dieu  lui- 
même  en  fimplicité  d'efprit  &  de  repos  par-def- 
fus  la  jcompréhenfion.  Là-même.   Ch.   15. 
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L  V  I.  Sacrifice. 

MOYEN     COURT. 

iA  Prière  doit  être  &  Oraifon  &  facri- 
fice.  — 

11  faut  que  Pâme  le  laifle  détruire  & 
anéantir  par  la  force  de  l'Amour.  C'eft  un 
état  de  facrince  effentiel  à  la  Religion 
Chrétienne;  par-là  l'aine  fe  biffe  détruire 
&  anéantir  ,  pour  rendre  hommage  à  la 
Souveraineté  de  Dieu.  Ch.  2.0.  n.  1.  &  3. 


CANTIQUE 


u 


ne  ame  de  ce  degré  porte  un  fond  de 
foumifïïon  à  toutes  les  volontés  de  Dieu  ; 
de  manière  qu'elle  ne  voudroit  rien  lui  re- 
fufer  :  mais  Jorfque  Dieu  explique  fes  def. 
feins  particuliers  ,  &  qu'ufant  des  droits 
qu'il  s'eft  acquis  fur  elle  ^  il  lui  demande  les 
derniers  renoncemens  &  les  plus  extrêmes 
facrifices  ;  ah  ,  c'eft  pour  lors  que  toutes  J es 
entrailles  font  émues  ,  &  qu'elle  trouve  bien 
de  la  peine  où  elle  croyoit  ne  plus  en  avoir  : 
&  cette  peine  vient  de  ce  qu'elle  étoit  atta- 
chée à  quelque  chofe  fans  le  connoître. 
Ch.  5  •  v.  4. 

D  a 
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Uame  n'a  pas  plutôt  reconnu  fa  faute  , 
qu'elle  s'en  répent ,  &  fe  relevé  par  un  re- 
nouvellement d'abandon  ,  &  une  étendue 
de  facrifice.  Ce  n'eft  pas  toutefois  fans  dou- 
leur &  amertume  :  la  partie  inférieure  & 
toute  la  nature  eft  faifie  de  trifteffe  &  de 
frayeur  ;  toutes  fes  actions  même  en  font 
rendues  plus  pénibles  &  plus  améres  ;  mais 
de  l'amertume  la  plus  forte  qu'elle  eût  en- 
core éprouvée.  Là-même.  v.  5. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation   de  Jesus-Christ* 

1.  V  OYEZ  Joie  de  famé.   n.  5. 

Le  B.  Jean  de  la  Croix. 

2.  Voyez  Union,  n.   58. 

S.   François   de  Sales. 

3.  Lorfque  la  pefte  attaqua  le  Diocéfe  de  S. 
Charles  ,  —  il  s'immola  en  efprit  au  bon  plaifir 
de  Dieu ,  &  en  baifant  tendrement  cette  croix , 
il  s'écria  du  fond  de  fon  cœur  avec  S.  André  ; 
je  te  falue  ,  ô  croix  précieufe  !  je  te  falue  ,  ô  tri- 
bulation  bienheureufe  ;  ô  affliétion  fainte  que  tu 
es  aimable  !  De  î amour  de  Dieu.  Livr.  12.  Ch.  9. 

4.  J'ajoute  au  facrifice  de  S.  Charles  celui  du 
orand  Patriarche  Abraham  i  comme  une  vive 
image  du  plus  fort  amour  qu'on  puiffe  imaginer 
en  créature  quelconque.  Il  facnfia  certes  toutes 
les  plus  fortes  affrétions  naturelles  qu'il  pouvoit 
avoir ,  lorfqu'entendant  la  voix  de  Dieu  qui  lui 
difoit  :  (a)  Sors  de  ton^pays  &  de  ta  parenté ,  &?  de 

{a)  Gcn.  î*.  v.   1. 
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ta  maifon  4e  ton  pere\  rw   au  pays  que  Je  te 

l  il  Ibrtii  foudain ,  &  fc  mil    prompte- 
nient  co  chemi  i  fans  favoii  où  il  iroit. 

Mais  tout  ceci  n'efl  rien  en  compafaifon  de 
^r  qu'il  Ht  après  (a) ,  quand  Dieu  l'appellant  pai 
deux  fois  ,  &  ayani  vu  fa  promptitude  à  répon- 
dre, ii  lui  dit:  Pirus  Ijlnic  ton  enfant  unique,  lequel 
tu  amies,  tn  lu  terre  de  v\fîon>  où  tu  toffrl- 

las  en  holocaufie  fur  tun  des  monts  que  je  te  mon- 
tteii;;.  Car  voilà  ce  grand  homme  qui  part  fou» 
dain  avec  ce  tant  aimé  &  tant- aimable  dis,  fait 
trois  journées  dé  chemin  ,  arrive  au  pied  de  la. 
montagne  ,  laide  là  fes  valets  &  l'âne  ,  charge  fon. 
fils  [faacdu  bois  requis  à  l'holocaufte ,  fe  refer- 
vant  de  porter  lui-même  le  glaive  &  le  feu.  En 
montant,  l'enfant  lui  dit  :  Mon  père ,  voici  le  bois 
61  le  feu,-  mais  où  eji  la  vitfime  de  fholocaufte.  A 
quoi  il  répondit  :  mou  enfant,  Dieu  je  pourvoira 
de  la  viélime  de  fholocaufte. 

Qui  lie  fou  fils  pour  l'immoler  ,  il  Ta  déjà 
facrifié  eu  fou  cœur.  Ah  !  de  grâce  voyez  doue 
quel  holocaufte  ce  faint  homme  fit  eu  fon  cœur. 
Là-même.    Cii.    10. 

5.  Voyez  Franc-arbitre,   n.  4. 

I\lonf.      O    L   I   E    R. 

6.  Le  malin  efprit  a  demande  de  vous  cribler  ,  dit 
Jéfus-Chrift  à  fes  Difciples  (b).  Par  là  il  les  dit 
pofoit  à  la  grande  tentation  qu'ils  fouffrirent  en 
fa  mort,  qui  étoit  l'heure  de  la  puiflTance  des 
ténèbres.,  en  laquelle  Dieu  avoit  lâché  la  bride 
à  la  malignité  des  démons.  Pendant  tout  ce 
tems-là  tous  les  Difciples,  hormis  S.  Jean,  quit- 
tèrent le  Fils  de  Dieu.  Mais  la  Sainte  Vierge  de- 

(a)  Gen.  22.  v.  1-10. 
ib)  Luc  22i    v.  31. 
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mcura  inébranlable  dans  la  foi  de  fon  Fils  & 
dans  l'eftime  de  fa  grandeur.  Tenez -vous  (a) 
avec  elle  recueillie  en  filence  &  en  paix  au 
pied  de  la  Croix  de  Jéfus-Clfrift.  Tenez-vous 
intimement  unie  à  la  vertu  &  à  la  force  de  cette 
divine  Mère  ,  laquelle  l'Ecriture  fainte  nous 
inarque  avoir  été  debout  fur  le  Calvaire,  pour 
exprimer  la  force  de  fon  cœur  ,  &  fa  confian- 
ce dans  la  tribulation  de  la  croix ,  qui  étoit 
inexplicable.   Leur.    153. 

7.  Mourez  donc  ,  je  vous  prie ,  à  cette  par- 
tie inférieure  &  délicate  de  vous-même  ,  &  par 
là  vous  ferez  un  facrifice  qui  méritera  votre  ré- 
furreclion  fpirituelle ,  étant  toute  revêtue  de 
Dieu  &  de  fa  vie  par  la  mort  de  tout  vous-mê- 
me. Que  fi  vous  êtes  ainfi  morte  à  tout  vous- 
même,  &  vivante  à  Dieu  feul ,  votre  vie  qui 
eft  maintenant  cachée  au  fond  de  vous  avec 
Jcfus-Chrift  ,  éclatera  en  vous,  &  réjaillira  hors 
de  vous-même.  Ce  fera  là  le  fruit  de  votre  mort 
&  de  la  fépulture  entière  de  vous-même ,  &  ce 
que  vous  devez  efpérer ,  après  que  vous  aurez 
enfeveii  votre  vieil-homme  &  toutes  vos  pro- 
pres facultés  dans  l'Efprit  de  Dieu  &  dans  fa 
propre  vie.  Pour  cela  accoutumez-vous  fur-tout, 
comme  je  1  ai  dit ,  à  la  mort  de  l'efprit ,  le  fou- 
mettant  aux  jugemens  &  aux  penfées  d'autrui. 
Cela  vous  acquerra  facilité  pour  cette  mort ,  que 
mille  fois  je  veux  vous  répéter  ,  &  fans  laquelle 
vous  n'aurez  jamais  en  vous  la  vie  divine.  Car 
elle  ne  fe  donne  à  lame  ,  qu'après  qu'elle  eft 
morte  à  fa  propre  vie  ,  puifque  c'eft  de  la  mort 
à  elle-même  qu'elle  doit  refiufciter  à  la  vie  de 
Jéfus-Chrift.  Lettr.   169. 

(a)  Difpofition  admirable  dans  le  tems  du  facrifice. 
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L  V  1 1.    Saints    inconnus. 

Ces  Saints  font  inconnus  ,  &  même  per- 

I cci/  tés. 

CANTIQUE. 

C'est  la  ce  qu'une  ame  bien  abandonnée 
à  lbn  Dieu  foufîre  ,  parmi  celles  qui  ne  le 
font  pas  :  car  les  autres  font  tout  ce  qu'el- 
les peuvent  pour  la  retirer  de  fa  voie.  Mais 
de  même  que  le  lis  conferve  &  fa  pureté  & 
fon  odeur  au  milieu  des  épines  ,  fans  en 
être  endommagé  ;  aufli  ces  âmes  font  cen- 
fervées  par  leur  Epoi\x  au  milieu  des  con- 
trariétés ,  qu'il  faut  qu'elles  efiuyent  de  la 
part  de  ceux  qui  n'aiment  qu'à  fe  conduire 
eux-mêmes  ,  &  à  fe  multiplier  dans  leurs 
propres  pratiques  ;  n'ayant  point  de  doci- 
lité pour  fuivre  le  mouvement  de  la  grâce. 
Ch.  2.  v.  z. 

C'eft  une  chofe  étrange  comme  les  créa- 
tures ,  même  {a)  fpirituelies  ,  s'empreflTent 

(a)  Toutes  les  perfonnes  qui  commencent  à  fervir 
Dieu  ,  font  ordinairement  perfecutées  des  gens  du  mon- 
de ;  parce  que  la  retraite  de  celles-là  eft  une  condam- 
nation publique  du  défordre  de  ceux-ci:  mais  d'au- 
tant plus  qu'elles  font  p  er  fi  eu  tées  de  ces  fortes  de 
perfonnes,    d'autant  plus   ion: -elles   ellimées  des  hon- 
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de  retirer  l'âme  de  ce  doux  fommeil.  Là- 
même,  v.  7. 

Mais  venez  auffi  des  repaires  des  lions  , 
&  des  montagnes  des  léopards  :  car  ce  ne 
fera  qu'à  travers  des  plus  cruelles  perfécu- 
tions  des  hommes  &  des  démons  comme 
d'autant  de  bêtes  féroces  ,  que  vous  pour- 
rez arriver  à  un  état  fi  divin.  Chapitre  4. 
verf.  8. 

Comme  Pécorce  eft  la  moindre  partie 
de  la  grenade  ,  qui  renferme  en  foi  tou- 
te fa  bonté  ;  auflî  ce  qui  paroît  extérieure- 
ment de  famé  de  ce  degré  eft  très-peu  de 
chofe  ,  au  prix  de  ce  qui  eft  caché.  Le  de- 
dans eft  plein  de  la  plus  pure  charité,  & 
des  grâces  les  plus  refervées  ,  couvertes; 
cependant  d'un  extérieur  très-commun  :  car 
Dieu  prend  plailir  de  cacher  les  âmes  qu'il 
veut  pour  lui-même.  —  Enforte  que  ceux 


nêtes  gens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  perfonnes  in- 
térieures :  elles  font  non  feulement  perfécutées  des 
gens  du  monde  libertins  ;  non  feulement  des  honnê- 
tes gens,  mais  beaucoup  plus  des  dévots  &  fpirituels 
qui  ne  font  pas  intérieurs.  Ceux-ci  le  font  par  zélé, 
ne  connoiffant  point  d'autre  voie  que  celle  qu'ils  pra- 
tiquent. Mais  ils  reçoivent  les  derniers  outrages  des 
faux  dévots  &  faux  fpirituels ,  parce  que  comme  Dieu 
les  éclaire  de  fa  vérité  ,  ils  connoiiTent  leurs  dcfordres, 
leur  malice  &  leur  hypoctifie  :  &  il  y  a  une  pareille 
oppofition  entre  ces  genslà  &  les  vrais  fpirituels,  qu'en- 
tre les  Anges  &  les    diables. 
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qui  en  jugeroient  fclon  l'apparence  ,  les 
CtoitOieilt  des  plus  communes  ,  quoiqu'elles 
foient  les  délices  de  Dieu. 

Ce  ne  font  point  de  celles-là  qui  écla- 
tent dans  le  monde  ,  ni  par  les  miracles, 

ni  par  les  dons  extraordinaires  '  tout  cela 
eft  trop  peu  pour  elles.  Dieu  fe  les  refer- 
ve;  &  il  en  eft  (i  fort  (a)  jaloux,  qu'il 
ne  les  expofe  pas  aux  yeux  des  hommes  : 
au  contraire  il  les  fcelle  de  fon  fceau  , 
comme  il  dit  lui-même  ,  que  fon  Epoufe 
eft  (b)  la  Jontaine  fcellée  ,  dont  il  eft  lui- 
même  le  fceau.  Mais  pourquoi  la  tient-il 
fcellée  ?  C'eft  que  (c)  l'amour  ejl  fort  com- 
me la  mort ,  &  la  jaloufie  dure  comme  V En- 
fer. O  que  ceci  exprime  bien  ce  que  j'avan- 
ce î  car  comme  la  mort  enlevé  tout  à  celui 


(a)  O  vraicment  ,  mon  Dieu,  vous   êtes  un  Dieu  ja- 
loux !  Il  fe  nomme  de  ce  nom   dans  l'Exode  (Ch,  34. 
v.    14.)   La  raifon   de  la  jaloufie    de  Dieu  ,  eft  le  peu 
qu'il  y  a  d'ames    qui  fe  donnent    à   lui   fans   referve  : 
il  ne  fauroit  fouffrir   de  partage  ;  c'eft  pourquoi  il  n'a 
que  très -peu  ou   point  de  goût   pour  les  âmes   parta- 
gées. Mais  pour   celles  qui  fe  font   données  à  lui  fans 
partage ,  il  les   aime  &  les  regarde  comme  fon  propre 
bien  :  il  ufe  fur   elles  de  tous  fes  droits  ,   fans  que   le 
franc- arbitre  l'en  empêche;  parce  que  la    donation  eft 
franche  ,  entière  ,  &  très  -  libre  :  mais   aulïî   il  a   pour 
elles  une    jaloufie    proportionnée  à    l'amour   qu'il    leur 
porte  ;  il  ne  peut  leur  fouffrir  aucune  tache  :   ce  font 
de  ces  pièces   rares  qu'on    enferme   avec  foin    dans  les 
cabinets  ,   &   qu'on  n'expofe  point  aux  yeux  des  hom- 
mes. 

ib)  Cant.  4.  v.  12.     (c)  Caut*  8.  v.  6. 
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qu'elle  tient  ;  aufïi  Pamour  arrache  tout  à 
l'ame  ,  &  la  cache  dans  le  fecret  d'un  fé- 
pulcre  vivant.  La  jalouiie  de  Dieu  eft  dure 
comme  l'en  fer  ,  en  ce  qu'il  n'y  a  rien  qu'il 
ne  fafle  pour  pofleder  pleinement  fes  Epou- 
fes.  Ch.  6.  v.  6. 

Le  raifin  a  cela  de  propre  ,  que  quoi- 
qu'il foit  plein  de  liqueur  ,  ce  neft  point 
pour  lui  ;  mais  il  donne  ce  qu'il  renferme 
à  celui  qui  le  prefTe.  Cette  ame  eft  de  la 
forte  :  plus  elle  eft  prefTée  &  opprimée 
par  la  perfécution  ,  plus  elle  fe  commu- 
nique &  eft  bienfailante  à  ceux-même  qui 
lui  font  du  mal.  Ch.  j.  v.  7. 

AUTORITÉS. 

Stc.    Catherine   de  Gènes. 

I.    V  OYEZ   Opérations  de  Dieu.  n.  6. 
Ste.     Thérèse. 

'2.   Voyez  Communications.  §.  IL  n.  4. 

3.  Voyez  à  ce  propos  comment  les  Saints  fe 
réjouiffoieut  au  milieu  des  injures  &  des  perfé- 
cutions  ,  parce  qu'ils  avoient  quelque  chofe  à 
offrir  à  Notre  Seigneur.  Chem.  de  perf.   Ch.  36. 

4.  Vpyez  Souffrance,  n.  2. 

Le  Fr.  Jean  de  S.  S  a  m  s  o  n. 

5.  Voyez  Opérations  de  Dieu.   n.   17. 

6.  Ces  faints  hommes  ne  favent  ce  que  c'eft 
du  nom  de  Saint ,  ni  de  Sainteté ,  en  eux  ni  pour 
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eux  ;  quoiqu'ils  le  fat  hem  bien  pour  loi  autfes  „ 
croyant  quil  ne  leurefl  dû  que  pierpétuelle  (  on* 
fufiori&  ignominie  pour  leurs  péchés;  ils  flVent 
feulement  <  e  que  <  vit  que  de  parfaitement  ai; 
mer.  C'eft  ce  qui  Fait  qu'il  i  ne  fe  font  ieni  pas 
<  ommdnl  ni  quand  moui  il  ;  rie  (  raignanl  nort 
plus  la  Judice  divine  à  la  mort  qu'en  la  vie;&; 
jl  ne  leur  importe  de  mourir  feuls  ou  en  pdbl 
confeflés  ou  non  ,  quoiqu'ils  ne  in 
de  recourir  aux  Sacremens  de  l'EgKfe.  Ils  meu- 
rent afTurément  ,  &  avec  une  renonciation  de 
tout  loi,  &  [  nême  ils  font  inconnus  aux 

hommes.  C'efl  pourquoi  les  diables  ont  fort  peil 
d'avantage  fur  eux  à  ce  point  de  la  mort,  & 
ainfi  ils  meurent  plus  d'amour  que  de  douleur. 
Cabinet   Myftiquc.  P.   t.  Ch.  4.  n.  5. 

7.  Ces  âmes,  6  mon  Amour,  font  autant  de 
petites  divinités  fur  la  terre,  inconnues  aux  mé- 
diocrement fpirituels,  qui  ne  font  point  fondus  , 
réduits  &  tout  perdus  en  votre  immenfité,  com- 
me elles.  C'cffc  pourquoi  n'étant  pas  de  même 
efprit  &  de  même  vie  ,  ils  les  ont  à  dégoût ,  & 
fouvent  à  dédain  ,  jufqu'à  les  calomnier  &  dif- 
famer, même  devant  les  plus  faints.  Mais  tout 
cela  ne  leur  fert  que  pour  fe  mieux  enfoncer 
&  fe  perdre  irrécuperablement  en  vous,  ô  mon 
Amour,  où  elles  font  entièrement  libres  &  exemp- 
tes des  atteintes  des  langues  envenimées  &  fer- 
pentines  de  ces  miierables.  Le  dernier  &  le  plus 
haut  terme  de  la  fageffe  de  ces  calomniateurs 
&  faux  fpirituels ,  ne  confifte  qu'en  eux-mêmes. 
Ils  font  enlacés  &  conduits  par-tout  comme  indi- 
gnes efclaves  de  leurs  plus  fecrettes  &  occultes 
propriétés  intérieures  ,  qui  les  rempliffent  d'eux- 
mêmes  &  de  leurs  propres  inventions  fubtiles  & 
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diverfes  ,   &  qui  les  tiennent  ainfi  miferablement 
captifs  &  ferfs  d'eux-mêmes.  Peut-être  qu'en  plu- 
fleurs    d'entr'eux    ce    mal    continuera  jufqu'an 
point  de  la  mort,  où  leurs  yeux  feront  ouverts. 
Mais,  mon  Amour,  quelles  font  ces  fecret- 
tes  propriétés  ?  Ce  font  les    effets    de  l'amour 
propre  ,  &  de  la  fuperbe  fpirituelle  &   très-dé- 
liée.  C'efl:   de  là  que  naît  le  propre  jugement  f 
propre  bon-fembler,  propre  complaifance  ,  pro- 
pre fageffe  ,  propre  recherche  en  toute  occafion. 
Tout  cela  n'a  de  fource  ni  de  fin  que  l'amour 
de  foi-même  :  &  ce  font  des  vices  couverts  du 
manteau   de  fainteté  &   des  prétextes  de  vous 
plaire  &  de  vous  aimer.  Cependant  ces  person- 
nes ne  font  devant  vous  qu'ordure  &  qu'efprit 
renverfé,  qui  fe  plait  dans  fon  propre  malheur, 
mais  d'une  manière  fubtile  &  fpirituelle.  Ils  ont 
une  grande  eftime  de  leurs  voies ,  de  leurs  œu- 
vres ,  de  leurs  mérites ,  de  leurs  fentimens  ,   en 
un   mot    d'eux-mêmes.  Et  pour  fe   couvrir,  ils 
s'humilient  par  humiliations  feintes  &  hypocri- 
tes devant  ceux  qu'ils   favent  éloignés  de    les 
croire  tels ,  &  defquels   au    contraire  ils    atten- 
dent des  louanges  pour  s'en  chatouiller  &  s'en 
délecter  à  plaifir.    Contemplation  3. 

8.  Voyez  Opérations  de  Dieu.  n.  20. 

9.  Ces  vrais  fages  font  bien  éloignés  (a)  de 
Tefprit  d'exagération  &  de  toute  indignation  , 
abhorrant  les  extrêmes  comme  l'Enfer.  Auffi  fa- 
vent-ils  bien  qu'il  ne  peut  rien  arriver  à  aucun 

(a)  Ce  qu'il  veut  dire  ,  c'efl:  que  quoi  qu'ils  expri- 
ment des  grâces  de  Dieu  ,  ils  n'exagèrent  point ,  en 
parlant  fimplement  de  leurs  expériences;  ils  n'ont  point 
non  plus  d'indignation  contre  leurs  perfécuteurs ,  fa- 
chant  de  quoi  ils  font  capables. 
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pécfieur,  tant  félon  les  miferes  de  l'efprit  que  dti 

corps,  qui  ne  leui  pu  1  Ile  arriva  pai  la  divine  per- 
million.  Il  efl  vrai  qu'aux  pécheurs  cela  arrive 
par  châtiment  ,  &  aux  juftes  1  \  u  pout  teur  exer* 
i  ice  &  leur  luftrc ,  pour  l'épreuve  «le  leur  amour , 
&  pour  Faire  en  cela  leur  purgatoire  en  1  ettç  vie. 
(  efl  pourquoi  il  importe  infiniment,  que  1 
perfonnes  adhèrent  aux  jùgemensfecrets  de  Dieu 
comme  elles  (ont,  fâchant  bien  leur  infime  pro- 
fondeur, &  qu'ils  font  redoutables  &  adorables 
comme  lui-même  en  tout  ce  qu'il  permet  arriver 
aux  hommes.  De  lajîmplicité.   Traité  F.  n.  25. 

10.  Or  b'eft  la  vérité  que  Dieu  prend  fi  grand 
plaifir  au  fuprême  luftrc  &  fainteté  de  fes  Saints , 
que  pour  en  exercer  certains ,  il  permet  affez  fou- 
vent  que  toute  fon  liglife  fouftre  très -grande 
perte  &  dommage.  Témoin  S.  Bernard  en  l'exer- 
cice qui  lui  fut  donné  touchant  la  prédication  de 
la  croifade  ;  &  le  Roi  St.  Louis ,  l'exercice  &  la 
fidélité  duquel  ne  fe  peut  voir  fans  pleurer  de 
compaffion  &  d'étonnement. 

Il  pourrait  fembler  aux  perfonnes  trop  baffes  ,' 
fenfibles  &  foibles ,  que  Dieu  ne  devoit  pas  fe 
comporter  ainfi  au  préjudice  de  toute  TEglife,  & 
pour  le  bien  &  le  luftre  d'une  feule  ame.  ^  Mais 
c'eft  un  fentiment  puéril  &  une  très-grande  foi- 
bleffe  &  ignorance  ;  attendu  que  Dieu  a  auffi  peu 
à  faire  de  tout  le  créé  que  de  ce  qui  n'eft  point. 
Et  comment  dira  l'argille  au  potier  qui  la  met  en 
œuvre  ,  pourquoi  il  lui  donne  plutôt  une  forme 
qu'une  autre ,  &  pourquoi  il  la  détruit  félon  fon 
bon  plaifir?  Qui  eft-ce  qui  pourra  reprocher  à 
Dieu  ce  qu'il  fait  ou  ne  fait  pas  ?  Et  qui  pourra 
lui  imputer  à  tort ,  fi  en  un  moment  il  veut 
anéantir  tout  le  créé  ?  Il  importe  infiniment  à 
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tout  Chrétien ,  &  à  plus  forte  raifon  aux  fidèles 
ierviteurs  de  fa  Majefté,  de  favoii  que  fa  raifon 
fouveraine  n'eft  pas  conforme  au  fens  &  juge- 
ment des  hommes,  qui  font  tous  répandus  en  la 
chair  &  au  fang;  &  qui  tels  qu'ils  foient,  ne  font 
que  terre  au  refped  de  la  vue  &  des  fentimens 
que  les  Anges  ,  efprits  très-purs  ,  ont  des  raifons 
&  des  ordonnances  de  Dieu  en  lui-même. 

C'eft  une  néceffité  de  nous   dépouiller  ici  du 
vieil-homme  ,  &  par  conféquent  de  recevoir  tem- 
porellement  le  châtiment  dû  à  la  Juftice  divine, 
en  la  corruption  de  notre  vieil-homme ,  à  caufe 
duquel   nous   fommes   répandus    &    totalement 
plongés  dedans  les  ordures  d'innombrables  pé- 
chés ,  qui  accompagnent  notre  langoureufe  vie. 
C'eft  pourquoi  fa  Majefté,  autant  jufte  que  mi- 
féricordieufe  ,  fait  un  très-grand  bien  &  un  avan- 
tage incomparable  à  fes  créatures  ,  quand  il  fe  ré- 
foud  de  les  châtier,  ce  femble  ,  à  toute  rigueur 
ici  bas ,  leur  ôtant  même  la  vie  comme  chofe  qui 
•lui  appartient  &dontil  peut  faire  ce  qu'il  lui  plaît, 
&   comme  il    lui   plaît ,  avec   bonté ,  juftice  & 
équité.  Car  en  fon  ordre  &  prefeience  éternelle  > 
plufieurs  ne  feroient  jamais  juftes  ni  fauves  ,  que 
par  le  moyen  de  fes  très-juftes  châtimens  ;  &  les 
autres  ne  feroient  pas  fauves  fi  excellemment,  ni 
avec  tant  de  gloire  qu'ils  le  feroient ,  pour  s'être 
donnés  en  proie  à  la  vie  &  à  la  mort,  à  fa  divine 
Majefté.  — 

Il  faut  (a)  même  aller  jufques  là,  que  fans  au- 
cune confidération  de  notre  propre  intérêt,  nous 
défirions  que  le  bon  plaifir  de  Dieu  foit  fait  éter- 
nellement à  tout  événement;  vu  qu'il  en  eft  irifi- 

(à)  Sentimens  qui  ne  peuvent  venir  que  d'un  amour 
exquis. 
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26. 

m.  Ces  perfônnes   fofa(  déjà   fi  parfaitement 
renouvcllécs  *S:  1  li;m\çées  en  leui  chafr  Hé, 

pleinement  aflujettic  a  l'efpi  i( ,  que  1 1  ifool  .mi  tant 
d'excellentes  Déités  en  terre ,  féparéi 
du  monde,  totalement    moites  &  crucifiées   au 
monde f  &  à  qui  le   monde  cil  crucifié.     Elles 
connoiffenl  très-bien  le  monde ,  quel  il$fV;&le 

monde  ne  les  cohtlOlt  point.  Que  fl  d'aventure 
il  leur  éft  néceffàife  de  traiter  avec  lui  pour  lai 
gloire  de  Djeu  ,  il  le-  perfécute  <S:  fes  outrage 
cruellement  par  médi  lance  &  calomnie,  comme 
11e  les  pouvant!' apporter,  à  caufe  de  leur  vie  tota- 
lement contraire  à  la  Tienne.  De  la  refujïon  dt 
f  homme  en  Dieu.  Traite  2.  n.  27. 

Ï2.  Voyez  Opérations  de  Dieu.  n.  23. 


LVIII.   Scandale* 
On  fe  fcandalife  de  cet  état. 

CANTIQUE. 

V7N  m'objectera  ,  que  cette  ame  n'eft 
pas  fi  cachée  ,  puifqu'elle  aide  au  prochain. 
Mais  je  réponds  ,  que  c'eft  ce  qui  la  cou- 
vre le  plus  d'abje£Hon  ,  Dieu  fe  fervant  de 
cela  pour  la  rendre  plus  méprifable  ,  à  cau- 
fe  des  contradictions  qu'il  faut  qu'elle  effuie. 
*~Pour  l'ordinaire  Dieu  permet  que  Textes 
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rieur  commun  de  ces  âmes  choifies  ,  fcan- 
dalife  même  ceux  qui  ont  part  à  leurs  grâ- 
ces ,  jufques-là  qu'ils  s'en  féparent  fouvent 
après  que  Dieu  en  a  tiré  l'effet  qu'il  préten- 
doit. 

L'Epoux  traite  en  cela  fon  Epoufe  com- 
me lui-même.  Tous  ceux  qu'il  avoit  gagnés 
à  fon  Père  (a)  ne  furent-ils  pas  fcandali- 
fés  en  lui  ?  Que  l'on  examine  un  peu  la  vie 
de  Jéfus-Chrift  :  rien  de  plus  commun 
quant  à  l'extérieur.  Ceux  qui  font  des  cho- 
fes  plus  extraordinaires  font  les  copies  des 
Saints,  defquels  Jéfus-Chrift  a  dit  (b) 
qu'ils  feroient  de  plus  grandes  œuvres  que 
lui.  Ces  ames«ci  font  d'autres  Jéfus-Chrifts 
en  terre  ;  c'eft  pourquoi  on  y  remarque 
moins  (c)  les  traits  des  Saints  :  mais  pour 
les  caractères  de  Jéfus-Chrift  ,  fi  on  les 
examine  de  près  ,  on  les  y  verra  très-clai- 
rement. Cependant  Jéfus-Chrift  (d)  efl: 
un  fujet  de  fcandale  aux  Juifs  &  femble 
une  folie  aux  Gentils.  Ces  perfonnes  fcan- 
dalifent  fouvent  dans  leur  (implicite ,  ceux 
qui  attachés  aux  cérémonies  légales  ,  plu- 
tôt qu'à  la  fimplicité  de  l'Evangile  ,  ne  re- 
gardent que  l'écorce  de  la  grenade  fans  pé- 
nétrer le  dedans.  Ch.  6.  v.  6. 

(à)  Marc  14.  v.  27.     (£0  Jean  14.  v.  12. 

(c)  Je  veux  dire  les  traits  extraordinaires  des  Saints 
qui  ont  paru  davantage  :  car  il  eft  certain  que  leur 
fainteté  confifte  à  imiter  Jéfus-Chrift. 

ÇcD  1  Cor.  u  v.  23. 
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A  U  T  0  R  I  T  É  S. 

Stc.   Catherine  de  Gènes. 

1.  Al-  y  *  plusieurs  perfbnoes  qui  s'en  étonnent 
&  s'en  fcandalifenf  ,  parce  qu'ils  n'en  Gavent 
pas  la  caufe  :  &  fi  ce  n'étoit  que  Dieu  me  fou» 
tient  ,  je  ferois  eftimée  du  monde  comme  une 
folle,  En  fa  Vit ,  (  hap*  22. 

2.  Qui  voit  ces  créatures  là,  &  n'entend  pas 

quelles  elles  font,  les  admire  plutôt  qu'il  ne  s'en 

édifie.  Nul  n'en  doit  porter  jugement,  s'il  ne  veut 
fe   tromper.  Dure:;.  Lwr.  3.   Chap.  10. 
Ste.       T    H    K    R    E    S    E. 

3.  Voyez  Humilité,  n.  6. 

Le  Fr.   Jean    de   S.    Samson. 

4.  Il  faut  vivre  inconnu  entre  les  meilleurs 
hommes,  &  n'être  connu  que  de  Dieu  feul,  & 
de  ceux  qui  font  vraiement  humbles,  dont  fort 
fouvent  le  nombre  eft  fi  petit,  qu'à  peine  en  peut- 
on  trouver  un  feul.  —  Il  vaut  mieux  palier  pour 
indiferet  &  imprudent,  que  de  fe  judiner  là-def- 
fus  ;  lî  ce  n'étoit  au  refperî  des  efprits  grande- 
ment foibles  ,  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  fout 
grandement  fages  à  leurs  propres  yeux,  &  qui 
pour  cela  font  curieux  &  fubtils  examinateurs  à 
ferutateurs  des  efprits ,  il  ne  le  faut  pas  faire. 
Efprït   du  Car  me  L   Chap.  9.  §.  9. 

5.  Voyez  Humilité,  n.   16. 

6.  Voyez  Humilité,  n.    17. 

7.  Difons  que  ceux  qui  font  vraiement  anéan- 
tis félon  le  dernier  &  fnprême  état ,  demeurent 
dès-là  même  ignorés  &  inconnus,  &  qu'ils  font 
différents  de  beaucoup  d'affez  faints  &  excellens 
Myftiques.  —  On  ne  voit,  &  on  ne  comprend 

Tom.  III.  Jujlif.  E 
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point  comment  cela  peut  être  vrai  en  eux,  d'au- 
tant qu'on  les  voit  très-libres  à  l'action  ,  dont 
même  les  bons  &  les  faints  font  confeience. 
Mais  il  faut  favoir  que  plus  on  eft  devenu  efprit 
&  divin,  à  force  d'agir,  de  (a)  fluer  ,  de  pâtir 
&  de  mourir  en  Dieu,  &  à  force  d'aimer  ,  foit 
dans  l'amour  ,  foit  par-defïus  l'amour;  moins 
(b)  doit-on  être  compris  &  jugé  en  fes  voies  ,  fi 
ce  n'eft  par  un  efprit  tout  femblable.  —  Je  ne 
les  dis  ni  ne  les  crois  pas  impeccables;  mais  leurs 
fautes  font  fort  légères  &  fort  petites  devant  Dieu. 
Efprit  du  CarmcL  Chap.  9.  §.  21. 

8.  Je  dirai  feulement  que  la  vraie  liberté  des 
faints  &  vrais  fpirituels ,  dans  fon  aélion  fortie , 
eft  prife  de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  pour  la  mê- 
me fuperbe.  Auffi  eft-il  vrai  qu'à  caufe  d^s  dé- 
fauts qui  s'y  peuvent  rencontrer,  il  n'eft  rien  de 
plus  difficile  à  connoître  que  la  vraie  humilité  en 
telles  perfonnes,  d'autant  que  la  vraie  liberté  n'en 
fait  rien  paroître  en  fes  actions  &  paroles  forties. 
Car  cette  même  liberté  outrepaffe  tout  propre 
intérêt,  tant  en  foi -même  qu'en  autrui.  Elle 
franchit  librement  toute  crainte  &  refpeél  hu- 
main, n'envifageant  que  la  pure  gloire  de  Dieu, 
que  ces  perfonnes  là  défirent  ardemment  fur  tou- 
tes chpfes ,  mourant  à  tout  ce  qui  eft  du  dehors  i 
&  même  à  cette  pratique.  — 

Auffi  eft-il  impoïïible  ,  que  ce  qui  n'a  rien  de 
l'efprit ,  voie  &  goûte  ]' efprit  dans  les  a&ions  & 
paroles  forties  du  vrai  fpirituel ,  d'autant  que  les 
vues  de  Tefpnt  font  fimples  &  uniques  en  leur 

0?)  Flucr  veut  dire  fe  perdre  en  Dieu. 

(/»)  Je  crois  que  c'eft  ce  que  S.  Paul  a  voulu  dire 
que  le  fpiriiud  juge  de  tout  8?  ri9 eft  jugé  de  perfonm. 
(  1   Cor.  2.  v.  15  J 


LVIH.  Scandale.  ~-g.  6f 

è\è\  ation ,  pénétrai  ion  &  étendue  ,  ^'  qu 
nétrem   d'un   <  lin-d'œil    d(  infinie  ,  Là 

<  eux  qui  leui  foni   (  ontra 
que  d(         on  \  de  \  ei  tu  8  de  pei  fe<  tion  ,  a<  qu 
&  (  ohfen  ée  .t  fon  c  de  bi  us.  (   efl  pourquoi  ils 
jugent  les  parfaits  par  leur  propre  imperfeéU 
&  défaut;  <vv  font  fou  venl  bleiïés  damertum< 
dans  leur  cœulr,  &  d'autres  immortifications  in 
téi  ieures  ;  par  exemple  ,  de  dé  ianec  &  d'avei  Pion 
<Ic  ers  perfonnes  fpirituelles ,  ne  pouvant  plus 
croire  de  bien  d'elles,  qu'à  iorce  de  perfuafion 
&   à  très-grande  peine. 

Cependant  ces  perfonrtes  de  fi  bas  aïoi  tté  font 
en  cornparaifon  des  fpirituels  total emeni  perdus , 
que  terre,  que  fens,  que  tout  cjéfordre,  qunn- 
mortification de  leurs  mouveraens  &  pallions  au- 
dedans;  fpecialement  fur  le  fait  des  a&ions  d'au- 
trui  :  ce  qui  feroit  encore  bien  plus  véritable  fi 
elles  étoient  en  autorité,  [a]  parce  que  cela  bur 
donnerait  toute  licence  de  faire  aiuii.  Cabinet 
JL/JK  Part.  L    Chap.  7. 

9.  Voyez  Opérations  de  Dieu.  n.  24. 

(a)  On  rapporte  à  ce  propos  du  B.  Jean  de  la  Croix 
dans  fa  vie  ,  que  dans  l'extrémité  des  peines  qu'il  fouf- 
fric  dans  fa  dernière  maladie  ,  le  Prieur  du  Couvent 
le  traita  &  le  perfécuta  avec  une  dureté  incroyable  , 
lui  refufant  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  quelque  foo- 
lagement  ,  (bit  dans  le  corps ,  (bit  dans  TeTprit  ,  &  lui 
procurant  tous  les  ennuis  qu'il  pouvoit.  Voyez  la  Vie. 
du  B.  J.  de  la  Croix  ,  écrite  par  le  K.  P.  Jofepfi  de 
Jéfus  Maria.  Lwr.  $.  Ch.  17.  Voyez  auiTi  dans  le  Cfi. 
ïÇ-  &  19.  une  autre  perfécution  que  le  Déiiniteur  de 
l'Ordre  lui  fufeita  environ  le  même    icms. 
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LIX.  Sentïmens. 

Dieu  eft  au-de(ïus  des  fentimens, 

CANTIQUE. 


Q 


,uand  le  cœur  de  l'homme  eft  affez  fi- 
dèle pour  vouloir  outrepaffer  tous  les  dons 
de  Dieu  ,  afin  de  ne  s'arrêter  qu'à  Dieu 
même  ,  Dieu  prend  plaifir  de  le  combler  de 
ces  mêmes  dons  qu'il  ne  recherche  pas.  — 

Ici  PEpoufe  préfère  fon  Dieu  à  fes  con- 
folations  fpirituelles  ,  &  aux  douceurs  de  la 
grâce  ,  qu'elle  éprouvoit  en  fuçant  le  lait 
de  fes  mamelles.  Ch.  i.  v.j. 

Les  affections  qui  naiffent  de  votre  cœur 
font  ii  éloignées  des  chofes  de  la  terre  , 
qu'elles  s'élèvent  au-defîus  des  dons  les 
plus  excellens  ,  pour  ne  s'arrêter  qu'à 
moi  feul.  Ch.  4.  v.  1. 


AUTORITÉS. 

S.     Denis. 


I.    Al 


Près  avoir  parle  admirablement  de  cette  pre- 
mière caufe  de  toutes  chofes  ,  il  conclut  :  Bref,  elle 
n'eft,  ni  n'a  en  foi  chofe  quelconque  ,  qui  puiffc 
tomber  fous  les  fens.  Théol.  Myft.  Ckap.  4. 


M\.  SentimâftSi  *  •$.  ^q 

Sic.    (    \  i  n  i:  RINE     DI    GbHI 

s.  Tous  les  fcntimens  de-  l'âme  font  tellement 

faifis  &  liés  en  cet  amour ,  qu'ils  ne  taveni  où 

ils  l'ont  ni  ce  qu'ils  fonl  ;  ils  ne  connoiffent  ni 

ce  qu'ils  on(  faii ,  i  [u'ils  doivent  Eaire.  Diûlé 

.  3.  Chap.   7. 

Ste.      '1      II     i    K    i    S    I 

J'ai  dit  autrefois,  &  je  le  répète  encore, 
que  celui  qui  commence  ne  fe  fouvienne  point 
qu'il  v  ait  des  careffes  &  confolations  en  ceci, 
parce  que  c'eft  une  façon  fort  baffe  de  commen- 
cer un  édifice  fi  noble  &  li  précieux*  Château  de 
itunc ,  Dem.  2.   Chap,  1 . 

Le   B.    Jean    de    la    Croix. 

4.  Voyez  Communication.  §.  I.  11.  1. 

5.  Celui  qui  i^  veut  beaucoup  appuyer  fur  le 
fens  corporel ,  ne  fera  guère  fpirituel.  Je  dis  ceci 
pour  ceux  qui  penfent,  que  par  la  feule  force  & 
opération  de  leur  fens  vil  &  abjed,  ils  parvien- 
dront à  la  hauteur  &  aux  forces  de  l'efprit.  Non  , 
non  ,  perfonne  n'arrive  ici  ,  finon  que  le  fens 
corporel  demeure  dehors.  C'elt  toutefois  autre 
chofe  [a)  quand  il  dérive  de  l'efprit  quelque 
affection  de  fentiment  aux  fens,  parce  qu'il  peut 
y  avoir  en  cela  beaucoup  de  fpirituel  ,  comme 
en  S.  Paul,  dont  (b)  le  grand  fentiment  qu'il 
avoit  des  douleurs  de  Jéfus-Chrift  redondoit  en 
fon  corps  ,  ainfi  qu'il  écrit  aux  Galates  :  (c)  Je 
porte  en  mon  corps  les  Jhgmatcs  de  Notre  Seigneur  Jé- 
Jhs-Chnji.  Vive  fi  anime  d'amour.  Cant.  2.  v.  2. 

(a)  Différence  entre  être  remué  par  le  fentiment  , 
ou  qu'il  rejaillifle   du  fond  fur  les  fens. 

(/>)  C'elt  ce  que  j'ai  appelle  porter  les  états  de  Je. 
fus-Chrift.  Moyen  court,  Ch.  g,   n,   1.  &c. 

(c)  Gai  6.  v.  17. 
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6.  L'ame  goûte  ici  par  une  admirable  manière 
&  participation  ,  de  toutes  les  chofes  de  Dieu  ,  fa 
Majeftc  lui  communiquant  la  force  ,  la  fagefié, 
l'amour  ,  la  beauté  ,  la  grâce  &  la  bonté  ;  parce 
que  comme  Dieu  eft  tout  cela,  l'ame  les  goûte 
toutes  par  un  feul  attouchement  de  Dieu  par  une 
certaine  éminence  ;  &  par  fois  de  ce  bien  de  l'â- 
me il  découle  fur  le  corps  quelque  peu  de  l'onc- 
tion de  Tefprit,  qui  femble  pénétrer  jufqu'aux  os, 
conformément  à  ce  que  dit  David  :  (a)  Tous  mes 
os  diront  :  Seigneur ,  qui  ejï  j'emblahle  à  vous  !  Et 
d'autant  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  eftau- 
deflous  de  la  chofe ,  il  fuffit  de  dire  que  cela  fent 
la  vie  éternelle.  Là-même.  v.  4. 

Le  P.  Nicolas   de  Jésus- M  aria 

rapporte 

7.  S.  Bonaventure.  Il  y  a  auffi  des  douceurs  fen- 
fibles  &  fuavités  d'expérience ,  qui  font  quelque- 
fois oétroyées  &  infufes  aux  âmes  dévotes  ,  lef- 
quelles  étant  véritables  ,  &  venant  de  Dieu  , 
nous  pouvons  croire  qu'elles  font  données  à 
certains  apprentifs,  qui  n'entendent  pas  encore 
clairement  les  choies  fpirituelles  ,  afin  qu'au 
moins  ils  foient  confolés  du  Seigneur  par  des 
chofes  fenfiblcs  ,  puis  qu'ils  ne  connoiflent  pas 
encore  la  vérité  des  choies  purement  fpirituel- 
les  ,  dans  lefquelles  il  y  a  une  plus  grande  force, 
une  vérité  plus  certaine .  un  avancement  plus  pro- 
fitable ,  &  une  perfection  plus  pure.  —  Il  faut 
favoir  que  plufieurs  y  font  trompés  ,  qui  croyent 
que  ceci,  qui  n'a  en  foi  aucun  mérite ,  foit  gran- 
de chofe.  Eclair cijj'ern.  des  Phrafcs  de  J.  de  la  Croix , 
Part.  IL    Chap.   7.  §.  2, 

(a)  Pf.   }4.    v.   10. 


I  i  X.  Simplicité, 
MOYEN     COUR  T. 


I 


K  fécond  degré  eft  appelle  de  quel- 
ques uns  —  Oraiion  de  (implicite.  Chûp.  4. 
n.    i . 

Que  l'ame  fe  donne  bien  de  garde  de 
chercher  d'autre  difpofition  ,  quelle  qu'elle 
foit  ,  que  fon  (impie  repos.  Ch.  13.  n.  3. 

Il  faut  quitter  ta  multiplicité  de  nos  ac- 
tions ,  pour  entrer  dans  la  (implicite  &  unité 
de  Dieu.  —  (a)  L' Efprit  de  Dieu  efl  unique 
&  multiplié  ;  &  fon  unité  n'empêche  point 
fa  multiplicité.  Nous  entrons  dans  fon  uni- 
té ,  lorfque  nous  fommes  unis  à  fon  Efprit , 
comme  ayant  par  là-même  un  même  efprit 
avec  lui  :  &  nous  fommes  multipliés  au-dé- 
hors  ,  en  ce  qui  regarde  fés  volontés  ,  fans 
fortir  de  l'unité.  Chap.  21.  n.  4. 

Pour  unir  deux  chofes  suffi  oppofées 
que  le  font  la  pureté  de  Dieu ,  &  l'impu- 
reté de  la  créature  ;  la  fimplicité  de  Dieu  , 
&  la  multiplicité  de  l'homme  ;  il  faut  que 
Dieu  opère  lingulierement.  Chap.  14.  n.  2. 

On  ne  peut  être  uni  à  Dieu  fans  la  pafii- 
veté  &  la  (implicite.  Ch.  24.  h.  il. 

(a)  Sag.  7.  v.  s». 
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CANTIQUE. 

JV1  aïs  pourquoi  dit -il  à  fon  Amante, 
qu'elle  fera  dans  peu  belle  de  cette  dou- 
ble beauté  ?  C'eft  que  fes  yeux  &  fes  re- 
gards font  déjà  comme  ceux  des  colombes , 
en  ce  qu'elle  eft  (impie  ,  au-dedans  ,  ne  fe 
dérournant  point  de  la  vue  de  fon  Dieu  ; 
&  au-déhors  dans  toutes  fes  paroles  &  ac- 
tions ,  qui  font  fans  déguifement. 

Cette  (implicite  colombine  eft  la  plus 
fûre  marque  de  l'avancement  d'une  ame  : 
car  n'ufant  plus  de  détours  ni  d'artifices , 
elle  eft  conduite  par  l'Efprit  de  Dieu.  L'E- 
poufe  conçut  dès  le  commencement  la  né- 
ceffité  de  la  fimplicité  ,  &  la  perfe&ion  de 
la  droiture  ,  lorfqu'elle  dit  :  {a)  Ceux  qui 
font  droits  vous  aiment  ;  mettant  la  perfec- 
tion de  l'amour  dans  la  fimplicité  &  la  droi- 
ture de  ce  même  amour.  Ch.  t.  v.  14. 

Vos  yeux  par  votre  fidélité,  droiture  & 
{implicite  font  comme  ceux  des  colombes. 
Cette  droiture  eft  pour  le  dehors  &  pour 
le  dedans.  La  vertu  de  fimplicité  tant  re- 
commandée dans  les  Ecritures  ,  nous  fait 
agir  à  regard  de  Dieu  inceflamment  ,  fans 
héfitation  ;  dire&ement ,  fans  réflexion  ; 
&  fouverainement  3  fans  multiplicité  de 
deffeins  ,  de  motifs  ,  ou  de  pratiques  >  mais 
(a)  Ci-deffus,  v.  3. 


LX.  Simplicité.  Ti 

uniquement  pour  plaire  à  Dieu  :  &  même 

?ruand  la  fimplicité  eft  confommée  ,  on  le 
dit  d'ordinaire  fans  y  penfer.  As>ir  Simple- 
ment avec  le  prochain  ,  c'eft  agir  avec 
naïveté  ,  fans  afFeâation  ;  avec  fincérité  , 
fans  déguifement  ;  &  avec  liberté  fans  con- 
trainte. Ce  font  la  les  yeux  &  le  cœur  de- 
là colombe  qui  charment  le  cœur  de  Jéfus- 
Chrift.  Chap.  4.  v  1. 

L'Epoux  par  ces  paroles  demande  h  fon 
Epoufc  deux  choies  également  admirables  ; 
l'une  ,  qu'elle  forte  à  fon  égard  de  ce  pro- 
fond filencc  ,  dans  lequel  elle  a  été  jufqu'à- 
lors  :  car  comme  dans  tout  le  tems  de  la 
foi  &  de  la  perte  en  Dieu  elle  a  été  dans 
un  grand  filencc  ,  à  caufe  qu'il  falloit  ré- 
duire fon  fond  dans  la  fimplicité  &  unité 
de  Dieu  feul  ;  à  préfent  qu'elle  eft  entiè- 
rement confommée  dans  cette  unité  ,  il 
veut  lui  donner  cet  admirable  accord  ,  qui 
eft  un  fruit  de  l'état  confommé  de  l'ame  , 
favoir  ,  l'accord  de  la  multiplicité  &  de  l'u- 
nité ,  fans  que  la  multiplicité  empêche  l'u- 
nité y  ni  l'unité  la  multiplicité.  Ch.  8.  v.  13. 


74  Justification. 

AUTORITÉS. 


S.    Denis. 

i.V^EUX    qui  furent  les  premiers  chefs  &  les 
maîtres  de  notre  Hiérarchie  ,  ayant  été  remplis 
du  don  du  S.  Efprit,  que  Dieu  jnême  ,  qui  efl 
par-deffus    tout  être  ,    leur    communiqua  ,   & 
étant  envoyés  exprès  par  la  même  divine  bon- 
té ,  afin  de  publier  ce'tte  grâce  par  le  monde, 
&  de  la  provigner  confécutivement  fur  les  au- 
tres ,  comme  ils  étoienc  tous  divins  ,  auffi  furent- 
ils  très- défireux  d'attirer  les  autres  après  eux, 
&  de   leur  procurer  le  bien  de  divine   reffem- 
blance.   Mais   pour  le  faire  (a)  ils  fe   fentirent 
obligés  ,  félon  les  loix  &  félon  les  faintes  ordon- 
nances ,  de  nous  donner   &  délaiffer  par  leurs 
do&rines  ,    écrites   &    non    écrites ,   les   chofes 
plus  que  céleftes  en  images  fenfibles  ;  en  varié- 
té &  en  multiplicité,  ce    qui  efl  fin,  fimple  & 
ramaffé;   en   formes  humaines,  ce  qui  eft  tout 
divin  ;  fous  des  enveloppes  de  corps  &  de  ma- 
tière ,  ce  qui  elt  purement  fpirituel  ;  &  de  nous 
faire  entendre  les  chofes  qui  font  par-deffus  tout 
être,  par  le  moyen  de  celles  qui  nous  font  fami- 
lières &  communes,   Ce  qu'ils  ont  fait  non-feule- 
ment à  l'occafion  des  profanes ,  auxquels  même 
iî  n'eft  pas  permis  de  manier  les  figues  &  les  fa- 
çrés  ftmboles;  mais  pour  autant  que  comme  j'ai 

(tf)  Raifons  pour  lefqu'elles  on  a  été  obligé  de  mul- 
tiplier ,  par  les  paroles  &  par  les  figures  &  fimboies  , 
ce  qui  eit  fimple  en  foK  L'un  fimple  multiplié  par  la 
néceffité  de  l'expreflion  5  pour  s'accommoder  à  notre 
capacité. 


]  x   Simplicité,  t  ,  -  > 

e  I I1V1.  i         efl  toute  fimb< 
.1  dire  ,  qu'elle  fe 

uiolr 

^  hof  %.$  feni  nu  noi  i 

• 
-    ap.  i. 

»  très-heureul  qui  efl  D 

bien  que  pai  fa  home  divine  elle  fort  &  faille     i 
avant,  pour  fc  communiquer  à  tou  c,  qui 

it  en  quelque  Façon  des  chofes  fain 
&  !  -  qui  forilt   en   elle;  néanmoins  clic  ne 

Lttiais  hors  de  l'état  immobile,  &  de  la  fer- 
me afliette  quilui  eft  propre  &  naturelle.  Et  elle 
fe  &  envoyé  Ces  rayons  par  proportion  fur 
tous  c\u\  qui  lui  font  faits  Semblables  ,  fans 
bouger  toutefois  de  foi-même,  &  fans  être  tant 
lbit  peu  démife  ni  ébranlée  en  façon  que  ce  foit 
de  fon  état,  qui  eft  toujours  un  &  de  même 
forte.  Il  en  eft  de  même  du  divin  Sacrement  de 
la  Sinaxc  :  car  bien  qu'il  ait  un  principe  qui  eft 
fimple,  unique,  ferré  &  replie  en  foi-même,  & 
qu'il  fe  multiplie  pour  l'amour  des  hommes  f 
eu  la  fainte  variété  des  fignes  extérieurs,  &  qu'il 
patte  jufqu'à  toute  autre  repréfentation  de  la 
Divinité  qui  fe  fait  par  images  ;  fi  eft-ce  néan- 
moins que  de  cette  multiplicité  de  fignes,  il  fe 
reftreint  &  refferre  derechef  uniformément  k 
l'unité  qui  lui  eft  propre  ,  &  raflemble  en  un 
tous  ceux  qui  font  attirés  &  conduits  à  lui.  De 
t  Hier  arc.  £cd(f.   Chap.  3. 

(a)  Je  rapporte  ces  paffages  qui  femblent  ne  point 
convenir  à  l'homme  ;  parce  que  le  même  Saint  a  die 
plus  haut  (voyez  Conjylanct  n.  1.)  qu'il  fallait  que 
nous  fuflions  conformes  à  Dieu  pour  lui  être  unis. 
Dieu  eft  liniple  &  un  ;  il  faut  donc  devenir  fimple  & 
un. 
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3.  Il  eft  l'auteur,  Je  principe,  la  caufe  ,  fef- 
fence  &  la  vie  de  toutes  choies  :  c'eft  lui  qui  re- 
nouvelle &  qui  réforme  ceux  qui  font  gliffés  & 
coulés  au  vice  ,  par  lequel  eft  gâtée  &  corrom- 
pue en  eux  l'image  &  la  refTemblance  de  Dieu  : 
c'eft  lui  qui  affermit  faintement  ceux  qui  flotent 
en  quelque  fale  &  impure  agitation.  ()  Il  eft 
l'afTurance  de  ceux  qui  tiennent  ferme  ,  la  guide 
qui  conduit  par  la  main,  &  qui  tire  à  foi  ceux: 
qui  tendent  &  afpirent  à  lui  :  il  eft  la  lumière  de 
ceux  qui  font  illuminés,  le  principe  d'initiation 
à  ceux  qui  font  initiés ,  la  Déité  de  ceux  qui  font 
divinifés,  la  (implicite  de  ceux  qui  font  unifiés  , 
le  principe  plus  que  fureffentiellement  premier  de 
tout  autre  principe ,  le  bénin  diftributeur  de  celui 
qui  eft  occulte,  autant  qu'il  eft  licite  de  le  diftri- 
buer  :  &  pour  dire  en  un  mot ,  il  eft  la  vie  des 
vivans  ,  l'être  des  êtres  ,  caufe  &  principe  de  vie 
&  d'être ,  qui  produit  &  conferve  l'être  aux  êtres 
par  fa  bonté.  —  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  prefque 
pas  un  traité  ni  livre  de  la  Ste.  Ecriture  ,  où  nous 
11e  voyons  que  la  Divinité  eft  louée  comme 
une  monade  &  unité,  à  caufe  de  la  fimplicité  & 
de  l'unité  de  fon  effence  ,  qui  n'a  point  de  par- 
ties ,  d'une  façon  furnaturelle ,  par  laquelle 
comme  par  une  force  &  vertu  unitive  ,  nous 
fommes  faits  un  ,  &  toutes  nos  diverfités  &  mul- 
tiplicités étant  raffemblées  ,  nous  venons  à  être 
recueillis  à  une  monade  déiforme  ,  &  à  une  unité 
femblable  à  Dieu  ,  &c.  Des  noms  divins  ,   Ckap.  1. 

4.  Les  puiffances  intelligibles  des  efprits  An- 
géliques, —  étant  épurées  de  toute  matière  & 
multiplicité,  entendent  ce  qui  eft  intelligible  en 
la  Divinité  ,  fpiritueilement  3  immatériellement  & 

O  Union,  n.  4» 
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Uniformément  :   &     leur  puifTanCC  &    Imr   adlion 

[ntelledtuçlle  efl  éclairée  d'une  pureté  (impie 
fins  mélange.  /    tk me  ,  (  hop,  7, 

5.  \'(j\  r/  Foi  nue*  n.   1 . 

S.      A    u    (;    u   s  T    i    ! 

6.  Voyez  Qinétudc,  §.  I.  n.  6, 

S         |     B     A    N       C    L    I     M    A    (1   U    E. 

7.  J'en  .11  vu  d'autres  parmi  \  es  hommes  dig 
d'une  éternelle  mémoire,  qui  étant  tout  blan  i 
de  vieillefle  ,  &  ayant  des  vifages  d'Anges  , 
avoient  acquis  par  la  ferveur  de  leurs  travaux  & 
par  le  fecours  de  Dieu  ,  une  très-parfaite  inno- 
cence &  une  très-fage  (implicite  ,  qui  n'avoit  rien 
de  cet  affoibliflement  de  la  raifon  ,  &  de  cette 

éreté  puérile  qui  fait  qu'on  méprife  les  vieil- 
lards du  monde.  On  ne  voyoit  en  eux  au-déhors 
qu'une  extrême  douceur,  une  bonté  merveil- 
leuie  ,  &  une  agréable  gaieté,  fans  qu'il  y  eût 
rien  de  feint,  ni  d'étudié  ,  ni  de  fardé  ,  foit  dans 
leurs  paroles  ,  foit  dans  leurs  mœurs:  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  en  beaucoup  d'autres.  Et  pour  ce 
qui  concernent  le  dedans  de  l'ame,  ils  ne  foupi- 
roient  d'une  part  qu'après  Dieu  &  après  leur  Supé- 
rieur ,  comme  de  petits  enfans  (impies  &  inno- 
cens,  qui  regardent  amoureufement  leur  père; 
&  d'autre  part  ils  tournoient  l'œil  de  leur  ame 
avec  un  regard  rude  &  audacieux  furies  démons 
&  fur  les  vices.  Echelle  fainte ,  Degrc  4.  Art.  20. 

8.  Sachez,  mon  Père,  que  fi  quelqu'un  s'a- 
bandonne foi-même  volontairement  à  la  fimpli- 
cité  &  à  l'innocence,  le  Démon  ne  trouve  plus 
d'entrée  dans  fon  ame.  Là-même ,  Art.  25. 

9.  Ces  fortes  de  chofes  font  utiles  &  néceffai- 
res  à  ceux  qui  ont  befoin  de  lumière  &  de  con- 
noiffance  pour  pratiquer  les  vertus,  quoiqu'elles 
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foient  entièrement  inutiles  à  ceux  qui  agiflent 
dans  la  (implicite  &  la  rectitude  du  cœur.  Car 
tous  n'ont  pas  la  lumière  &  la  connoiflance  ,  & 
tous  auffi  n'ont  pas  le  don  de  cette  bienheureufe 
Simplicité,  qui  eftun  bouclier  contre  tous  les  ar- 
tifices des  Démons.  Degré  15.  Article  64. 

10.  Lame  qui  eft  douce  &  paifible,  eft  le  fiege 
de  la  fimplicité.  Degré  24.  Article  9. 

1 1 .  L'ame  qui  eft  droite  &  fincere ,  eft  la  fidè- 
le compagne  de  f  humilité  ;  au  lieu  que  celle 
qui  eft  malicieufe  &  corrompue,  eft  la  fervante 
&  l'efclave  de  l'orgueil.  Là-même.  Article  11. 

12.  La  (implicite  eft  une  habitude  de  l'ame  , 
qui  la  rend  incapable  de  toute  duplicité,  &  im- 
mobile à  tous  les  mouvemens  de  la  corruption 
de  refpnt ,  &  de  la  dépravation  du  cœur.  Arti- 
cle   1 4. 

13.  L'innocence  au  contraire,  eft  l'état  d'une 
ame  tranquille,  qui  eft  pleine  d'une  joie  fainte 
&  exempte  de  tout  déguifement  &  artifice. 
Article  17. 

14.  La  reétitude  du  cœur  eft  une  intention 
droite ,  qui  ne  recherche  point  des  fubtilités  &  des 
détours  pour  s'écarter  de  la  vérité.  Elle  eft  auffi 
fincere  dans  fes  adions,  que  (impie  &  fans  fard 
dans  fes  paroles.  Article  18. 

15.  L'innocent  eft  celui  qui  eft  dans  la  pureté 
{o)  naturelle,  où  fon  ame  a  été  créée  de  Dieu  , 
&  qui  agit  &  parle  avec  tout  le  monde  félon  cette 
même  pureté.  Article  19. 

16.  L'une  des  premières  qualités  des  petits  en- 
fans  ,  eft  une  fimplicité  toute  innocente,  &  tan- 
dis qu'Adam  a  poffédé  cette  heureufe  fimplicité  , 
il  n'a  eu  aucune  vue  de  la  nudité  de  fon  ame* 

(a)  Notez  l'innocence  dans  laquelle,  il  a  été  créé. 
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ni    aumr.e    honte    de    la    mi  !ih:   de   Ion    COrj 
Articlt  24. 

1 7.  La  fimpl         |uc  qu  I  |ues  uns  on(  n 
<lr  l.i  npture  ,  efl  une  qu  l.  é  a\  .un. 
bonheur  ineftimable  ;  m 

relie  ,  eft  beau(  oup  iiift  ri  -       fur- 

naturelle  ,  que  nous  i    :   la 

racine   malheureui  ::,>:  ■  e  1  01 1  upt  ion 

1 1  e  malice  ,  par  le  méi  ite  de  nos  trai  a 

(  1  au  lieu  que  l.i  pre  1 ,  qui  eft 
celle  de  la  nature,  nous  donne  feulement  une 
averfion  de  tous  J  uifemens  &  (ie  tous  les 

artifices  ;  la  féconde ,  ne  étant  au-deflus  de 

la  nature,  nous  procure Thu milité  la  plus  fubli- 
me  ,  &  la  douceur  d'efprit  la  plus  parfaite  :  & 
ainfi  au  heu  que  la  récompense  de  lune  ne  fera 
pas  grande,  ceile  de  l'autre  fera  infinie.  Art.  25. 

1  S.  Les  panions  font  bannies  de  famé  par  une 
parfaite  (implicite,  &  une  innocence  fpintuelle 
&  louable  ,  comme  venant  de  la  grâce  ,  &  non 
pas  de  la  nature.  Car  félon  la  parole  de  David: 
(  a  )  Dieu  qui  eji  jiijte  ,  ajfijie  ces  âmes  Jlmples.  Le  Sei- 
gneur Jouve  ceux  qui  ont  ie  cœur  droit  ,  &  les  déli- 
vre des  péchés,  fans  qu'ils  le  fentent  ou  recon- 
noiffent,  comme  les  enfans  étant  dépouillés  de 
leurs  habits  ,  n'ont  prefque  aucun  fentiment  de 
leur  nudité.  Degré  26.  Article  65. 

19.  Un  c c  -  droit  fe  conferve  pur  dans  la 
multiplicité  des  opérations  &  des  affaires  ;  &  fa 
fimphcité.  innocente  eft  comme  un  vaiffeau 
dans  lequel  il  navige  fùrement.  Là-même.  Article 
120. 

L'  I  M  I  T  A  T  I  O  N     DE     JÉSUS-CHRIST. 

20.  Plus  un  homme  fera  recueilli  en  lui-mê- 
(ja)  Pf.  7.  v.  11.  12. 
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ine,  &  fera  devenu  fimple  au  fond  de  fon  cœurf 
plus  il  avancera  fans  peine  dans  la  connoiflance 
des  chofes ,  &  en  comprendra  de  plus  élevées, 
parce  qu'il  recevra  dcnhaut  le  don  de  l'intelli- 
gence. L'ame  pure  ,  fimple  &  confiante  ,  ne  fe 
difïipe  point  par  la  multiplicité  des  actions  ;  par- 
ce qu'elle  fait  tout  pour  honorer  Dieu  ,  &  que 
poffédant  la  paix  au-dedans  de  foi ,  elle  tâche  au 
dehors  de  ne  fe  rechercher  jamais  foi-même.  Lïvr. 
î.  Chap.  3.  §.  3. 

21.  Heureux  font  les  (impies ,  parce  qu'ils 
jouiront  d'une  grande  paix  !  Là-mème ,  Chap.  II. 
f.  1. 

Harphius. 

22.  Voyez  Oraifon.  §.  III.  n.  6. 

Le  Bienheureux  JEAN   DE   LA   CROIX. 

23.  Toutes  les  grandeurs  qui  font  ici  décla- 
rées ,  font   éminemment    en  Dieu   d'une  façon 

...  ■> 

infinie  ;  ou  pour  mieux  dire ,  chacune  de  ces  gran- 
deurs qui  fe  rapportent  ici,  eft  Dieu  ,  &  toutes 
enfemble  font  Dieu;  car  d'autant  que  l'ame  s'u- 
nit avec  Dieu  ,  elle  fent  que  toutes  les  chofes  font 
Dieu  en  un  fimple  être  9  comme  S.  Jean  le  fentit 
lors  qu'il  dit  :  (a)  Ce  quia  été  fait  en  lui  ctoit  vie- 
Cantique  entre  ÎEpoufe  &  l'Epoux.  Coupl.    14. 

Le  P.  Benoit    de   Canfeld. 

24.  Voyez  Foi  nue.  n.  9. 

25.  La  raifon  pourquoi  cette  opération  doit 
être  fimple  &  pure  eft,  afin  qu'elle  n'éloigne  pas 
trop  l'ame  de  l'union  &  de  l'amour  fruitif,  &  ne 
l'approche  pas  trop  près  de  la  nature,  &  ne  l'a- 
batte pas  trop  en  elle-même  ;  mais  qu'au  contrai- 
re ,  elle  l'approche  &  la  remette  immédiatement 
dans  l'union,  &  nous  jette  en  l'effence  de  Dieu, 

(a)  Jean  1.  v.   3. 

*   en 
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en  nous  éloignant  <lr  nous-mêmes,  &  nom  éle- 
vant pai  deflus  la  nature,  Règle  delà  Perfei?.  l'eut. 
3.  (.',,/•.  15. 

Le  Fr.  Jean  de  S.  Sami  < 
i  L'efpru ,  ou  poui  mieux  dire  ,  tour  Phom- 
me  rendu  déïforme  d'une  ineffable  manière  ,  eft 
fi  unique  &  fi  fimple  en  ù  péri  eption ,  qu'il  igno- 
re toutes  les  former,  images  &  figures  feiehtifi- 
ques.   —  Qjlw  fi  on   ne  les  ignore   pas,  parce 

qu'on  les  a  appuies  autrefois  ,  elles  font  fi  éloi- 
gnées de  I  appétit,  qui  ne  VCUt  jamais  favourer 
que  l'éminente  fapienCC  dont  il  eft  pénétré  ,  que: 

ce  qui  ne  lui  étoit  auparavant  que  feience,  lui 

cil  déformais  un  vrai  goût  de  fapience  divine. 
Fl prit  du  Canne l.    C/iup.  8. 

27,  Lame  qui  eft  parvenue  à  Dieu  par  la  fe- 
crette  &  fenfible  onction  du  S.  Efprit,  &  qui  fe 
fent  être  par-deffus  toutes  chofes  créées  ,  dont 
l'impreffion  lui  eft  li  irdipide  que  l'efprit  fe  bou- 
che à  cela  ,  comme  à  ce  qui  eft  fous  fes  pieds ,  ou 
pour  mieux  dire,  comme  à  ce  qui  n'eft  rien  du 
tout  :  cette  ame  eft  élevée  &  tirée  en  Dieu  d'une 
fi  fimple  &  fi  vive  manière,  qu'elle  eft  déjà  ^n 
quelque  façon  au-de!ïus  des  difeours  ,  qui  expri- 
ment les  grandeurs  &  ies  perfections  divines.  Sou 
préfent  état  eft  d'élévation  en  une  limple  unité 
d'efprit.  Ce  qui  f:ût  en  elle  un  repos  &  une  quié- 
tude en  fimple  &  nue  contemplation  de  Dieu, 
lequel  l'entendement  regarde  de  fon  œil  fimple, 
vivement  pénétré  par  fes  fréquentes  lumières  & 
par  fes  divins  attouchemens.  Cabinet  JMyft.  Part. 
1.   Chap.  1. 

28.  Suppofé  que  vous  foyez  paffé  &  transfus 
en  (implicite  d'eflence  ,  en  l'abîme  de  la  charité, 
qui  eft  TEiTence    divine    même   ;    vous    vous 

Tome  III.  Juftif.  F 
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trouverez  comme  fans  fentiment,  tant  de  vous 
que  de  Dieu  même  ,  &  fans  pouvoir  ni  vouloir 
agir  par  fimpies  afpirations  ,  qui  fuppofentadions 
formées  ,  ni  même  par  regards  fimpies  &  fub- 
tiis,  qui  fnppofent  quelque  pouvoir  d'agir,  & 
par  cenféquent  quelque  déf union  &  entre-deux 
de  fimpie  &  fubtil  moyen ,  dont  on  fe  fert  pour 
fe  transformer  davantage  ,  &  plus  parfaitement , 
dans  î'eftence  même  de  FEpoux. 

On  commence  déjà  ici  à  voir  Dieu  fimplement* 
fans  formes  &  fans  images  ,  par-deflus  le  fens  & 
les  formes  actives.  Tout  cela  eft  anéanti  avec  la 
propre  vie  de  l'âme,  en  ce  fond  vigoureux  &fur- 
effentiel ,  dans  lequel  elle  eft  transfufe  ;  &  fou 
appétit  a&if  étant  entièrement  fupprimé  par  la 
force  de  fon  fimpie  amour ,  elle  commence  h 
jouir  de  l'Epoux  à  pur&  à  plein  en  fimpie  eflence, 
par  le  moyen  même  de  fes  fimpies  attouchemens, 
qui  la  dilatent  &  f étendent  tout  autrement  en 
fimplicité  que  jamais  elle  n'avoit  fenti.  Là  les  fim- 
pies délices  font  fi  profondes  ,  &  fimplifient  telle- 
ment lame  qui  les  reffent ,  qu'il  lui  femble  être 
paffée  en  l'étendue  de  Feffence  de  Dieu  ,  qui  eft 
le  fleuve  d'où  découlent  ces  mêmes  délices. 
Là-même.   Chap.    5. 

29.  Cela  étant  ainfi ,  Famé  jouit  de  fon  fu- 
prême  Bien  dans  un  très-fimple  &  tranquille  re- 
gard &  repos,  qui  ne  fait  plus  ce  que  c'eft  que 
Jes  profondeurs  abiffales,  faîtes  de  Dieu  en  elle- 
même  en  très-fimple  &  très-profonde  nudité  & 
étendue  d'elle-même  en  Dieu.  Là-même. 

30.  Ces  âmes  ne  font  touchées  des  chofes  que 
par  dehors,  &  non  jamais  dans  leur  fond  ;  &  étant 
fimpies ,  comme  elles  font  toutes  perdues  & 
abîmées  en  Dieu,  rien  ne  les  peut  atteindre  m 

ucher.  — . 
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De  plus,  telles  anses  ne  défirent  point  paroi 
tre  m  Lortir  en  évidence  à  elles-mêmes,  fi  elles 
n'y  font  mifes  &  nues  fans  elles  &  fans  leur  fû , 
ou  li  ce  n'eft  qu'elles  jueeafleni  que  (  ela  lut 
douj  leui  très -grande  utilité  ou  néceffité.  Com- 
me pai  exemple  il  s'efl  paflTé  ud  <  ertain  tems  au- 
quel le  premier  aâe  du  fimple  Fécond,  je  dis  de 
la  très-lainte  Trinité  ,  Ce  communiquant  a  elles 
en  tems  ordonné  ,  leur  verfok  les  vérités  en  l'en» 
tendement,  auquel  tems  &  durant  lefquelles  in- 
fufions ,  fimplement  &  divinement  fpéculées  en 
Contemplation  (impie,  fous  très-fimples  formes , 
ces  âmes  pouvoieflt  le  fentir  obligées  de  les  tirer 
de  ce  (impie  fond  pour  leur  future  nécelïité. 
Néanmoins  ayant  fait  perte  de  tout  cela,  parce 
quelles  le  font  écoulées  dans  ce  fond  originaire  , 
d'où  elles  avoient  très-fecondement  flué  ,  ell  5 
ne  peuvent  douter,  que  cela  n'ait  été  fait  pour 
leur  entière  &  totale  confommation  en  ce  même 
fimple  &  vigoureux  fond.  Il  y  a  une  différence 
prefque  infinie ,  entre  le  Amplifié  au-déhors ,  & 
le  fimplifié  au-dedans.  La  Amplification  du  de- 
hors procède  toujours  d'objets  qui  font  au-dé- 
hors. Au  contraire,  la  vraie  Amplification  du  de- 
dans ,  procède  toujours  des  objets  intérieurs  ,  qui 
montrent  évidemment  fon  fimple  &  intime  objet 
en  l'éminence  de  foi-même  ,  conformément  à  ce 
que  l'on  eft  — . 

C'eft  là  que  le  fimple  fond  du  fimple  créé  , 
eft  reçu  par  le  fimple  unique  incréé  ,  aux  embraf- 
femens  &  à  la  jouiffance  de  l'unité  fimple  &  uni- 
que par-defius  toute  fécondité;  dedans  laquelle 
toute  l'ame  vraiement  fimple  fiue  fécondement 
de  la  fimple  unité  ,  &  reflue  en  la  même  fimple 
unité  par-deffus  toute  fécondité;  où  elle  eft  toute 
étendue  ,  perdue  &  entièrement  confommée  au 
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repos  ineffable  de  fon  unique  jouilTance.  Cabinet 

MyJHque ,  Part,  i .  Ciiap.  g. 

31.  L'Efprit  de  Dieu  dominant  une  ame,  l'é- 
loigné autant  de  toutes  multiplicités,  qu'il  eft  fim- 
ple  &  unique  en  lui-même.  C'eft  aflez  que  lors- 
que  l'ame  eft  totalement  confommée  en  Dieu  & 
de  Dieu  ,  par  l'a  force  de  fes  divins  attouchemens, 
elle  ibit  alors  &  non  plutôt,  propre  pour  les 
chofes  extérieures  ,  &  capables  d'aller  comme  on 
dit ,  par  le  ciel  &  par  la  terre.  De  forte  que  ceux- 
là  fe  trompent  beaucoup  qui  difent ,  que  c'eft  une 
marque  certaine  qu'on  eft  bien  intérieur,  quand 
on  eft  fuffifamment  attentif  à  bien  faire  fes  actions 
extérieures.  Règles  de  converfation  pour  les  perfonnes 
fpirituelles.  n.  77. 

52.  Quant  à  l'amour  fimple  &  perdu,  il  eft 
tout  réduit,  fondu  &  transfus  en  une  fimple  for- 
ce ,  &  nudité  très-abftraite  &  très-pure  de  l'ef- 
prit;  non-feulement  au  plus  haut  de  fon  effen- 
ce  ,  mais  infiniment  au-delà  en  Dieu  même. 

Cela  fe  fait  &  fe  pratique  ainfi  fort  diverfement, 
fous  diverfes  notions  &  manifeftations  ,  accom- 
pagnées pour  l'ordinaire  de  très-pénibles  morts, 
qui  fuppriment  jufqu'aux  moelles  du  même  efprit. 
Et  dans  ces  agonies  extrêmes,  plus  il  fuit  de  foi- 
même,  fe  perdant  en  Dieu  ;  tant  plus  fa  mort 
fe  trouve  pénible ,  angoiffeufe  &  infupportable. 
Mais  c'eft  en  ceci  que  Y  amour  fe  trouve  fort  (a) 
comme  la  mort.  Heureux  (b)  font  ceux  qui  meu- 
rent de  ce  genre  de  mort  en  Dieu  ;  car  dès  là 
même  ils  ceffent  &  fe  repofent  de  toutes  leurs 
propres  œuvres,  &  Dieu  déformais  agit  &  pâtit 
en  eux  comme  il  lui  plaît.   Lettre  19. 

33.  La  fimplicité  eft  une  haute  &  excellente 

(a)  Cant.  8-  v.  6.  {b)  Apoc.  14.  v.  ij. 
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vertu;  &  plus  elle  efl  véritablement  eé  un  h\\> 
tant  plus  efl  il  abftrail  &  perdu  .1  totif  1  e  qui  efl 
vifiblc ,  fenfible  &  réfié<  In.  Lettre  2 

34.  Quand   je  lis  \  <>>  é<  1  its  &    I  ?i  miens 
que  je  vois  ce  qu'il  faut  que  nous  foyonsj  pour 
ne  contrarier  aucunement  .1  Dieu 

ment  confus.  Pour  faire  cela  comme  il  faut,  no* 

:  devrait  être  \ngelique  tant  au-d 

qu'au  dehors  ;  àu-dedans ,  en  d<  ant  fiolpl 

unique         paiement  tendus  ,   fans  la  moin< 
éffuliori  d'efprit  que  ce  loir.  Lettre  21. 

35.  A  peine  perfôflne  peut-il  favoir,  quelle  efl 
la  (implicite  de  l'efprit ,  linon  celui  qui  e(t  tota- 
lement converti  à  Dieu  en  efprit  ,  &  faris  réfle- 
xion fur  foi.  G'eft  à  lui  feul  que  convient  1'émi- 
nente  (implicite  en  fuprême  abftrachon  plus 
morte  que  mourante.  —  Le  vrai  {impie  n'a  rien 
qui  l'arrête  au  dehors  ;&  il  efl  divinement  pru- 
dent ,  plein  de  f  éminente  feience  des  Saints.  Let- 
tre 27. 

36.  Ordonnez  tout  l'extérieur  par  des  voies 
moins  multipliées  que  vous  pourrez  :  car  le  trop 
de  préceptes  &  de  maximes  ,  montre  qu'on  elt 
empêché  au-déhors ,  ignorant  la  douce,  favou- 
reufe  &  fimple  unité  au-dedans.  Réduifez-vous 
donc  à  peu  de  ces  chofes  qui  font  uniques ,  fim- 
ples  &  effentielles,  afin  que  vous  puiffiez  goûter 
expérimentalement  l'excellence  des  vrais  exerci- 
ces intérieurs  en  vraie  (implicite  d'intention.  Tant 
de  multiplicités  au-déhors  font  plutôt  cherchées, 
fpéculées  &  apprifes  des  livres  ,  que  fimples  & 
uniques,  &  nuifent  att  vrai  recueillement  des  puif- 
fances  en  l'unité  du  cœur.  Lettre  50. 

37.  Puifque  nous  fommes  tous  deux  fimples 
&  petits ,  il  faut  que  nous  nous  aimions  &  con- 
fiions l'un  l'autre ,  tant  de  nos  prières  devant 
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Dieu  ,  que  par  lettres  quelquefois.  Lettre  60. 

3b-  Diibns  encore  en  peu  de  mots  que  la  (im- 
plicite eft  une  inclination  amoureufe  en  l'ame, 
élevée  plus  ou  moins  hautement  &  excellemment 
en  Dieu  ,  laquelle  inclination  l'appelle  &  l'attire 
efficacement  en  fon  fond  ,  qui  la  produit,  &tire 
en  même  tems  toutes  fes  puiffances  ,  tant  hautes 
que  biffes  ,  pour  être  toutes  recueillies  &  fondues 
en  lui,  en  unité  &  uniformité  d'efpnt.  De  la  Sim- 
plicité. Traité  l.  n.  3. 

39.  Le  fécond  état  de  fimplicité  eft;  encore 
plus  tiré  &  perdu  que  le  précédent.  Car  il  ne 
veut  pas  même  réfléchir  fur  les  objets  plus  fim- 
ples  de  Fefprit ,  pour  y  ra. Tonner  de  propos  déli- 
béré ,  fi  la  chofe  ne  nous  touche  d'office  :  & 
lame  n'eu  eir  non  plus  touchée  que  de  ce  qui 
n'eft  point. 

Le  troifieme  &  dernier  état  de  fimplicité  ré- 
pond du  tout  à  l'efprit.  Il  a  &  fait  non  feulement 
tout   ce   que  je  viens    de  dire  ,  mais   encore  il 
tient  fon  fujet  mort  par-deffus  toute  appréhenfion 
&  connoiflance,  &  il  eft  fiable  &  arrêté  à  toué 
endurer  d'une  très-haute  &  très-forte  manière  , 
ne  fortant  jamais  de  là,  pour  quoi  que  ce  foit. 
Sur  quoi  j'avertis  ,  que  tout  amour  fimplifie  eu 
haut  ou  bas  degré  ,  félon  que  l'attrait  &  l'amour 
ont  été  forts  à  tout  unir,  tout  fondre  &  tout  per- 
dre en  Dieu.  Là-même.  n.  4. 

40.  Les  quaiites  donc  effentielles  de  la  fim- 
plicité font  ï.  amour  &  charité  en  un  tems;  2. 
charité  fimple  en  un  autre  ;  5.  lumière  &  feience 
fuffifanteà  leur  état;  4.  &  prudence  pour  tout 
juger  &  ordonner  au-dedans  &  au-déhors,  tant 
pour  eux  que  pour  autrui.  Quiconque  en  eft 
îà  ,  fait    toujours   reluire  fa   charité  à   tout  le 
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momie  au  plaifti  &   contenteifteril    de  tous. 

Lei  effet*  de  cdtte  charité  divine  en  Ces  fa- 
jeti  l'ont,  voir,  fentir  &  agir  firirplemeot,  uni- 
quement, efTentielIemerti  &  d'un  feu!  regard. 
Elle  croit  tout,  elle  efpere  tout  ,  elle  fupporte 
tout,  &  a  tout  lé  rode  dés  divind  effets  portés 
nu  texte  de  fApjStre.  (  r  Cor,  13.  )  Là-mimc.  n.  8. 
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On  aura  la  bonté  de  faire  attention  à  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  Sortie  de 
foi.  Voyez  la  note  fur  l'Explic.  du  Cant. 
ch.  3.  v.  I.  dans  r  Article  de  la  Préftnce 
de  Dieu  ,   tome  IL  pag.  156. 


MOYEN     COURT. 


1 


L  faut  s'oublier  foi-même  &  tout  propre 
intérêt.  Chap.  14.  n.  2. 

Comment  paffer  en  Dieu  ?  Cela  ne  fe 
peut  faire  qu'en  fortant  de  nous-mêmes  , 
pour  nous  perdre  en  lui.  Chap.  20.  n.  3. 


CANTIQUE. 


1 


L  lui  ordonne  (0)  de  fortir.  Et  d'où? 
d'elle-même.  Comment?   Par  le  renon- 

(a)  C'eft    là  toute  l'économie  de  l'intérieur.  Remar- 
quez s'il  vous  plait ,  que  dans   cette  fortie  de  foi-mê- 
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cément  &  par  la  fidélité  à  fe  pourfuivre 
en  routes  chofes  ,  fans  fe  permettre  au- 
cune fatisfa&ion  naturelle  ,  &  fans  pren- 
dre vie  ni  en  foi  ni  en  rien  de  créé.  Et 
pour  aller ,  où  ?   Afin   d'entrer  en  Dieu 


me,   qui  ne  s'opère  que  par  la  mortification,  &  la  pu- 
rification  qui  caufe  la  mort  &   la  défaillance  entière  à 
foi    pour  pafler   en    Dieu,   je  fais    toujours    voir    l'im- 
portance donc  il   eft  ,  de  ne  fe  permettre  aucun  foula- 
gement   naturel  ,  ni  de  ne  point   prendre    de  vie  dans 
les  chofes  créées.  Je  ne  parle  d'autre  chofe  dans   mes 
Ecrits  ;  parce  que   je    fais  ,    combien    il    eft    de   confé- 
quence  de  ne  point  prendre  le  change  ,  &  combien  il 
eft  rare  de    trouver  des  âmes  ,  qui  fe  livrent   entière- 
ment à  Pamour  rigoureux  pour  s'en   JaifTer  dévorer  & 
confumer  ,  fans   fe  foulager  en   fe  jettant  dans   les  ré- 
créations   qu'elles    croyent   innocentes  ,    pour    foulager 
leur    peine  :   car    c'eft    en    cet   endroit    où  l'on   quitte 
tout-à-fait,  ou  du    moins   on  pafle  fa  vie  à   toujours 
agonifer ,  fans  jamais  mourir  ni  vivre.   On  ne  fe    perd 
point  en  D  eu  ;  parce    qu'on  ne    fauroit  fe  quitter  foi- 
même  ;   ainfi   on  demeure,  comme  dit   Debora  parlant 
de  la   Tribu    de  Ruben,C Voyez    les    Explications   fur 
Juges   ç.  vv  16.)  entre  deux  termes  à  écouter   le  fixe- 
ment  des  troupeaux  ,   c'eft-à-rlire  ,  la  propre  réflexion 
&  les  cris  de  la  nature,  &  des  fentimens  qui  ne  veu- 
lent point  mourir.   L'inftance  que  je  fais  dans  tous  mes 
Ecrits  &  aux   Directeurs,  &  aux  dirigés;  aux  uns  pour 
ne  point  épargner  la  vi&ime  ,    &  n'en    avoir   point  de 
compaffion  ,   parce  que   c'eft  une   compaffion  cruelle    , 
que   c'eft   faire   refpirer    un  pendu    pour  l'étrangler  de 
nouveau  ;  &  aux  autres ,  pour  fe  laifTer  égorger  par  ce 
grand  Sacrificateur  ,  qui  ne  veut  que  des   vi&imes  pu- 
res &  innocentes;  cette  inftance  ,  dis- je,  marque  que 
je  fuis  bien  éloignée  de  dire  qu'il  faut  commettre  des 
crimes  ;  puifque    je   veux    qu'on   fe   refufe   les  fatisfac- 
tions    les   plus  innocentes.   0    fi   on   favoit   combien  il 
eft  de  conféquence  de  ne  point  fe  fouftraire  à  l'amour 
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par  un  parfait  abandon  (a)  d'ello-riv 
me. — 

Cette  fbrtic  de  foi -même  ,  par  le  re- 
noncement continuel  de  tout  propre  inté- 
rêt ,  c(t  L'exercice  intérieur  ;  que  l'Amant 
céléfte    COnfeille    aux    âmes   ejui    foupirent 

après  le  baifer  de  la  bouche.  Ckopit.  i. 

va/'.  7. 

Cette  nmc  s'oublie  de  tout  intérêt  de 
falut ,  de  perfection ,  de  joie  ,  de  confola- 
tion  ,  pour  ne  penfer  qu'à  l'intérêt  de  fon 
Dieu.  C/uip.  i<.  v.  4. 

Il  la  fait  fortir  d'elle-même  par  le  trépas 
myftique.  — 

Ma  Colombe  (impie  &  fidelle  ,  levez- 
vous  &  fortez  ,  puifque  vous  avez  toutes 
les  qualités  néceffaires  pour  fortir  de  vous- 


mên 


Cette  fortie  eft  bien  différente  de  celle 
dont  il  a  été  parlé  ci  -  deffus  (  b  )  ,  & 
beaucoup  plus  avancée  :  car  la  première 
étoit  une  fortie  des  fatîsfaélions  naturel- 
les ,  pour  ne  vouloir  plaire  qu'à  fon  Bien- 


exad ,  jufte  &  rigoureux  ,  il  n'y  auroit  point  de  tour- 
nons qu'on  ne  trouvât  doux. 

(a)  C'eft-à-dire  abandonnement  ,  qui  fignifie  fe  quît> 
ter  foi-même. 

::)  Chap.  1.  v.  7, 
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aimé;  mais  celle-ci  eft  une  fortie  de  la 
poffeflion  de  foi -même  ,  afin  de  n'être 
plus  pofTedée  que  de  Dieu  ,  &  que  ne 
s'appercevant  plus  en  elle  ,  elle  ne  fe  trou- 
ve plus  (a)  qu  en  lui.  C'eft  un  tranfport  de 
la  créature  dans  fon  origine.  Là -même, 
y.  10. 

O  terre  fortunée  !  que  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  vous  pofféder  font  heureux  ! 
Nous  fomrnes  tous  conjurés  avec  PEpoufe 
de  fortir  de  nous-mêmes  pour  y  entrer.  Là* 
même.  v.  13. 

La  fuprême  partie  de  votre  ame  eft  dé- 
jà belle  ,  &  elle  a  tous  les  avantages  de  la 
beauté  :  il  ne  vous  manque  plus  qu'une 
chofe  ,  qui  eft  de  fortir  de  vous-même. 

Si  l'Epoux  n'attiroit  fon  Amante  au- 
dehors  avec  tant  de  force  &  de  douceur  , 
elle  ne  fortiroit  jamais  d'elle-même.  Il  fern- 
ble  qu'autant  qu'elle  s'eft  trouvée  autrefois 
recueillie  &  (b)  enfoncée  au-dedans  ;  au- 
tant elle  fe  fent  maintenant  tirée  au-dé- 
hors ,  &  même  avec  plus  de  force  :  car  il 

M  En  tant  que  Dieu  eft  fon  principe  &  fa  dernière 
fin. 

(6)  II %  eft  à  noter  qu'afin  que  Pâme  forte  d'elle-mê- 
me ,  il  faut  qu'elle  foit  réduite  déjà  dans  fon  centre  : 
c'eft  pourquoi  comme  elle  a  goûté  fon  propre  centre, 
elle  a  peine  à  le  quitter.  Mais  qu'elle  verra  bien  ,  fi 
elle  eft  fidelle  ,  la  différence  du  repos  du  centre  créé 
à  celui  du    centre  incréé  ! 
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faut  bien  d'autres  forces  pour  tirer  l'ame 
d'elle-même  ,  que  pour  l'y  enfoncer.  La 
douceur  qu'elle  gOUtC  au-dedans  par  le  re- 
cueillement iavoureux  ,  l'y  invite  afîe/  : 
mais  quitter  cette  douceur  du  dedans  pour 
ne  trouver  que  des  amertumes  au-dchorsf 
c'eft  ce  qui  cft  très- difficile  :  outre  que 
par  le  recueillement ,  elle  vit  &  fe  pofïe- 
de;  mais  par  la  fortie  d'elle-même  , 
elle  meurt  &  fe  perd.  Là -même.  ver- 
Jet  14. 

Ce  n'eft:  plus  hors  de  lui  que  vous  le 
trouverez.  Sortez  hors  de  vous-même  au 
plus  vite  ,  pour  n'être  plus  qu'en  lui  ;  & 
ce  fera  là  qu'il  fe  laiffera  trouver.  O  arti- 
fice admirable  de  l'Epoux  !  Lorfqu  il  eft  le 
plus  paffionné  pour  fa  Bien-aimée  ,  c'eft 
alors  qu'il  fuit  avec  plus  de  cruauté  :  mais 
c'eft  une  cruauté  amoureufe  ,  fans  laquelle 
l'ame  ne  fortiroit  jamais  d'elle-même  ,  & 
conféquemment  ne  fe  perdroit  jamais  en 
Dieu.  Ch.  3.  v.  1. 

L'ame  s'étaht  quittée  foi-même  &  ayant 
outrepaffé  toutes  les  créatures  ,  rencontre 
fon  Bien-aimé  ,  qui  fe  montre  à  elle  avec 
de  nouveaux  charmes.  Là-même.  v.  4. 

Jéfus-Chrift  invite  toutes  les  âmes  inté- 
rieures qui  font  les  filles  de  Sion  ,  à  fortir 
hors  d'elles-mêmes  &  de  leur  imperfection. 
Là-même.  i\   ii« 
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L'ame  étant  pafïee  en  Dieu  par  Pheu- 
reufe  fortie  d'elle-même  ;  c'eft  un  repos 
dont  elle  ne  fera  jamais  divertie.  Chop.  8. 
v.  4. 

L'ame  monte  peu-à-peu  du  défert  :  car 
fon  foi-même  eft  un  défert  ,  depuis  qu'elle 
Ta  abandonné.  Ce  n'eft  plus  feulement  le 
défert  de  la  foi  ,  mais  c'eit  le  défert  d'elle- 
même.  Là-même.  v.  5 . 

AUTORITÉS. 

S.     Denis. 

1.  VîJLuANT  à  nous,  après  que  par  des  afcen- 
fions  (a)faintes  &  fpirituelles  nous  aurons  élevé 
nos  yeux  vers  les  archetipes  &  les  originaux  de 
ces  myfteres,  &  que  nous  aurons  été  faintement 
ïnftruits  de  leurs  connoiffances  ,  alors  nous  en- 
tendrons de  quels  cara&eres  font  cesimpreffions.. 
De  la  Hiérarch.  Ecclcf.  Cti.  2. 

2.  Voyez  Union,  n.  10. 

3.  Voyez  Dieu  enfeigne  lame.  n.  2. 
4*  Voyez  Foi  nue.  n.  3. 

Henri     Suso. 

5.  Voyez  Ancantijjement.  n.  6. 

RUSBROCHE. 

6.  Voyez  Motion  divine,  n.  4. 
L'Imitation   de'  Jésus-Christ. 

7.  Celui  qui  aime  fîncérement  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  &  fa  vérité ,  &  qui  eft  vraiement  inté- 

(a)  Ces  afcenfions  c'eft  fortir  dehors  de  foi  &  de  fa 
manière  de  concevoir ,  pour  avoir  les  impreffions  Cures 
des  chofes  divines» 


ix  l  Sortie  de  fou  \~\o. 

rieur  &d<  des  affedtions  déréglées ,  n'a  point 

de  peine  a  fc  donner  toul  entiei  .1  Dieu ,  ^^ 
lever  en  efpril  au-deflus  de  foi  même,  pour  jouir 
d'un  repos  célefte  dans  la  joui(Tan<  e  de  fon  Bien* 
aimé.  Ùvr,  2.  (h.  \ .  $.  6. 

s.  On  ne  peut  arrh  er  à  <  et  état  (ans  nu*-  p 
de  grâce,  qui  élevé  l'ame  s  &  qui  la  tranfpoi 
au-deflus  délie.  Uvr,  3.  Cft.  31,  $,  2. 

9,  Mon  fils,  vous  entrerez  &  vous  demeure- 

1  en  moi,  à  proportion ( a )  que  vous  pourrez 
loi  tu  de  vous-même.  Livr.  3.  c/i.  56.  §.  1. 
Le  B,  Jean   de   la   Croix. 

1  o.  L'ame  rapporte  en  ce  Cantique  le  moyen  & 
la  manière  dont  elle  fortit  d'elle-même  &  de  tou- 
tes choies,  quant  a  l'affection  ,  mourant  par  une 
vraie  mortification  à  elles  toutes,  &  à  foi-mê- 
me, pour  avoir  le  bien  de  vivre  une  vie  d'amour, 
douce  &  lavoureufe  en  Dieu  :  &  dit  que  cette 
fortie  hors  de  foi  &  de  toutes  chofes  fe  fit  en  une 
nuit  obfcure  ,  qu'elle  entend  ici  par  la  contem- 
plation purgative ,  comme  nous  dirons  après  ,  la- 
quelle fait  renoncer  l'ame  à  foi-même  &  à  tou- 
tes chofes  :  &  elle  dit  ici  qu'elle  eut  pouvoir  de 
faire  cette  fortie  par  la  force  &  chaleur  que  l'a- 
mour de  fon  Epoux  lui  donna  pour  ce  fujet  ea 
ladite  contemplation  obfcure;  en  quoi  elle  exalte 
le  bonheur  qu'elle  a  eu  de  s'acheminer  à  Dieu 
par  cette  nuit,  avec  un  fi  bon  fuccès,  que  pas 
un  des  trois  ennemis  ,  qui  font  le  Diable  ,  le  mon- 
de &  la  chair,  lefquels  y  mettent  toujours  de 
l'obftacle  ,  ne  l'en  purent  empêcher ,  d'autant  que 
la  dite  nuit  de  contemplation  purifiée,  fit  endor- 
mir &  mortifier  en  la  maifon  de  fa  fenfualité  , 

(a)  La  mefure  de   notre  avancement  en  Dieu  eft  la 
mefure  de  notre  éloigaement  de  nous-mêmes. 
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toutes  les  pallions  &  appétits  quant  à  leurs  mou- 
vemens  contraires.  Obfcure  JSluit  ,  Livre  i.  Intro- 
dutfion. 

il.  Cette  nuit  va  tirant  l'efprit  de  fon  ordi- 
naire &  commun  fentiment  des  chofes  ,  pour 
l'élever  au  fens  divin  qui  efl  étrange  &  éloigné 
de  toute  manière  humaine  ,  de  forte  qu'il  femble 
à  l'ame  quelle  marche  hors  de  foi.  Là-même.  Livr. 
2.  Chap,  9. 

12.  Voyez  Purification,  n.  46. 

13.  Dans  les  plaies  d'amour  il  ne  peut  y  avoir 
de  remède,  finon  de  la  part  de  celui  qui  les  a  fai- 
tes. C'eft  pourquoi  l'Epoufe  fortit,  criant  après 
celui  qui  l'avoit  bleffée  avec  la  force  du  feu  que 
caufe  la  plaie  :  &  il  faut  favoir  que  cette  fortie 
s'entend  en  deux  façons:  Tune  eft  fortant  de  tou- 
tes  chofes ,  ce  qui  fe  fait  les  abhorrant  &  les  mé- 
prifant;  l'autre  efl  fortant  de  foi-même  par  un 
oubli  de  foi ,  ce  qui  fe  fait  par  l'amour  de  Dieu , 
lequel  élevé  l'ame  de  telle  manière  ,  qu'il  la  fait 
ibrtir  de  foi  &  de  fes  gonds  &  de  fa  façon  natu- 
relie ,  criant  après  Dieu.  C'eft  ce  qu'elle  entend 
ici  lors  qu'elle  dit  : 

Je  Jbrtis  après  vous  ,  criant. 
Comme  fi  elle  difoit  :  mon  Epoux  en  ce  vo- 
tre toucher  [a)  &  bleffure  d'amour,  vous  avez 
tiré  mon  ame  non-feulement  de  toutes  chofes  , 
mais  aufïi  vous  l'avez  fait  fortir  de  foi ,  (  car  à  la 
vérité  il  femble  qu'il  la  tire  même  du  corps,  )  & 
vous  l'avez  élevée  à  vous  criant  &  foupîrant 
pour  vous ,  déjà  dégagée  de  tout  pour  s'attacher 
toute  à  vous. 

Mais  vous  alliez  toujours  fuyant. 

Ça)  C'eft  ici  un  toucher  douloureux  5  quoigue  ce  foit 
auffi  *ine  playe  d'amour. 
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Comme  G  ell  difoil  ,  lorfque  jr  \  oulofr  coin 
n  Ire  votre  préfen*  e ,  je  ne  \  ou  ai  point  trou 
\  é  ,  &  je  me  fuis  vue  dîprife  &  d<  v  de  (mi- 
res chofes  ,  (a)  fans  être  attai  hée  .1  vous,  travail- 
lant &  peinant  dans  l'air  d'amoui  fans  l'appui  de 
vous  ni  de  moi.  (à-  que  l'ame  appelle  ici  fortir 
poui  aller  à  fou  Bien-aimé,  l'Epoufe  dans  le 
Cantique  l'appelle   Ce  lever,  difant:  (l>)  Je    me 

irai  rodant    la  cité  ,    par  les  rues   &  Ui 

.  je  chercherai  triai  qu'aime  mon  orne  ,•  je  ïal 

rcMÇf  ne  £  ai  point  trouve.  Ici  fe  lever  s'entend 
fpirituellement  de  bas  en  haut,  qui  eft  le  même 
que  fortir  de  foi  ,  c'eft-à-dire  de  fa  façon  &  de 
I  amour  bas  au  haut  &fublime  amour  de  Dieu. 
.Mais  elle  dit  qu'elle  demeura  blefTée  ,  parce 
qu'elle  ne  le  trouva  point.  C'eft  pourquoi  ce- 
lui qui  eft  épris  d'amour,  fouffre  toujours  pen- 
dant fabfence  :  parce  que  s  étant  déjà  livré  ,  il 
attend  de  l'ami  te  paiement  du  don  &  de  la  déli- 
vrance qu'il  a  faite  ;  &  néanmoins  on  ne  le  lui 
donne  point  :  &  s'étant  déjà  perdu  pour  lui ,  il  n'a 
point  trouvé  le  gain  défiré  de  fa  perte  ;  puis  qu'il 
eft  privé  de  fa  poffeflion.  Cantique  entre  l'Epoufe  & 
r Epoux  ,  Coup/.    1 . 

14.  J'oubliai  ce  que  je  favois. 

Parce  que  non-feulement  l'ame  demeure  alié- 
née de  tout  le  monde  ,  mais  encore  de  foi-même  , 
&  anéantie  &  comme  fondue  en  amour  ,  qui 
conlifte  à  paffer  de  foi  en  l'Ami.  Là 'même. 
CoupL  18. 

15.  En  outre  l'ame  dit  avoir  reçu  de  grandes 

(a)  C'eft  la  plus  terrible  peine  de  l'ame  ;  car  alors 
«lie  n'eft  ni  toute  en  foi  ,  ni  toute  en  Dieu  ;  elle  eft 
comme  pendue  entre  le  Ciel  &  la  terre. 

(b)  Cant.  j.  v.  &• 
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communications  &  beaucoup  de  vifites  de  fon 
Ami,  où  elle  s'efl:  allée  perfectionnant  &  établif- 
fant  en  fon  amour;  de  manière  que  fortant  de 
toutes  chofes  &  de  foi-même,  elle  s'eft  livrée  à 
lui  par  union  d'amour  en  fiançailles  fpirituelles  , 
où  elle  a  reçu  de  l'Epoux  de  grands  dons  &  de 
riches  joyaux.  Là-même.  Coup!.  28- 

Le  P.  Jaques  de  Jésus  rapporte 

16.  S.  Bqnaventure.  La  perfection  de  la  mé- 
moire eft,  que  l'homme  fou  tellement  abforbé 
en  Dieu ,  qu'il  oublie  toutes  chofes  &  foi-même  , 
&  qu'il  repofe  fuavement  en  Dieu  feul.  (  De  L'a- 
vancement des  Religieux  ,  Livr.  1.  )  Notes  fur  J.  de 
la  Croix.  Difc.  2.   §.  7. 

S.   François   de  Sales. 

17.  Voyez  Fonte  de  famé.  n.  5. 

Le  Fr.    Jean    de    S.    S  a  m  s  o  n. 

18.  H  eft  bon  de  fa  voir  que  la  nature  ,  mêm? 
dans  les  plus  avancés,  eft  tellement  encline  à  le 
rechercher  &  à  f e  délecter  de  foi ,  que  fi  on  lui 
ôte  une  chofe ,  elle  a  auffi-tôt  recours  à  une  au- 
tre ,  pour  s'y  repofer  &  délecter.  Que  fi  on  lui 
ôte  un  objet  fenfible  ,  elle  a  auffi-tôt  recours  à  un 
objet  de  l'efprit.  Si  on  lui  ôte  ceux  de  l'efprit  5 
elle  fe  fervira  de  Dieu  même ,  pour  s'y  repofer 
pour  elle-même  &  pour  fa  fatisfadtion.  On  doit 
prudemment  &  diligemment  examiner  ceci ,  pour 
ne  point  laiffer  attacher  les  perfonnes  fpirituelles 
à  elles-mêmes  par  femblables  réflexions  ,  don- 
nant ordre  de  les  tirer  de  cela  &  d'elles-mêmes  , 
pour  les  unir  &  attacher  à  Dieu.  Efprit  du  Carmel, 
Chap.    1 1 . 

19.  Les  vrais  Contemplatifs  font  hors  d'eux- 
mêmes  nuement ,  fimplement ,  &  totalement 
fondus     en     Dieu.      Diverfes    lumières    &     règles 

pour 
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peut    les  JUpérieurs   §,    Dd    diverjes  fortes    ctabftri 
irons. 

Je  v  ous  dis  oui  rc  tout  (  ela  ,  qu         ■■  c  p  ir- 
deflus  cette  àdhéfion  qui  vous  efl  perceptible , 
mai         ime  hors  de  vous,  il  faut  que  vou$  viviez 
."une  foi  tfès  nue.  I 

I\lonf       O    L    1ER. 

II.  Que)  monftre  que  fcUhour  de  foi  même, 
qui  \cui  fe  voit  en  tout  ,  &  qui  ne  peut  fèuffric 
qu'av<  îilc  peine  les  exercices  &  les  condui- 

tes du  pur  amour,  cjui  tend  toujours  a  Dieu  <Sc 
nous  dérobe  à  nous-mêmes ,  pour  nous  pQi-ter  7 
nous  perdre  &  nous  abîmer  dans  ce  divin  Tout! 
Lettre   129. 

22.  Vous  dirai-je  un  mot  qui  m'eft  venu  i\:\\\<, 
l'efprit,  &  qui  vous  paroitra  peut-être  un  peiifé-' 
\rere?  C'elt  que  Dieu  veut  porter  les  âmes  de  fes 
fidèles  jusqu'à  ce  point  de  dénuement,  que  de 
les  arracher  à  elles-mêmes  ,  &  les  tenir  fufpcn- 
dues  âu-deffus  de  toute  propre  fatisfadion.  Il 
veut  quelles  vivent  toujours  a  lui ,  &  qu'elles  le 
cherchent  en  pureté  ,  en  fainteté  &  en  droiture, 
fans  avoir  égard  à  elles ,  &  fans  fe  retourner  fur 
elles-mêmes.  Il  ne  veut  point  qu'on  fe  voie  & 
qu'on  fe  regarde  que  pour  lui;  &  il  défire  qu'on 
agiiïe  dans  cette  vue  unique  de  lui  plaire  en  tout. 
Lettre  143. 


Ton*.  III.  Jnft. 
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L  X  1 1.   Souffrance. 
MOYEN    COURT. 


S 


oyez  content  de  tout  ce  que  Dieu  vous 
fera  foufFrir.  Si  vous  l'aimez  purement  , 
vous  ne  le  chercherez  pas  moins  en  cette 
vie  fur  le  Calvaire  ,  que  fur  le  Tabor. 

11  faut  l'aimer  autant  fur  le  Calvaire  que 
fur  le  Tabor  ,  puifque  c'eft  le  lieu  où  il  fait 
paroître  le  plus  d'amour. 

Ne  faites  pas  comme  ces  perfonncs  qui 
fe  donnent  dans  un  tems  3  &  fe  reprennent 
en  un  autre.  Ils  fe  donnent  pour  être  caref- 
fés  ,  &  ils  fe  reprennent  lorfqu'ils  font  cru- 
cifiés ;  ou  bien  ,  ils  vont  chercher  dans  la- 
créature  leur  confolation. 

Non  ,  vous  ne  trouverez  point  3  chères 
âmes  ,  de  confolation  que  dans  l'amour  de 
la  croix  ,  &  dans  l'abandon  entier.  O  qui 
n'a  pas  le  gcût  de  la  croix ,  (a)  n'a  pas 
le  goût  de  Dieu  !  Il  eft  imoofîible  d'ai- 
mer  Dieu  lans  aimer  la  croix  ,  &  un  cœur 
qui  a  le  goût  de  la  Croix ,  trouve  douces , 
plaifantes  &  agréables  les  chofes  mêmes 
les  plus  ameres.  (b)  Une  ame  affamée  trou- 
ve douces  les  chofes  qui  font  ameres  ;  par- 

(a)  Voyez  Matth.  16.  v.  23.     {b)  Prov.  27.  v.  7. 
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ce  qu'elle  fc  trouve  autant  aliamcc  àt    la 
Croix  ,  qu'elle  ell  affamée  de  loi)  Dieu. 

I  ,a  Croix  donne  Dieu  ,  &  Dieu  donne  la 
Croix. 

La  marque  de  l'avancement  intérieur  eftj 

fi  on  avance  dans  la  Croix. 

L'abandon  &  la  Croix  vont  de  compa- 
gnie. 

Sitôt  que  vous  fentez  quelque  ehofe  qui 
vous  répugne  &  qui  vous  eft  propofé  {a) 
comme  fouffrance  ,  abandonnez- vous  h 
Dieu  d'abord  pour  cette  même  chofe  ,  & 
donnez-vous  à  lui  en  facrifice.  Vous  verrez 
que  lorfqi  e  la  Croix  viendra  ,  elle  ne  fera 
plus  fi  pefante;  parce  que  vous  Paurez  bien 
voulue.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'en 
fente  le  poids.  Quelques-uns  s'imaginent 
que  ce  n'eft  pas  fouffrir  que  de  fentir  la 
Croix.  Sentir  la  fouffrance  ,  eft:  une  des 
principales  parties  de  la  fouffrance  même. 
Jéfus-Chrift  en  a  voulu  fouffrir  toute  la 
rigueur. 


(O  C'eft  qu'il  eft  quelquefois  propofé  aux  âmes  au 
commencement  de  la  voie  en  général ,  (  même  cela  eft 
affez  ordinaire)  ce  qui  fut  propofé  à  Jéfus  Chrift  félon 
l'Apôtre' (Hebr.  12.  v.  2.  )  :  propqfîto  J*bi  gaudio  fnf. 
tinuit  crucem.  (Au  lieu  delà  joie  dont  ii  pouvoit  jouir  , 
il  a  choifi  de  fouffrir  la  croix  )  ;  &  auffi  dans  le  par- 
ticulier en  quelques  occafions  de  terribles  fouffrances. 
Mais  le  cœur  amoureux  de  fon  Dieu  non  feulement 
les  accepte  ,  mais  s'y  immole  ,  &  dans  la  douleur  ne 
dit  jamais  ,  c'eft  affez. 

G  t 


ioo        Justification, 

Souvent  on  porte  la  Croix  avec  foiblef- 
fe ,  d'autrefois  avec  force  :  tout  doit  être 
égal  dans  la  volonté  de  Dieu.   C/u  7. 

CANTIQUE. 

IL  efl  à  moi ,  dit  l'Amante,  je  ne  puis  dou- 
ter qu'il  ne  fe  donne  à  moi  dans  ce  moment  ; 
puifque  je  le  fens  :  mais  il  eft  à  moi  corn* 
me  un  bouquet  de  myrrhe.  Il  ne  l'ctt  pas 
encore  comme  un  Epoux  ,  que  je  doive 
em.brafler  dans  fon  lit  nuptial  ;  mais  feu- 
lement comme  uû  bouquet  de  croix  ,  de 
peines  &  de  mortifications  ;  comme  un 
(a)  Epoux  de  fang  &  un  Amant  crucifié, 
qui  veut  éprouver  ma  fidélité  en  me  don- 
nant une  bonne  part  à  fes  foufifrances  : 
car  c'eft  ce  qu'il  donne  alors  à  cette  ame- 
là.  f        ;  j 

Pour  marquer  néanmoins  l'avancement 
de  cette  ame  déjà  héroïque  ,  elle  ne  dit 
pas  ,  mon  Bien-aimé  me  donnera  le  bou- 
quet de  la  Croix  ;  mais  il  fera  lui-même  ce 
bouquet  ;  car  toutes  mes  croix  feront  celles 
de  mon  Bien-aimé.  Le  bouquet  fera  entre 
mes  mamelles  ;  pour  marque  qu'il  me  doit 
être  un  Epoux  d'amertumes ,  auffi  bien  pour 
le  dehors  que  pour  le  dedans.  Les  croix 
extérieures  font  peu  de  chofe  7  quand  elles 

(a)  Exod.  4.  v.  2$. 
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ne  font  pas  accompagi        des  intérieures  : 
&  les  intérieures  font  rendues  beaucoup 
plus  douloureufes  par  l'union        extérieu- 
res. Mais  quoiq         aie  n'apperçoive  que 

la  croix  de  routes  parts  ,  c'eft  pourtant  ion 

Bien-aimé  qui  eft  lui-même  cette  croix  : 

&  il  ne  lui  lut  jamais  plus  prefent  que  cluns 
ces  amertumes  ,  pendant  lefquelles  il  de- 
meure au  milieu  de  Ton  cœur.  Chapit.  i. 
v.  il. 

O  Dieu  ,  vous  reprenez  agréablement 
votre  Epoufe  de  ce  qu'elle  vouloit  fitôt  fe 
repofer  dans  un  lit  bien  fleuri  ,  avant  que 
de  s'être  repofée  comme  vous  fur  le  lit  dou- 
loureux de  la  Croix.  Je  fuis  moi-même  , 
dites-vous ,  la  fleur  du  champ  ;  une  fleur 
que  vous  ne  cueillerez  pas  dans  le  repos  du 
lit;  mais  dans  le  champ  de  combat,  de  tra- 
vail &  de  fouffrance 11  faut  que  vous  en- 
triez dans  le  combat  &  dans  la  fouffrance. 
Ch.  2.  v.  I. 

Son  fruit ,  qui  eft  la  Croix ,  la  douleur 
&  Pabje&ion  ,  eft  doux  à  ma  bouche.  Il  n'eft 
pas  doux  à  la  bouche  de  la  chair  ;  car  la 
partie  inférieure  le  trouve  âpre  &  bien  ru- 
de :  mais  il  eft  doux  à  la  bouche  du  cœur  , 
après  que  je  l'ai  avalé  :  &  pour  moi  qui  ai 
le  goût  de  mon  Bien-aimé  ,  il  eft  préféra- 
ble à  tous  les  autres  goûts.  Là-même.  r.  3. 

Cette  ame  ne  penfe  plus  à  jouir  de  fes 
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embrafTcmcns  ;   mais  à   fouffrir  pour  lui, 
v.  ^. 

11  eft  incroyable  combien  il  faut  que  ces 
âmes  choifies  dévorent  de  croix  ,  d'oppro- 
bres &  de  renverfemens.  Chop.  3.  v.  10. 

Je  m'en  irai  fur  la  montagne  de  la  myr- 
rhe ;  parce  que  vous  ne  me  trouverez  plus 
que  dans  l'amertume  &  dans  la  croix.  Ce 
fera  néanmoins  pour  moi  une  montagne 
d'une  odeur  très-agréable  ;  puifque  l'odeur 
de  vos  fouiFrances  montera  vers  moi  com- 
me un  encens  ;  &  ce  fera  par  elles  que  je 
prendrai  mon  repos  en  vous.  Chapitre  4. 
v.  6. 

Jy ai  recueilli  ma  myrrhe  ,  dit  l'Epoux  ; 
mais  c'eft  pour  vous  ,  ô  mon  Epoufe  ,  car 
c'eft  votre  mets  ,  qui  n'eft  que  d'amertu- 
mes; parce  qu'il  y  a  toujours  à  fouffrir  dans 
cette  vie  mortelle.  Cette  myrrhe  pourtant 
n'eft  jamais  feule  ,•  elle  eft  toujours  accom- 
pagnée de  Jenteurs  très-agréables.  L'odeur 
eft  pour  l'Epoux  ,  &  la  myrrhe  amere  eft 
pour  l'Epoufe.  — 

Ce  divin  Sauveur  y  invite  tous  fes  Elus  , 
qui  ont  envie  de Te  nourrir  comme  lui  de 
foufFrauces  ,  d'opprobres  &  d'ignominies  5 
de  l'amour  de  k&  exemples  &  de  fa  pure 
doébrine ,  qui  fera  pour  eux  un  vin  &  un 
lait  délicieux.  Ch.  5.  v.  1. 

Je  viens  à  vous  de  la  forte  ,  afin  de  vous 
faire  part  de  mes  opprobres  ,  de  mes  igno- 
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mîmes  ,  &  de  mes  confufions.  Julqu'à  pré- 
fent  vous  avez  eu  part  à  l'aipei  tume  de  ma 

croix  ;  mais  vous  n'ave?  rt  à  PU 

gnominie  &  à  la  confuuon  de  ma  croix-. 
L'un  cil  bien  différent  de  L'autre  ;  vous  eu 
allez  faire  une  expérience  terrible.  Là-mê~ 
me%  v.  2. 

L'EpOufè  voyant  que  PEpOUX  parle  de 
lui  faire  part  de  les  ignominies  ,  craint  beau- 
coup ;  &  autant  qu'elle  a  clé  courageufe  & 
intrépide  à  accepter  la  croix  ,  autant  a-t-e!le 
de  peur  de  Pabjeclion  dont  elle  eft  mena- 
cée. Flufieurs  veulent  bien  porter  la  Croix  ; 
mais  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  veuille 
porter  l'infamie  de  la  croix.  Là-même.  v.  3. 

Plus  cette  ame  elt  preffée  &  opprimée 
par  la  perfécution  ;  plus  elle  fe  communi- 
que &  e(t  bienfaifante  à  ceux-meme  qui  lui 
font  du  mal.  Ch.  7.  v.  7. 

AUTORITÉS. 

On  a  vil  dans  ce  que  j'ai  écrit  fur  la  Purifi- 
cation tant  de fouffrances  intérieures,  &  mê- 
me extérieures ,  qu'il  en  rejle  peu  de  ebofe  à 

dire. 

LIMITATION     DE     J  É  S  U  S  -  C  II  R  I  S  T. 

1.  iN  UL  ne  fera  propre  à  comprendre  les  cho- 
fes  du  cief ,  s'il  ne  fe  foumet  à  fouffrir  pour 
Jéfus-Chrift  Jes  maux  de  ce  monde.  Rien  ne 
nous  fera  plus  falu taire ,  &  plus  agréable  à  Dieu , 
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que  de  fouffrir  de  la  forte.  Et  fi  cela  étoit  en  vo- 
tre choix  ,  vous  devriez  plutôt  fouhaiter  d'être 
affligés  pour  Jéfus-Chrift,  que  d'être  comblé  de 
confolâtions ;  parce  que  vous  deviendriez  ainfi 
plus  femblable  au  Sauveur  &  à  tous  les  Saints. 
Livr.  2.  Chap.  12.  §.  14. 

Ste.  T  H  É  R  È  S  E. 
2.  De  là  procède  la  force  pour  fouffrir  les  per- 
fécutions  ,  ck  ce  font  là  les  pommes  dont  parle 
aufïi-tôt  l'Epoufe  :  (a)  Fortifiez-moi  avec  des  pom- 
mes :  comme  fi  elle  difoit  :  donnez -moi,  Sei- 
gneur, des  travaux  &  des  perfécutions.  Et  véri- 
tablement elle  les  défire ,  &  la  chofe  effective- 
ment lui  fuccéde  :  car  n'ayant  point  d'autre  pen- 
fée  que  de  contenter  Dieu  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  fon  propre  contentement,  fon  goût  eft 
d'imiter  en  quelque  chofe  la  très-pénible  vie  de 
Jéfus-Chrift.  Or  par  le  pommier  ,  j'entends  ici 
l'arbre  de  la  croix,  parce  qu'il  eft  dit  dans  un  au- 
tre lieu  des  Cantiques  :  Dejjous  (arbre  du  pom- 
mier Je  t'ai  rejjiijciiéû  :  &  l'ame  qui  eft  environ- 
née de  croix  &  de  travaux,  eft  dans  l'attente 
d'un  grand  remède.  Elle  n'eft  pas  fi  ordinaire- 
ment jouifîante  du  contentement  de  la  contem- 
plation ,  elle  aune  finguliere  délectation  à  fouf- 
frir ;  fans  que  l'exercice  de  la  vertu  confume 
&  détruife  fes  forces,  comme  ie  fait  la  fufpen- 
fion  des  puiflances  dans  la  contemplation  ,  fi  elle 
eft  bien  ordinaire.  Conception  de  l'ame  de  Dieu. 
Chap.  7. 

Le  B.  Jean   de   la  Croix. 

J.  Qid  m  avez  en  ce  deuil  îaijjir. 

Il  faut  remarquer  que  f  abfence  du  Bien-aimé 
caufe  un  gémiffement  continuel   dans  l'amant  ; 

(a)  Cant.  2.  v,  $.  (0)  Chap.  8.  v.  5. 
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car  n'aimani  i ien  que  lui ,  il  ne  l rouve  en  ; 
du  repon  &  'In  foulagemenl  l'on  <  i 

iK  >îtra  (  i  lui  qui  \  (  i  itablemenl  \)\*         iJ  Ce 

(    m   nte  de  quelque  <  hofe  qui  foil   moins  que 
Dieu  (a)  S.   Paul  donna  bien  .1  entendre  <  1 

nullement  ,  dîfanl 

'mu    a,  I  I    l.i    le 

miflernent  que  l'an  en  reffentant  I  abfcm  r 
de  l'Ami  ,  principalement  lorfqu'ayant  goûté 
quelque  d  ureufe  communication, 

cjjle  demeuré  aride  &  feule.  --- 

Vous  fuyez  m  ayant  bien  bltffét. 

(  omme  fi  elle  difoit  :  je  n'avois  donc  pas 
aflez  de  la  doulepr  &  de  la  peine,  que  je  foufFre 
ordinairement  en  votre  abfence,  fans  que  vous 
me  perçafliez  du  trait  de  votre  amour,  augmen- 
tant le  défir  de  votre  vue,  (c)  &  fuyant  avec  la 
viteffe  d'un  cerf,  fans  vous  lai  fier  tant  foit  peu 
comprendre.  Cantique  entre  ÎEpouft  6?  [Epoux. 
Coupl.    1 . 

4.  Voyez  Sortie  de  foi.  n.   13. 

5.  II  iembJe  à  celui  qui  fe  donne  à  Dieu  que 
le  inonde  fe  repréfente  à  lui  eu  l'imagination  , 
comme  des  bêtes  lainages  lui  faifant  de  rudes 
menaces  ,  &  principalement  en  trois  manières  ; 
la  première  que  la  faveur  du  monde  lui  manque- 
ra ,  les  amis  ,  le  crédit  ,  &  même  les  biens. 
La  féconde  eft  une  autre  non  moins  cruelle,  à 
lavoir,  comment  il  pourra  fouffrir  de  n'avoir  ja- 
mais de  plaifir  ni  de  contentement  au  monde  ,  & 
d'être  privé  de  toutes  fes  careffes  ,  attraits  &  dou- 
ceurs. La  troifieme  eft  encore  pire,  favoir  ,  que 

(<?)  C'cftl-dire,   il  n'aime  pas  s'il  fe  contente  de  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu.        G'O  Rom.  8-  v.  25. 

(c)  Voyez  V Explication  du   Cantique.  Ch.  2.  v.  9. 
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les  langues  s'élèveront  contre  lui ,  &  en  doivent 
faire  un  objet  &  fujet  de  rifée;  bref,  que  chacun 
le  montrera  aii  doigt  &  l'aura  en  mépris.  Lef- 
quelles    chofes    font    tellement    représentées    à 
quelques  âmes ,  qu'il  leur  eft  difficile  ,  non-feule- 
ment de  réfifter  à  ces  bêtes,  mais  même  de  com- 
mencer &  d'avancer  un  pas.  Or  il  y  a  d'autres 
âmes  plus  généreufes  ,  auxquelles  fe  préfentent 
d'autres  bêtes,  qui  font  plus  intérieures  &  fpiri- 
tuelles  ,  favoir  des  difficultés  &  des  tentations  » 
des  tribulations  &  des  travaux  de  pluiieurs  for- 
tes ,  que   Dieu  envoie   &  permet  que  fouffrent 
ceux  qu'il  veut  éprouver  comme  l'or  en  la  four- 
naife,  félon  le  dire  de  David  [a).  Les  tribulations 
desjujhs  font  en  grand  nombre.  — 

Lame  appelle  les  diables,  qui  font  le  fécond 
ennemi,   des  forts  $   d'autant  qu'ils  tâchent  avec 
beaucoup  de  force  de  lui  couper  le  paffage  de  ce 
chemin  ,  &  parce  quauffi  leurs  tentations  &  leurs 
artifices  &  embûches  font  plus  difficiles  à  vaincre 
&  à  découvrir  ,   que   celles  du  monde  &  de  la 
chair;  joint  auffi  qu'ils  prennent  efeorte  &  ren- 
fort des   deux  autres  ennemis  ,  le   monde  &  la 
chair,  pour  faire  une  cruelle  &  forte    guerre  à 
Tame.  D'où  vient  que  David  dit  (b)  :  Et  les  forts 
ont  cherché  mon   amc  5  de   la  force    defquels   Job 
auffi  parle   en  ces  termes  (c)  :    IL  n'y  a  peint  de 
puiffance  fur  La  terre  qui   Lui  foit  comparable ,  lui  qui 
a  été  fait  de  telle  forte  ,    qu'il  ne  craignit  perfonne. 
Cela  s'entend  qu'il  ny  a  point  de  pouvoir  hu- 
main ^approchant  du  fien,  &  ainfi  le  feul  pou- 
voir divin  eft  capable  de  le  vaincre  ,  &  la  feule 
lumière  divine  capable  de  connoître  &  de  décou- 

ld\  Pf.  31.  v.  20.  [6]  PC  $}.  v.   y. 
Le]  Job  41.  v.  24. 


i  x II.  Souffrance:  5- 
I  ..  C'efl  pourquoi  l'anM  qui 

.mu  iv  fa  force  ,  ne  le  poui  ra  fans  01  ,  «Se 

ne  pourra  aulfi  é\  erttei  fea  rul  1  >mp< 

ries  Fans  humilité  &  mortification.  Cai    pout  ce 
fujet  S.  Paul  dii  <  es  mots  d'a^  is  au  :  (a) 

Ri  Dieu  t  afin  * 

j  C2  D    /'/V,  /•<//•(  e  714  1 

,/  lutter  contre  la  chah  {'  Je  fang ,  enten- 

it  par  le  fang  le  monde,  &  par  les  armts  de 

Dieu,  l'oraifon  &  la  croix  de  Jéfus-Chrift,  m 

quoi  gît  rhumilité  &    la  mortification  que  nous 

avons  clir.  Là-mime^  CoHpt,  3. 

Le  P.  Nicolas  de  J  é  sus  -  M  a  r  i  a 

rapporte 

6.  Denis  le  Chartreux.  One  l'homme  fpirituel 
n'ait  point  d'affedlion  défordonnée  ou  immodé- 
rée à  aucune  chofe  créée  ,  c^u'jI  n'ait  nulle  délec- 
tation déréglée  aux  chofes  caduques  ,  ni  une 
crainte  fuperflue  de  les  perdre,  ni  une  douleur 
exceflive  de  leur  perte  ,  ni  un  défir  démefuré 
pour  les  avoir  ;  que  même  il  ne  foit  point  affec- 
tionné a  la  renommée,  ou  à  la  gloire  &  à  l'hon- 
neur vain  &  temporel ,  &  ne  fe  foucie  ou  s'attrifte 
avec  excès  de  fon  infamie  &  de  fon  mépris  ,  mais 
plutôt  qu'il  s  en  réjouifïe.  (  De  la  vie  des  Rcclufes , 
Art.  14.  )  Eelaircijf.  des  Parafes  Myftiq.  de  J.  de  la 
Croix.  Part.  IL  Chap.    12.  §.   3. 

Le  Fr.  Jean  de  S.  Sam  s  os. 

7.  S'il  fe  trouvoit  quelqu'un  fi  fidèle  à  fon 
devoir,  qu'il  eut  entièrement  pafle  la  région  des 
mourans;  enforte  que  les  profondes  &  continuel- 
les morts  lui  euffent  admirablement  fupprimé  tou- 

M  Epbef.  6.  V.  Il ,  îifc 
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te  fa  propre  vie  dans  le  feu  d'amour,  &  dans  la 
cuifante  &  confommantc  tribuJation  ,  tant  d'efprit 
que  de  corps;  ô  Dieu,  qu'il  feroit  excellent  ! 
Mais  c'eft  chofe  fi  rare  à  trouver  en  ce  fiecle , 
qu'à  peine  en  connoit-on  un  feul.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  fe  veuille  cacher.  Tout  homme  veut 
paroitre ,  non  ce  qu'il  eft,  mais  ce  qu'il  n'eu  pas  ; 
&  être  eftimé  &  réputé  faint;  &  ce  que  les  hom- 
mes ont  reçu  de  Dieu  pour  le  pouvoir  aimer  , 
tourne  à  leur  confufion  &  à  leur  dommage  éter- 
nel. 

Sans  doute  le  fentiment  amoureux  ,  &  même 
le  goût  éternel ,  fi  raviffant  qu'il  puiffe  être,  n'efb 
point  le  vrai  amour.  Les  pécheurs  (a)  même  , 
que  Dieu  veut  tirer  à  lui,  en  font  quelquefois  fi 


(a)  Il  parle  de  l'amour  fenfible  qui  émeut  les  fen- 
timens ,  &  non  de  cet  amour  fpirituel  qui  redonde  du 
fond  de  l'âme  fur  les  fens.  Car  cet  amour  eft  fi  pur 
qu'il  eft  incompatible  avec  le  péché  :  il  eft  d'un  fi 
grand  prix  ,  que  Dieu  même  eft  obligé  de  l'aimer  :  il 
eft  fi  uniforme  ,  qu'il  confumeroit  en  un  moment  tou- 
tes les  diffemblances  &  contrariétés  entre  Pâme  &  Dieu. 
C'eft  cet  amour ,  qui  produiroit  en  un  inftant  la  con- 
trition parfaite  ;  c'eft  cet  amour  ,  qui  purge  &  confu- 
me  toutes  les  imperfections  de  fon  fujet  ,  afin  de  le 
transformer  en  foi;  c'eft  cet  amour  qui  eft  vie  éter- 
nelle :  comment  compâtiroït-  il  avec  l'impureté  &  la 
mort  ?  cela  eft  impoffible.  C'eft  donc  de  Pamour  fen- 
fible qu'il  parle  ,  ou  plutôt  de  la  fenfibilité  qui  pro- 
duit Pamour.  Car  par- tout  où  eft  Pamour,  le  péché 
n'y  pçut  être  ;  parce  qu'il  ne  peut  venir  dans  un  cœur, 
qu'en  bannifTant  le  contraire.  Cet  amour  fenfible  des 
pécheurs  eft  d'abord  purement  naturel  ;  mais  lorfque 
cette  fenfibilité  vient  à  remuer  le  cœur,  &  à  pro- 
duire un  mouvement  fpirituel  ,  alors  il  prépare  le  cœur 
à  Pamour,  qui  n'eft  pas  un  inftant  difpofé  de  la  for- 
te, que  Dieu   qui  ,  comme  une  rofée    célefte  ,   répand 


LXIL  Souffrance.  rr- 

ins ,  qu'ils  fcmblcni  eh  rcgoi  jei  ,  t  qu'ils 

l  Mrin  en  pé<  hé  moi  tel.  C'efl  en  la  fouffran<  e  , 

;t  eii  la  t  roix  volontaii  «  ,  «  efl  en  la  pratique 
des  vertus  aux  occafions ,  (  efl  en  la  profonde 
humilité  &    dans  le  non  de  foi- 

même,  c'cfl  en  fétcmeUc  pauvreté  d'efprrt  en 


fans  celTe  la  charité  fur  tous  les  hommes  ,  le*  trou- 
vant difpofés  lV  préparés,  fait  entier  clans  leur  cœoi 
un   conimeneenient  de  charité  &   clc  vrai  amour. 

Pour  me   mieux   expliquer,   il    faut  dire,    que   Dieu 
n'eft  pas    un   moment   fins    verfer   cet    amour    fur    tous 
les  hommes  ;  car  il   eft  impoilible  que  Dieu  ,   étant  un 
être  communicante    de    l'a    nature  ,   il    ne  fe    corn  muni- 
que  pas  inceflamment  à  tous  les  fujets  difpofes   à   rece- 
voir fes   communications ,  comme   la    rofée  tombe    fur 
tous    les    fujets    qui    lui    font    expofés    :    mais    comme 
l'homme  eft  né  libre,  il  fe  ferme,  il  fe  retire  de  cette 
divine    rofée  ,  il   lui    tourne    le    dos  ,    il    ajoute    obfta- 
clés  fur   obftacles  ,  pour  empêcher  qu'elle    ne   le   péné- 
tre. Que   fait  le  fendaient  qui  nait  de  quelque   bonne 
chofe  ?  11  remue  cet  homme  peu- à -peu,    &   lui   ôtant 
ce   qui    l'empêche  de  fe  tourner  ,  il  fe  tourne   enfuite 
du    côté    de   celui    qui   répand   &    infufe    fans    ceffe  fa 
charité  dans  tous  les  cœurs.  Sitôt  que  ce  cœur  eft  tour- 
né ,   &  que    comme   la  conque  marine   il   s'ouvre   à  la 
rofée  ,  elle  tombe  d'abord  fur  l'ame  ;  &  c'eft  les   gout- 
tes  de   cette  rofée   célefte   plus    ou   moins  abondante  , 
qui  font   le  plus   ou   moins    de    charité.   Plus    le   cœur 
eft  ouvert  à  Dieu  ,  plus   il  reçoit  de  l'abondante  pléni- 
tude  de  cei;te   charité   divine.  Mais   il  faut   favoir    que 
c'eft  cette    même   charité   qui  fait  fon  propre  chemin  ; 
nul  ne   le  peut  faire  qu'elle-même  :   elle   prépare    no- 
tre cœur   par  fa   plénitude  à    une   plus   grande  plénitu- 
de ;    parce  que    le  propre   de    l'amour  eft  de  dilater  : 
plus  il  dilate  ,  plus  il  emplit  ;  car  il  abhorre  le  vide  : 
&  quoiqu'il  femble  mettre  l'ame  en  vide  &  en  nudité, 
ce   n'eft  que  félon  les  fentimens.  Il   eft    vrai  qu'il  vide 
de  tout  ce  qui  n'eft  paint  Dieu  ;  car  comme  la  cha- 
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fuprême  degré ,  c'eft  epfin  en  l'amour  nue!  ^ 
que  conlifte  le  pur ,  parfait  &  elTentiel  amour 
&  la  vraie  famteté  ,  telle  qu'elle  doit  être  exer- 
cée en  cette  vie  à  l'éternelle  fuite  de  Notre  Sei- 
gneur mourant  tout  nud  fur  la  croix  pour  notre 
amour. 

Je  le  dis  encore  une  fois ,  s'il  fe  trouvoit 
quelqu'un  qui  ne  fût  autre  chofe  en  pratique 
que  l'amour  mourant ,  ce  feroit  un  Phénix 
entre  les  hommes.  Peut-être  y  en  a-t-il  ;  mais 
croyez -moi  qu'on  ne  les  connoît  plus.  Tan- 
dis qu'un  homme  (b)  ne  s'excédera  point,  il 
s'affranchira  toujours  de  la  Croix  ,  pour  vivre 
à  la  fatisfaétion  de  fes  fens.  Plufieurs  même 
que  l'on  croit  excellens  ,  font  vaincus  à  ce 
point  ,  &  fe  couvrent  en  cela  de  la  volonté 
de  Dieu  :  chofe  qui  ne  fe  peut  affez  déplorer. 
N'être    véritable    que   jufqu'à    certain    terme  , 


rite  eft  Dieu  ,  elle  ne  veut  que  lui  feul  ,  elle  n'eft 
compatible  qu'avec  lui  feul  ,  tout  le  refte  lui  fait  om- 
brage :  c'eft  pourquoi  il  met  tout  en  œuvre  pour  pu- 
rifier fon  fujet  ,  pour  le  dilater  ,  l'étendre  ,  l'agrandir  , 
afin  de  s'y  répandre  pilus  abondamment.  Mais  ô  divine 
Charité,  où  trouvez- vous  de  ces  cœurs  qui  fe  laiffent 
purifier,  étendre  &  dilater  par  votre  opération?  qui 
étant  infiniment  aimable  &  bienfaifante  ,  n'eft  dure 
qu'à  caul'e  de  notre  impureté.  C'eft  encore  beaucoup 
que  vous  trouviez  quelques  cœurs  qui  vous  donnent 
entrée.  Hélas  ,  que  vous  êtes  à  l'étroit  dans  ces  cœurs  ! 
que  vous  y  êtes  contrainte  ,  que  vous  y  êtes  fouvent 
contrifîée  !  O  Amour  !  n'avez -vous  pas  la  puifTance 
d'un  Dieu  pour  agir?  faut-il  que  nous  n'employions  notre 
liberté  qu'à  vous  réfifter  ?  Que  cette  liberté  nous  eft 
funefte  ,  &  qu'elle  nous  feroit  avantageufe  fi  nous  la 
facrifiyons  toute  entière  ! 


(b)  C'eft-à*dire,   ne  fe  furpaflera  point, 
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1  icn  faii e.  Il  faut  tout  donner  *  te 
jours  rendre  la  vie  en  1  ette  agonie  -  Car  efp< 
d'aucune  cane  e   &   <  on  folâtrai  :  &    fi   les 

Saints    n'euffent    ainfi    éternel! emeni    agonifé  , 
!  lieu  nç  feroit  pas  fi  g  loi  ieux  en  e  ti  eu: 

en  lui.  Celui  qui  ne  fe  raflaiie  jamai  foui 

frances  &   des  angoifies,   dans  fcui    abondan 
«k:   (Lins  leur   durée,  efl   trè&-faint,  &  partant 
efl  très    1  Tveilleuic  entre  les  hommes:  c'eft 
que  je  n'ai  encore  connu  entre  \t$  vivans. 

Il  efl  vrai  que  ç'eft  allez  à  un  corps  foible 
d'endurer  ce  qui]  peut;  &  le  peu  en  ce  feus, 
même  le  défir  dans  les  Saints  eft  réputé  pour 
le  tout  Mais  il  faut  de  néceffité  que  l'efprit 
foit  infiniment  fort  pour  n'être  jamais  ébranlé  y 
ni  touché  des  défordres  &  des  calomnies,  dont 
les  vrais  Saints  font  fouvent  perfecutés  à  tort 
&  fans  caufe  ,  quoique  ceux  qui  les  traitent 
ainfi  le  faffent  ignoranlraent  &  avec  la  meil- 
leure intention  ,  ce  leur  femble.  Efprit  du  CarmcL 

op.  6. 

S.  lis  ont  encore  affez  à  faire  &  à  fouffrir,  tant 
de  la  part  d'eux-mêmes  que  des  créatures:  &  ils 
reçoivent  &  foutiennent  en  toute  humilité,  pa- 
tience, force  &  joie  d'efprit ,  autant  qu'il  leur 
cil  polîible,  tout  ce  qui  leur  arrive  de  fâcheux, 
non  comme  venant  de  la  main  des  créatures  , 
mais  purement  de  la  libérale  main  de  Dieu,  & 
comme  des  effets  de  fon  amour  infini.  La-mêmc. 
C/wp.  9.  §.    18. 

9.  C'eft  pourquoi  la  fidélité  de  TEpoufe  eft 
parfaitement  éprouvée  ;  car  fe  montrant  géné- 
rer! fe  &  confiante  à  fouffrir  Tabfence  de  fou 
Bien  -  aimé  ,  elle  pâtit  extrêmement  ,  ne  cher- 
chant ,  comme  jai  dit,  confolation  ni  au -dé- 


us         Justification. 

hors  ni  au -dedans,  ni  directement  ni  indirec- 
tement. Elle  ne  fe  confole  que  de  fes  pro- 
pres défolations  ,  de  fes  plaintes  &  de  fes  gé~ 
mifTemens  plus  amoureux  ,  par  lefquels  elle 
exprime  à  fon  Epoux  comme  elle  peut  fes 
regrets  triftes  ,  lamentables  &  angoiffeux  ,  iï 
toutefois  il  lui  refte  quelque  refpir  a&if  pour 
cela  :  fuion ,  elle  fe  plaint  encore  plus  doulou- 
reufement  dans  fa  totale  fufpenfion  dans  fes 
fouffrances  ,  angoiïïes  &  langueurs  mortelles  , 
par  le  continuel  regard  de  fon  efprit  vers  fon 
Epoux.  L'Epoufe  ,  dis  -je  ,  fouffre  plus  ainfi 
qu'on  ne  peut  exprimer  ,  étant  en  cette  ma- 
nière attentive  &  arrêtée  au  regard  de  fon 
Epoux  ,  fans  qu'elle  y  penfe  ,  pendant  que 
l'a&ion  de  fes  puiiïances  eft  totalement  fuf- 
pendue.  Car  encore  qu'elle  ait  fouvent  ex- 
périmenté les  rigueurs  de  l'abfence  de  fon 
Epoux  dans  les  précédens  moyens  &  de  grâce 
&  d'amour  ,  celui-ci  toutefois  eft  beaucoup 
plus  pénible.  Il  lui  femble  ici  qu'elle  eft  toute 
nouvelle  &  fans  expérience  ;  en  matière  de 
fouffrance,  à  caufe  des  effets  rigoureux  qu'elle 
reffent ,  tout-autres  que  les  précédens  ;  &  elle 
ne  fait ,  par  manière  de  dire  ,  fi  elle  eft  morte 
ou  vive,  ni  fi  elle  eft  à  elle,  ou  à  fon  Epoux. 
L'unique  confolation  qu'elle  a  ,  c'eft  qu'aucu- 
ne créature  ne  la  peut  confoler  dans  la  perte 
qu'elle     penfe     avoir    faite.     Efprit    du     CarmcL 

io.  C'eft  à  cette  perfe&ion  qu'il  faut  parve- 
nir avec  un  ardent  déiir  ;  &  y  étant  parvenus, 
il  y  faut  demeurer  pour  conformer  pleinement 
notre  vie  à  celle  de  Notre  Sauveur.  Or  pour 
faire  cela  comme  il  faut,  rien  n'eft  tant  à  délirer 

que 
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que  la  tranquille  fouffi  an<  e,    (  «ai  en  1  >n- 

fifte  la  pleine  félicité  des  amoureux  efprits  en 
te  préfente  vie ,  de  fouffj  ii  (  eue  amoui  euj 
gu  &   1 1  foutenir  en  pleine   p  lis  dé  1  o  ur 

&  d'éfprit,  &  en  très    grandes  délices;   ce  tjui 
toutefois    ne    fera    p  is   plutôt  ,   qu'on   né    H 
mort  à  toutes  chofes    par- dedans.  Cai         tant 
qu'on  fent  de  la  répugnance  à  quelque  chof 
c'elt  une  marque  que  le  cœur  n'eft  pas  eut 
rement   plein  de  Dieu,  ni  fefprit   entièrement 
afïujetti    à   fa   Majéfté.    Il   faut    donc   toujours 
mourir  à  fes  répugnances ,  &  fi  elles  durent  tou- 
te  !:i  vie,  il  les   faut  fupporter  allègrement,  & 
arrêter  là.   Cabinet   MyJHque.   P.    i.    Ch.   i. 
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CANTIQUE. 


D 


ieu  étant  notre  dernière  fin  ,  Pâme  peut 
fans  ceffe  s  écouler  dans  lui  comme  dans 
ion  terme  &  lbn  centre  ,  &  y  être  mêlée 
&  transformée  ,  fans  en  reffortir  jamais  : 
ainfi  qu'un  fleuve  ,  qui  eft  une  eau  fortie  de 
la  mer  ,  &  très-diitinéte  de  la  mer  •  fe 
trouvant  hors  de  ton  origine  ,  tâche  p<ar 
diverfes  agitations  de  fe  rapprocher  de  la 
mer  ;  jufqu'à  ce  qu'y  étant  enfin  retombé  , 
il  fe  perde  &  fe  mélange  avec  elle  ,  ainfi 
qu'il  y  étoit  perdu  &  mêlé  avant  que  d'en 
fortir  — 

2  urne  lll.  Jujîif.  H 


ii4        Justification. 

C'eft  ce  mélange  que  S.  Paul  appelle 
(a)  transformation;  &  Jéfus-Chrift  {a) 
unité  ,  mêmeté  &  consommation. 

Or  cela  fe  fait  lorfque  Pâme  perd  fa  pro- 
pre confiftance  pour  ne  fubfifter  qu'en 
Dieu.  Chap.  i.  v.  i. 

Il  faut  lavoir  que  l'ame  quoi  qu'arrivée 
en  Dieu  ,  s'élève  peu-à-peu  ,  &  fe  perfec- 
tionne dans  cette  vie  divine  ,  jufqu'à-ce 
qu'elle  arrive  au  féjour  éternel.  Elle  s'élève 
en  Dieu  infenliblement  ,  comme  l'aurore 
jufqu'à-ce  qu'elle  vienne  à  fon  jour  parfait 
&  fon  midi  confommé  *  qui  eft  la  gloire 
du  Ciel.  Chap.  6.  v.  9. 

L'îïpoufe  ne  craint  plus  de  perdre  Dieu  , 
puifqu'elle  eft  non  feulement  unie  ,  mais 
changée  en  lui.  Chap.  7.  v.  11. 

L'Amante  demande  que  fon  union  s'en- 
fonce davantage.  Quoique  l'ame  transfor- 
mée foit  dans  une  union  permanente  &  du- 
rable, elle  eft  néanmoins  comme  une  Epou- 
fe  qui  s'applique  aux  befoins  de  fa  maifon  , 
&  qui  a  beau  aller  &  venir  fans  qu'elle  ceffe 
d'être  Epoufe.— 

Elle  demande  de  plus  une  autre  grâce  , 
qui  ne  s'accorde  que  tard  ;  &  c'eft  que  le 
dehors  foit  transformé  &  changé  comme 
le  dedans  :  car  le  dedans  eft  longtems  trans- 
es 2  Cor.   3.  v.  18. 

(b)  Jean  17,  it,  21,23. 
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formé  avant  que  tout  le  dehors  foit  chan- 
ge; en  forte  qu'il  relie  durant  quelque  tems 
certaines  foiblefles  légères  ,  cjui  fervent  à 
couvrir  la  grandeur  de  la  graCG  ,  &  qui  ne 
déplaifent  pas  à  l'EpOUX,  Cependant  elles 
font  comme  une  efpeee  de  foiblelle  ,  qui 
attire  en  quelque  forte  le  mépris  des  créa- 
tures. Qu'il  me  transforme  donc  ,  dit-elle  , 
par  dehors  ,  afin  que  perfonne  ne  me  mé- 
prife  plus.  Chap.  8.  v.  14. 


.V 


AUTORITÉS 

S.    Denis. 
OYEZ    Conjiftance.  n.    1. 

S.     Augustin. 


z.  Que  fi  l'homme  pendant  qu'il  eft  encore 
clans  la  carrière  de  cette  vie,  (a)  travaille  à 
combattre  fes  pallions  &  fes  défirs  déréglés,  à 
qui  il  a  donné  des  armes  contre  lui-même  , 
en  fe  laiffant  aller  au  plaifir  de  jouir  des  cho- 
fes  pafïageres  ;  &  que  mettant  fa  conriance  dans 
le  fecours  de  la  grâce  de  fou  Dieu,  ii  vienne 
à  bout  de  les  vaincre,  étant:  d'ailleurs  ncjele  à 
le  fervir  avec  un  esprit  pur  &  droit  ;  il  fera 
indubitablement  renouvelle  &  réformé  p.ir  cet- 
te Sageiïe  incréée  ,  dont  toutes  chofes  tiennent 
leurs  formes  &  leur  perfection,  aulïi-bien  que 
le  premier   degré    de  l'être  ;   &   pafTant  de    la 

(a)    Ceci  eft  toute  l'oecononiie  de  l'intérieur. 

H  z 


ïi6         Justification. 

multiplicité  des  biens  (a)  périfTables  &;  fujets  à 
changer  ,  à  la  fimplicité  du  feu!  bien  immua- 
ble ,  iJ  arrivera  à  la  jouiiïance  [b)  de  Dieu  mê- 
me par  le  S.  Efprit  qui  eft  le  don   de  Dieu. 

Voilà  de  quelle  manière  l'homme  de  char- 
nel qu'il  étoit  devient  fpirituel  ,  &  fe  trouve 
en  état  (c)  de  juger  de  tout,  fans  pouvoir  être 
jugé  de  perfonne,  aimant  fon  Seigneur  &  l'on 
Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  de  toute  fon  ame  , 
&  de  tout  fon  efprit ,  &  fon  prochain  comme 
lui-même  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  amour  pur ,  &  qui 
ne  tient  rien  de  la  chair  &  du  fang,  comme 
nous  devons  nous  aimer  nous-mêmes,  De  la 
véritable  Religion.    Chap.    12. 

3.  Les  Anges  &  les  Bienheureux,  toutes  les 
fubftances  intellectuelles,  ne  peuvent  avoir  de 
bonheur  &  de  perfection  que  de  Dieu  ;  de  for- 
te qu'elles  (d)  ne  font  heureufes  qu'autant  qu'el- 
les le  connoiffent ,  ni  parfaites  qu'autant  qu'el- 
les fe  portent  par  leur  amour  vers  ce  premier 
principe  de  toutes  chofes.  — 

(*)  Il  faut   donc   que  la  Religion  (e)  nous 

(à)  Tous  biens  qui  ne  font  point  Dieu- même,  font 
biens  périfiables. 

(b)  Notez  de  Dieu  même,  &  non  de  fes  dons.  Le 
S.  Efprit   eft  le   don  des   dons. 

(c)  t  Cor.  2.  v.  iv 

(d)  Le  vrai  bonheur  confifte  à  chercher  ce  bonheur 
en  Dieu  feul  par  véritable  amour  ;  &  tout  le  malheur 
vient  de*  chercher  ,  défirer  &  faire  fon  bonheur  en 
foi-même. 

*   Union,  n.  18. 

(é)  Effets  de  la  Religion  en  nous  :  tout  ceci  eft 
conforme  aux  Manufcrits  [aux  Explications  fur  la  Sue» 
Ecriture  imprimées  depuis.] 
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noms  unifle  au  fcul  Dieu  l  pûîfl  ml  , 
&  qu'elle  nous  \  unifle  (  a  )  imni 
Lins  fentre  m  if e  d'aucune  créature,  que  cette 
lumière  intérieure,  qui  nous  fait  (  >ître  le 
Père  ,  Ce  communique  à  nos  âmes;  &  domine 
lumiej  e  n'efl  autre  i  hofe  que  fa  x  i 1  ité 
éternelle  ,  adorons  auffi  dans  le  reré  &  a> 
le  Père  cette  vérité,  qui  rexprimant  parfaii 
mënl  &  fans  aucune  différence  ,  eft  la  forme 
&  le  modèle  de  tout/-  les  créatures,  puifqu'il 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  vienne  de  l'unité  :  ce 
qui  fait  voir  clairement  à  ceux  qui  ont  les 
veux  de  fefprit  ouverts,  que  toutes  chofes  ont 
été  faites  par  cette  forme  primitive,  qui  feule 
exprime  parfaitement  ce  que  toutes  les  autres 
chofes  cherchent  &  imitent  en  quelque  ma- 
nière. — . 

Adorons  donc  cette  Ste.  Trinité  d'une  feu- 
le &  même  iubftance  :  c'eft  Tunique  Dieu  , 
en  qui  fe  trouve  le  principe  qui  nous  a  fait  , 
&  le  don  ineffable  par  lequel  il  nous  conferve 
&  nous  fait  fubfiftcr;  ce  Dieu  que  nous  avions 
abandonné  ,  &  de  qui  nous  avions  perdu  la 
refTemblance ,  &  qui  n'a  pas  voulu  nous  laifTer 
périr:  ce  principe  vers  lequel  nous  retournons, 
ce  modèle  que  nous  fuivons,  &  auquel  notre 
renouvellement  nous  rend  conformes  ,  &  cette 
bonté ,  feurce  de  toute  grâce  ,  qui  opère  notre 
reconciliation  ,  ce  Dieu  fouverainement  bon  , 
qui  eft   fauteur  de   notre    être;    cette   {b)  ref- 

(a)  S.  Auguftin  prouve  que  la  Religion  Chrétienne 
doit  avoir  pour  iïn  l'union  immédiate  &  fans  moyen  : 
il  eft  certain  que  l'efprit  intérieur  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  Catholique  nous  conduit  à  cela. 

k  b)  Comme  un  il  nous  appelle  à  l'unité;  comme 
refTemblance  du  Père ,  il  nous  appelle  à  la  conformité. 

H   3 


ïi8         Justification. 
femblance   ftibftantielle   du   Père  ,  par  laquelle 
l'image   (a)  de  cette  fouveraine   unité  fc  retra- 
ce   en    nous  ;  &  cette    (b)    paix    éternelle    qui 
nous  tient  unis  à   Dieu  ,   qui  n'a    eu    qu'à  par- 
ler pour   faire  tout  ce   qu'il   y    a   de  natures  & 
cje    fubftances  ;    cette  Parole    éternelle    par  la- 
quelle il   les  a   faites  ;  ce    don   ineffable   de   fa 
bonté ,  qui  a  fait  que  les  créatures  qu'il  a  tirées 
du  néant  par  fa  parole  ,    ont  trouvé  grâce  de- 
vant fes  yeux,  &  qu'il  a  bien  voulu  ne  les  pas 
laifler  périr  entièrement  ;  cet  unique   Dieu  qui 
comme  Créateur  nous  a  donné  l'être  &  la  vie , 
qui  comme  Réparateur   nous  a  fait  entrer  par 
]e  renouvellement  qu'il  fait  en  nous  ,  dans  une 
vie    conforme    aux    régies    de    la   véritable  (c) 
Sageffe ,  qui  comme   Sanctificateur  nous  fait  ar- 
river   à  la  vie  bienbeureufe  (d)  en  nous   com- 
muniquant fon  amour,  &  nous  faifant  jouir  de 
lui  :  enfin  cet  unique  Dieu  ,    de  qui,  par  qui, 
&    en  qui   font    toutes   choies  :  à  lui  foit   hon- 
neur &  gloire  dans  tous  les  fiecles  des  fiecles. 
(e)  Ainfi  foit-il.  Là-même.  Chap.   55. 

(à)  Le  Traducteur  :  cette  image  fe  retrace  à  me- 
fure  que  notre  cœur  fe  fimplifie ,  fe  retirant  de  toute 
la  multiplicité  des  objets  qui  le  diffipent  :  C  Commenc 
l'image  du  Verbe  fe  retrace  en  nous  ,  voyez  Moyen 
court.  Chap.  21.  n.  5.  ] 

(b)  Notez  paix  éternelle  qui.  nous  tient  unis  à  Dieu. 

(c)  Cette  véritable  Sageffe  n'eft  autre  que  la  Sageffe 
de  Jéfus-Chrift  ;  &  non  la  faillie  fagefle  que  le  monde 
eftime  \  &   que  Jéfus-Chrift  a  condamnée. 

Kd)  Aimer  &  jouir  de  Dieu  ,  c'eft  Tunique  félicité  de 
toutes  fubftan'jes  fpirituelles.  N'eft-ce  donc  pas  un 
étrange  malheur  de  fe  priver  par  foi-même  de  cette 
unique  &  effentielle  félicité  ? 

M  Ainji  foilÀl ,  même  à  mes   dépends. 
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4.   Vouloir    être    heureux  ,   1  Vit    1  hei  1 
Dieu  ;  &  l'être  effeétiveme  efl  l'avoii  brou* 

vi  &  le  pofféder.  Or  le  chercher  c'eft  [a]  I 
mer;  &  le  pdfleder,  ce  n'efl  pas  être  tf-1 
-ne  &  comme  fondu  en   fa  fubftan*  ciiorte 

qu'on  ne  ioit  plus  qu'une  même   chofe  &\ 


(a)  Cette  recherche  ou  ce  defir  n'eft:  pas  la  trans- 
formation :  car  la  transformation  ,  qui  cun  fi  lie  à  être 
transforme  Se  comme  fondu  ,  non  en  fa  fubftancc  ,  en. 
foi  te  qu'on  ne  (bit  plus  qu'une  même  chofe  avec  Dieu, 
mais  en  réalité  de  volonté  &  de  vérité  ,  au  fens  que 
je  vais  dire  ,  eft  incompatible  avec  la  recherche  &  le 
défir  fenfible;  mais  non  pas  avec  le  défit  propre  de 
cet  état  qui  eft  le  poids  de  l'amour  ,  ainG  qu'il  eft 
écrit  [aux  Côhfcff,  de  St.  Auguflin.  Livr.  13.  Chap. 
9.  ]  :  Mon  amour  eft  mon  poids.  C'eft  donc  parler  im- 
proprement ,  que  de  dire  que  l'amc  ne  délire  pas  , 
puifqu'il  eft  certain  qu'elle  délire  toujours  :  mais  c'eft 
qu'il  y  a  un  tems  où  l'amc  fent  fon  défir  ;  alors  elle 
connoit  qu'elle  défire,  &  elle  dit  :  je  defirc  :  mais  il 
en  vient  un  autre  ,  où  ne  connoiffant  &  ne  diftinguant 
point  fon  défir  ,  fon  ignorance  lui  fait  dire,  qu'elle 
ne  défire  point  ;  &  elle  ne  peut  dire  autre  chofe  ,  à 
moins  qu'une  lumière  furnaturelle  ne  lui  falTe  voir  au- 
trement. Cette  lumière  furnaturelle  lui  fait  donc  com- 
prendre,  que  le  délir  fenfible  eft  la  recherche  de  Dieu  y 
que  le  défit  qui  n'eft  point  apperqu  dans  la  jouiflance 
du  bien  qu'on  cherchent ,  eft  le  poids  de  l'amour.  La 
recherche  fe  fait  de  l'amour  ,  &  c'eft  un  défir  pour 
l'amour  :  mais  la  jouiflance  eft  la  poffeffion  de  l'amour 
même  ;  &  ce  défir  qui  fe  fait  dans  l'amour ,  n'eft  au- 
tre que  le  poids  de  l'amour  qui  ne  peut  fe  diftinguer 
de  ce  même  amour ,  comme  le  poids  qui  nous  enfon- 
ce dans  la  mer ,  ne  nous  laifle  rien  diftinguer  que  la 
même  mer;  au  lieu  que  le  défir  d'arriver  à  la  mer 
nous  laifle  diftinguer  toutes  nos  démarches  ,  &  le  dé- 
fir d'y  arriver  eft  très-fenfible  :   mais  lorfqu'on   y  eft 
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120  Justification. 

lui  :  c'efl  être  près   de  lui  jufqu'à  le   toucher  / 
mais   d'une   manière    ineffable  que    la  feule  iu- 


plongé ,  on  ne  diftingue  plus  rien  en  elle  qu'elle-mê- 
me ,  f^ns  Ccfier  néanmoins  de  s'y  enfoncer  toujours 
p!us  Car  fi  la  mer  etoit  infinie  ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'on 
s'y  enfonceroit  à  l'infini,  fans  autre,  action  ni  diltir-c- 
tion  que  la  mer  ?  Et  c  eft  cet  enfoncement  indittinct 
en  Dieu  ,  qui  eft  le  défir  de  famé  de  ce  degré. 


Ceci  fait  voir  la  différence  de  la  transformation  des 
Myftiques  d'avec  Terreur  des  Manichéens  ,  qui  croyoient 
que  nos  âmes  étoient  des  portions  de  la  fubftance  de 
ï)ieu  ,  ce  qui  ne  peut  jamais  être  ,  Dieu  étant  une 
fubftance  indivifible  ,  mais  aufli  communicative  :  en 
tant  que  communicative  c'eft  donc  une  émanation  de 
Dieu  ,  &  non  une  portion  de  fa  fubftance.  Nous  fam- 
ines transformés  en  Dieu  par  Pamour  ,  qui  faifant  paf- 
fer  notre  volonté  dans  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  n'a 
plus  certaines  fonctions  propres  ,  qui  la  rendoient  im- 
parfaite &  diffemblable  à  Dieu. 


La  transformation  de  notre  efprit  fe  fait,  lorfque 
perdant  fes  lumières  propres  ,  il  fe  laiffe  remplir  & 
éclairer  d'une  vérité  nue,  fimple  &  générale  ,  qui  chaf- 
fe  fi  fort  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  ,  foit  erreurs  , 
foit  opinions  ,  foit  confufions  d'efpeces  ,  multiplicité  de 
raifons  ,  qu'elle  femble  tout  convertir  en  elle.  Il  eft 
vrai  que  cette  lumière  de  vérité  &  cette  volonté  de 
Dieu  change  la  nature  des  opérations  de  Pefprit  &  de 
la  volonté  en  fe  les  conformant ,  enforte  que  l'enten- 
dement,  qui  par  fon  opération  groffiere  ne  comprend 
les  choies  que  fucceffivement  ,  &  montant  des  unes 
aux  autres  ,  ou  comparant  les  unes  avec  les  autres  , 
eft  furpaffi  par  la  lumière  pure  &  nue  de  la  vérité  ; 
il  eft  donné  à  cet,  entendement  une  lumière  conforme 
à  cette  vérité,  qui  eft  une  foi  nue,  confufe,  générale, 
qui  embrafle  fon  objet  tout  d'un  coup  ,  fans  fucceffion 
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telligence  peut  concevoir  :  enfortc  qu'on  bit 
non  feulement  éclairé,  raaia  environné  &  péi 


hi    comparaifon  ,    fans    nifonnemenr.     Or   cette     fimplc 

dlfpofition  de  foi  nue  dam  Pefprit ,  étant  conforme  à 

la   vérité ,    attire   la    vérité;    &   cette    vérité   ne   trouvant 

plus  dans    l'efprit  les   contrariétés  qui  lui   font  oppo« 

fées,  parce    que  la    foi    l'en   a    purifie,   elle    llltlftre   tel- 
lement   l'entendement  ,  que  refprit  parolt   transformé 

en  cette  ménie  vérité  ,  comme  l'air  pénétré  des  rayons 
du  Soleil  éblouit  les  yeux  tout  a  in  fi  que  le  Soleil  mê- 
me ,  quoique  l'air  ne  foit  point  le  Soleil  ,  ni  le  Soleil 
l'air.  11  elt  certain  que  l'efprit  conferve  toujours  fa 
fubftance  &  même  fa  forme  créée  :  mais  il  eft  telle- 
ment changé  quant  à  (on  opération  ,  qu'il  reçoit  fur 
mêlante  la  vérité  nue  ;  parce  qu'il  a  été  difpofé  pour 
cela  par  la  foi  nue  :  &  cette  vérité  claire  &  nue  fur- 
monte  tellement  toutes  lumières  de  notre  efprit ,  qu'el- 
les paroiflent  comme  éteintes.  Elles  ne  le  font  pas 
néanmoins  ,  mais  elles  font  informées  d'une  autre  lu- 
mière qui  efl:  cette  lumière  de  vérité  nue  ,  propre  à 
l'efprit  purifié.  Si  je  dis  quelque  chofe  qui  ne  foit  pa- 
bien,  je  le  foumets  :  car  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
que  j'écris  me  paroit  toujours  nouveau  ,  &  il  pafle 
par  moi  fans  être  de  moi. 

Pour  la  transformation  de  la  volonté  ,  elle  fe  fait 
audi  de  cette  forte.  La  volonté  de  Dieu  purifiant  peu- 
à-peu  les  contrariétés  &  les  oppofitions  de  notre  vo- 
lonté ,  elle  mure  à  elle  par  conformité  de  telle  forte 
la  volonté  de  l'homme ,  l'imprimant  des  caractères 
propres  à  cette  conformation  ;  enforte  qu'ôtant  à  l'hom- 
me fulage  , propre  de  fa  volonté  ,  en  ce  qu'elle  a  de 
contraire  à  la  volonté  de  Dieu  ,  l'ame  ne  trouve  plus 
en  elle  que  la  volonté  de  Dieu  ,  quant  à  fade  de 
cette  volonté  qui  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut.  Dieu 
la  change  fi  fort  en  la  Tienne  ,  ne  lui  laiflant  que  les 
impre  [fions  de  fes  divins  vouloirs  ,  que  l'ame  ne  dif- 
tingue  plus  fa  volonté.  Ce   qui  ivempêche  pas  que  fa 


122         Justification. 

trc  Je  fa  vérité  &  de  fa  fainteté  infinie  :  car 
il  eft  la  lumière  par  effence  ,  &  toute  l'excel- 
lence de  notre  nature  ne  confifte  qu'en  ce  que 
noiH  fommes  capables   d'en  être  éclairés. 

Or  fi  la  fouveraine  félicité  n'eft  autre  chofe 
que  la  poffeffion  de  Dieu  ,  il  s'enfuit  que  le 
plus  important  des  commandemens  ,  &  qui 
nous  conduit  le  plus  fûrement  à  cette  félicité, 
c'eft  fans  doute  celui  qui  nous  ordonne  cf ai- 
mer (a)  le  Seigneur  notre  Dieu  (b)  de  tout  notre 
cœur ,  de  toute  notre  ame  £*?   de  tout    notre  efprit  : 


volonté  comme  portion  efientielle  d'une  ame  indivifi- 
ble  ,  auffi  bien  que  fon  efprit ,  ne  fubfiftte  toujours  ; 
mais  Tufage  de  la  volonté  ,  en  ce  qu'elle  avoit  de 
contraire  à  Dieu  ,  eft  changé  en  une  telie  uniformité 
des  vouloirs  divins,  qu'elle  eft  dite  être  faite  volonté 
de  Dieu.  Mais  cela  ne  peut  jamais  être  pris  fubftan- 
tiellement ,  ainfi  que  je  Pai  fait  voir  dans  l'Explica- 
tion du  Cantique  [Ch  i.  v.  i.],  où  je  dis  que  l'être 
de  l'homme  fubfifte  dans  fon  entier ,  &  n'eft  point 
transformé  autrement  que  comme  je  le  viens  d'expli- 
quer. Je  voudrois  pouvoir  l'exprimer  aufTi  nettement 
que  je  le  conçois  ;  mais  votre  feience  fuppléera  au 
défaut  de  mes  expreiTiçms. 

Il  faut  favoir  que  toute  cette  transformation  d'efprit 
&  de  volonté  fe  fait  par  l'amour  :  car  la  vérité  eft  la 
lumière  de  l'amour,  &  l'amour  en  eft  la  chaleur.  Ils 
font  diftincls  &  indivifibles ,  comme  dans  la  gloire ,  l'a- 
mour &  la  lumière  béacifique  quoique  très-diftincte  de 
l'amo%ur  fe  trouvent  conjoints  &  inféparables  dans  la 
jouiiTance  de  Dieu. 

(a)  Tout  eft  compris  dans  le  commandement  d'ai- 
mer. 


(b)  Matth.  %z,  v.  H- 


L  X  II r.  TrÊttsformatitÊk  4-  ]  *l 

(a )  Et  i  eft   ce   (jui  uTulte  de  <  e  que  dil   S* 


(rt)  Comment  aimer  Dieu  de  tOOt  notre  cfprit?  C'cil 
lorfque  la  vérité  S  l'amour  unis  noui  ont  reodui  uni* 
Formes  fi  transforméi  en  Dieu.  Alors  on  aime  de  toop 
l'efprit  ,  puifque  cette  férité,  qui  efl  la  clarté  dr  l'a- 
mour  ,  pénètre  notre  cfprit  à  proportion  &  à  inclure 
que  fa  chaleur  pénètre  notre  CCéur  ou  notre  volonté  ; 
car  la  volonté  eft  le  cœur  de  1  ame  ,  comme  l'entende* 
ment  en  eft  l'efprit.  Notre  cfprit  étant  transformé  dans 
lu  lumière  de  vérité,  <S:  notre  volonté  en  chaleur  d'a- 
mour efficace  ;  nous  aimons  Dieu  de  tout  notre  coeur  % 
&  de  tout  notre  efprit  :  nous  l'aimons  de  toute  notre 
ame  ,  puifque  c?  font  nos  puiflances  indiftinctes  qui 
cornpolent  (on  tout  indivilible  :  nous  l'aimons  de  toutes 
nos  forces;  parce  qu'en  aimant  de  la  forte  ,  nos  forces 
multipliées  &  divifées  dans  tous  les  objets  du  dehors  ,  fe 
trouvent  recueillies  &  ramailces  dans  cet  amour  unique 
&    uniforme. 


L'amour  pur  ne  fouffre  ni  divifion  ,  ni  partage  ,  parce 
qu'il  eft  unique  &  fouverain  :  comme  unique  ,  il  abhor- 
re la  divifion  j  comme  fouverain  ,  il  ne  peut  fouffiir  de 
partage. 

Tout  autre  amour  eft  partagé  :  il  n'y  a  que  le  pur 
amour  dégagé  de  toute  multiplicité,  tel  que  le  requiert 
l'état  intérieur  dans  toutes  fes  parties  &  dans  fa  tota- 
lité ,  félon  qu'il  eft  expliqué  en  cet  éclairciffement , 
qui  foit  le  feul  amour  fans  partage  &  fans  divifion.  Il 
cil  fans  partage,  puifqu'on  marche  par  le  dénuement 
&  la  féparation  de  tous  objets  créés  ,  on  fe  rama  (Te  ,  & 
fe  recueille  en  un  feul  &  unique  objet,  qui  eft  Dieu.  Il 
eft  véritablement  notre  objet  béatifïque  ,  lorfqu'il  nous 
a  purgé  de  toutes  les  contrariétés  qui  l'empêchent  de 
régner  fouverainement  en  nous.  De  forte  que  ,  comme 
je  penfe  l'avoir  déjà  dit,  (  Voyez  ci-dcjfous  ,  n.  27,  la 
Note.  Voyez  aufli  Pcrtt,  n.  30.  la  Note  ,  )  la  voie  inté- 
rieure eft  un  tout  indivifible ,  compofé  de  parties  aux- 
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quelles  on  ne  peut  toucher  fans  la  détruire  :  enforte  que 
fi  vous  en  admettez  une  parcie  &  ôtez  l'autre  ,  vous  la 
détruifez.  Il  faut  tout  ou  rien;  fi  vous  admettez  fes  prin- 
cipes &  Ton  commencement,  auffi  bien  que  fon  progrès  , 
il  faut  admettre  fa  confommation  &  fa  fin  ;  fans  quoi 
c'eft  une  ébauche  de  la  vérité  de  l'intérieur  ,  mais  ce  n'eft 
point  l'intérieur  parfait. 


Que  fi  on  dit  que  Ton  remet  fa  confommation  dans 
l'autre  vie  ;  je  dis  que  dans  l'autre  vie  fera  la  confom- 
mation de  la  grâce  &  de  la  gloire  ,  la  confommation 
de  tout  accroiflement  &  de  tout  mente  ,  le  fruit  ,  la 
récompenfe  &  la  jouiffance  claire  de  la  vérité  de  Tinté- 
rieur  :  mais  pour  l'intérieur  en  lui-même  ,  il  doit  avoir 
fa  totalité  compofée  de  fes  parties  perfectionnées  & 
confommees  dans  cette  même  totalité  dès  cette  vie.  Il 
a  fon  commencement ,  qui  n'eft  autre  que  la  parfaite  con- 
verfion  en  tous  les  fens  que  le  parfait  recueillement 
l'exige  ;  fon  progrès  ,  qui  eft  cette  faim  &  cette  recher- 
che continuelle  de  Dieu  par  l'éloignemcnt ,  la  fuite  & 
la  purification  de  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  ;  la  fin 
de  cet  état  eft  le  repos  dans  le  Souverain  bien  qu'on 
a  cherché  &  defire.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  re- 
pos eft  dans  la  jouiffance  de  Dieu ,  autant  qu'on  la 
peut  avoir  en  cette  vie  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
n'avance  toujours  en  lui  :  ainfi  l'état  eft  confommé 
quant  à  l'activité  de  la  créature  ,  mais  il  n'eft  pas  con- 
fommé ,  ni  achevé  quant  à  l'opération  perfectionnante 
de  Dieu.  Je  crois  qu'on  peut  fe  fervir  de  la  comparai- 
fon  du  corps  humain  ,  qui  eft  dit  être  parfait  ,  lorfqu'il 
eft  compofé  de  toutes  fes  parties  :  &  quoiqu'il  fe  trouve 
des  aveugles  ,  boiteux  ,  manchots  ,  on  ne  dit  pas  pour 
cela  qu'il  faille  être  de  cette  forte  ,  ni  que  le  corps 
doive  manquer  de  ces  parties  ;  mais  on  dépeint  un 
corps  parfait ,  lors  qu'il  ne  lui  manque  rien  :  &  outre 
cette  "perfection  ,  il  y  a  la  beauté  &  l'éclat  de  la  per- 
fection,  lorfque  toutes  fes  parties  font  non-feulement 
entières  ,  mais  qu'elles  ont  toutes  les  juftes  proportions 
qu'elles  doivent  avoir  ,  que  le  coloris  y  eft  ajouté. 
Lors  qu'on  peint  un  corps  parfait ,   on  le  peint  de  cette 
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Paul ,  (</)  que  toid   tourne  tn  bien  à  uun  qui  i 
menti  &  de  ce  qu'iJ  ajoute  un   peu  plus   ba 


(brte,  &  tout  le  monde  convient  que  la  beauté  de  ce 
corpi  cft  une  beauté  parfaite,  quoiqu'il  fbic  certain  que 

(a    perfection    ne    luit    n'en    au    prix    de    celle    cju'il    aura 

dans  la  gloire.  Or  pour  nous  faire  voir  que  le  corpa  n'a 

pas  la  perfection  Je  la  gloire,  quelque  beau  qu'il  nous 
paroifTe  ,  on  ne  lui  Ate  pas  pour  cela  les  parties  cH'eri- 
tielles  qui  compofent  Ton  tout.  Il  en  elt  de  même  de 
l'intérieur.  Dilons  que  fa  perfection  fera  toute  autre 
dans  l'autre  vie  ;  mais  ne  lui  ôtons  aucune  de  fes  par- 
ties qui  compofent  ce  tout  admirable  ,  qui  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  l'amour  &  de  la  puiifance  de  Dieu  ,  puif- 
que félon  le  témoignage  du  B.  J.  de  la  Croix  ,  que  j'ai 
déjà  rapporté  ,  (  V.  Purification,  n.  32.  )  Dieu  a  plus  fait 
en  purifiant  &  reformant  l'homme  qu'en  le  créant.  On 
peut  voir  dans  l'ordre  général  du  monde  ce  que  j'avan- 
ce ,  pour  l'ordre  particulier  de  Pâme.  Un  fiât  a  tiré 
toutes  les  créatures  du  néant ,  &  il  a  fallu  la  mort  d'un 
Dieu,  pour  les  réparer,  purifier,  renouveller  &  rétablir 
dans  l'ordre  de  Dieu. 


Le  traducteur  du  Livre  de  St.  Auguftin  ,  enfuite  de 
cette  apoftille  :  qui  aime  Dieu  le  cherche ,  &  qui  le 
cherche  le  trouve  :  ajoute  ,  que  puifque  ,  comme  l'on 
a  vu,  aimer  Dieu  ceft  le  chercher,  &  quiconque  le 
cherche  le  trouve,  il  arrive  infailliblement  à  le  pefle- 
der  ,  c'efH^dire  ,  comme  on  l'a  vu  au  Chap.  to.  qu'il 
clt  heureux  &  qu'il  l'eft  quoiqu'il  lui  arrive,  puifque 
les  biens  &  les  maux  contribuent  également  à  le  porter 
à  ce  qui  fait  fon  bonheur  :  tout  le  bonheur  de  la  vie 
conftfte  à  marcher  inceflamment  vers  Dieu  ,  fans  s'arrê- 
ter pour  toutes  les  profpérités  ou  adverfités  qui  nous 
arrivent  &  de  s'y  repofer  au-deffus  de  tous  \pî  maux  & 
de   tous  les  biens. 


tf)  Rom.  g.  v.  28.  ?8,  39, 
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que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  Anges,  ni  les  ver* 
tus,  ni  les  maux  préfens ,  ni  les  biens  à  venir,  ni  ce 
quil  y  a  de  plus  élevé  ou  de  plus  profond ,  ni  au- 
cune autre  créature  ,  ne  Jauroient  nous  féparcr  de 
Il  amour  de  Dieu  ,  qui  nous  eji  communiqué  par  Jéfus- 
Chrijt  Notre   Seigneur. 

Il  ne  faut  donc  qu'avoir  compris  ce  que 
nous  venons  d'établir  ,  &  en  être  bien  perfua- 
dé,  pour  voir  clairement,  que  s'il  eft  vrai  , 
comme  nous  n'en  (aurions  douter,  que  tout 
tourne  en  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  il 
eft  donc  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  nous, 
c'eft-à-dife  ,  qu'il  eft  le  Souverain  Bien  ,  à 
Facquifition  duquel  nous  devons  travailler  avec 
un  empreflement  qui  nous  falle  méprifer  tous 
les  autres  ,  &  à  qui  tout  le  monde  convient 
que  tout  notre  amour  eft  dû  :  auiïi  nous  or- 
donne-1 -il  non  feulement  de  l'aimer,  mais  de 
l'aimer  de  telle  forte  ,  que  nous  n'aimions  nulle 
autre  chofe. 

Car  c'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  veut  faire 
entendre,  quand  elle  nous  ordonne  de  l'aimer 
de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  ame,  & 
de  tout  notre  efprit.  Et  s'il  eft  vrai  d'ailleurs, 
comme  nous  n'en  faurions  douter  non  plus  , 
qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  puiiTe  féparer  de  l'a- 
mour de  Dieu,  ni  par  conféquent  nous  le  (a) 
faire  perdre;  n'eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour, 
qu'il  eft  le  plus  folide  &  le  plus  aiïuré ,  aufïï 
bien  que  le  plus  grand  &  le  plus  excellent  de 
tous  tes  biens  ?  (b)  Comment  pourroit-on 
nous  féparer  de  l'amour  de  ce  Bien  ineffable  , 

(a)  Le  Traducteur  ajoute ,  que  nous  ne  faurions  le 
perdre  qu'en  ceffanc  de  l'aimer. 

Q/;)  Quoique  ceci  foit  proprement  pour  l'union  ,  je  le 
mets  ici  de  fuite. 
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en  nous  menaçant  de  la  mort;  puifque  la  par- 
tie nous-mêmes  pai  où  nous  l'aimons,  ne 
fauroil    mourir   qu'en    ceflant  de   l'aimer?  ( 
la  moit  de  faraç  n!eft  autre  chofe  que  l'extim 
tion   dd   l'amour  de    Dieu   en  elle  ;  &  (*)  c< 
amour  s'éteint  dès  qu'elle  aime  quelque  i  liofe 
plus  que  Dieu,  c'eft-à-dire,  dès  quelle  chef- 
(lu-   quelque   autre    bien  préfërablemcnt  a  ce- 
lui -  là. 

Gomment  pourrait- on  nous  en  féparer  par 
la  promeffe  de  la  vie;  puifque  ce  ferait,  com- 
me fi  en  nous  promettant  de  l'eau ,  on  nous 
féparoit  de  la  fource  ?  Comment  les  Anges 
pourraient- ils  nous  en  féparer;  puifque  (/>) 
la  force  d'une  ame  qui  eft  unie  à  Dieu  n'effc 
point  intérieure  à  celle   des  Anges  (c)  ? 

Comment  les  vertus  le  pourraient-  elles  ; 
puifque  fi  on  entend  par  ce  mot  là  quoi  que 
ce  puifTe  être  ,  de  ce  qui  peut  quelque  chofe  dans 
l'Univers,  l'union  d'une  ame  avec  Dieu  l'élevé  au- 
deffusde  l'Univers?  oufi  on  entend  par  le  mot  de 

(c)  Si  la  charité  fe  perd  fitôt  qu'on  aime  quelque 
chofe  plus  que  Dieu  ,  il  eft  confiant  qu'elle  s'afibiblit 
dès  qu'on  aime  quelque  chofe  avec  Dieu  ,  quoiqu'on 
l'aime  moins  que  lui.  Car  comme  ce  que  nous  aimons, 
frappe  les  fentimens  ,  il  eft  à  craindre  que  d'un  amour 
dépendant  nous  n'en  faifions  un  amour  égal  ;  ce  qui 
affoiblit  li  fort  la  charité  ,  qu'elle  n'a  prefque  plus  de 
vie  :  lorfque  l'inclination  eft  parvenue  jufques  là  ,  elle 
éteint  bientôt  la  charité  ,  faifant  un  amour  fouverain 
d'une  charité  fubordonnée. 

(d)  Force  d'une  ame  unie  à  Dieu  égale  à  celle  des 

Anges. 

(à)  Le  Traducteur  :   les  Anges  n'en  ayant  eux-mêmes 
que  par  leur  union  avec  Dieu. 
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vertus,  les  difpofitions  de  lame  qui  en  font  la 
re&itude  &  la  perfection  ,  tant  s'en  faut  que 
les  vertus  nous  puiiicnt  féparer  de  Dieu  ,  que 
fi  elles  font  dans  les  autres  ,  elles  nous  font  un 
fecours  pour  nous  unir  à  lui  ;  que  fi  elles  font 
en  nous,  c'eft  par  elles  que  nous  fommes  (a) 
unis  à  Dieu. 

Comment  les  maux  pourroient-ils  nous  en 
féparer  ,  puifqu'ils  nous  font  d'autant  moins 
fenfibles ,  (b)  que  nous  fommes  plus  unis  à 
celui  dont  ils  femblent  nous  vouloir  féparer  ? 

Comment  les  promettes  de  quelque  bien  à 
venir  pourroient- elles  nous  féparer  de  Dieu  ? 
puifqu'il  n'y  a  de  promettes  folides  &  fûres 
que  les  fiennec  ,  ni  de  biens  véritables  que 
ceux  qu'il  nous  promet;  qu'il  effc  lui-même  le 
plus  grand  de  tous  les  biens,  &  qu'il  eft  mê- 
me déjà  (c)  préfent  à  ceux  qtii  lui  font  unis 
de  la  manière  dont  on  le  doit  être  ? 


(a)  Le  Tradudeur  :  S.  Auguftin  fait  voir  au  Chap.  ij. 
qu'il  n'y  a  que  la  charité  qui  puifle  nous  unir  à  Dieu. 
Cela  s'accorde  bien  avec  ce  qu'il  dit  ici  :  que  c'eft  par 
la  vertu  que  nous  lui  fommes  unis  ;  puifque  comme  on 
verra  au  Chap.  iç.  toute  vertu  eft  chanté. 

(b)  Apoftille  du  même.  L'union  avec  Dieu  eft  le  feul 
véritable  adouciffement  des  maux  de  la  vie.  Mais  Ton 
y  cherche  toujours  plutôt  tout  autre  adouciflement  que 
celui-là. 

(c)  Dieu  eft  préfent  à  ceux  qui  lui  font  unis,  bu  parce 
qu'ils  ont  une  expérience  réelle  de  fa  prélence  ,  ou 
comme  bien  Souverain  qu'ils  poffédent  déjà  en  quel- 
que manière  par  leur  union ,  qui  eft  une  béatitude  com- 
mencée. 

Comment 
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Comment  ce  qu'il  y  .1  de  p]xi%  élevé  &  'le 
plus  profond ,  pourroit-il  nous  fép  rei  de  Dieu; 
puifque  li  on  entend  pai  ces  mois,  la  fabliau- 
té  ou  la  profondeui  de  la  faïence,  je  (ail  que 
la  curiofité  eft  une  de-  chofes  cjije  je  doii  é\ 
ter  pour  ne  nu-  point  féparél  Je  Dieu,  qu'en 
vain   les    plus  favans    hommes    s'efforcénl    de 

m'en   féparer ,  ions  prétexte  de  me  tnei    de  l'( 

reur  ;  puifque  je  lais  que  [a]  perfonfce  n'eit 
dans  rerreur  que  pour  être  fépâré  de  lui?  Qufc 

li  on  entend  par  ces  mots-là  le  ciel  (Se  fenfer  y 
comment  la  promette  du  ciel  ou  la  crainte  de 
l'enfer  pourroient-elles  me  féparer  de  Dieu  ; 
puifque  je  fais  que  le  ciel  eft  fon  ouvrage  ,  Se 
que  fi  je  ne  m'étois  point  féparé  de  lui,  je 
naurois  rien  à  craindre  de  l'enfer  ? 

Enfin  en  quelque  lieu  qu'on  me  mette  , 
comment  pourroit-on  me  féparer  de  Dieu  ; 
puifqu'il  eft  par -tout?  ce  qui  ne  pourroit 
être,  fi  quelque  forte  d'efpace  ou  de  lieu  pou- 
voit  le  renfermer  ou  le  contenir.  Des  mœurs  de 
ÏEgiifc.   C/iap.    1 1 . 

RUSBROCHE. 

5.  Nous  paflbns  de  clarté  en  clarté  ,  &  par 
la  lumière  créée  de  la  grâce  divine  ,  nous 
fournies  élevés  dans  la  iumiere  incréée  ,  qui 
eft  Dieu  même  ;  nous  fommes  introduits  & 
transformés  en  notre  éternelle  image  qui  eft 
la  Sainte  Trinité.  Là  le  Père  nous  trouve ,  & 
nous  aime  en  fon  Fils  ;  le  Fils  nous  trouve  , 
&  nous  aime  du  même  amour  en  fou  Père  ; 
le  Père  avec  le    Fils   nous    embrafTe   dans  l'u- 

(a)  Apoftille.  Quelle  eft  la  fource  de  Terreur  où  les 
hommes  font  plongés? 

Tome  III  Jujiif.  I 
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nité    du    S.    Efpnt.    Des  fept  gardes.   Chapitre  17. 

6.  Voyez   Opérations  propres,  n.   6. 

Harphius. 

7.  Cette  Déification  eft  au-deffus  de  toute 
jaifon  ,  &  n'eft  connue  que  de  l'expérience. 
La  raifon  fe  peut  tromper  aifément  dans  ces 
chofes  qui  font  au-deffus  d'elle  ;  mais  celui 
qui  eft  pleinement;  éclairé  de  Dieu  ,  trouve  & 
pofféde  la  vérité  fans  fauffeté  &  fans  erreur* 
ThéoL  Myftique.  Livr.  3.  Chap.  24. 

Ste.   Catherine   de   Gènes. 

8.  Je  ne  vois  plus  d'union  ,  parce  que  je  ne 
puis  plus  voir  £utre  chofe  que  Dieu  feul  fans 
moi.  Je  ne  fais  où  je  fuis,  ni  ne  cherche  pas  à 
le  favoir ,  ni  n'en  veux  avoir  de  nouvelles.  Je 
fuis  auiïi  noyée  dans  la  fource  de  l'amour,  & 
dans  ce  doux  feu  qui  furpaffe  toute  mefure  , 
comme  fi  j'étois  abîmée  (a)  dans  la  mer,  fans 
pouvoir  ni  voir  ni  fentir  que  l'eau  ;  enforte 
que  je  ne  puis  plus  comprendre  autre  chofe 
que  tout  amour,  qui  me  fait  fondre  toutes  les 
moelles  de  l'ame  &  du  Corps.  En  fa  Vie.  Cha- 
pitre 22. 

9.  Voyez  Anéantijfemcnt.  n.   12. 

10.  Voyez   Création,  n.  5. 

Le  B.   Jean   de    la   Croix. 

11.  Comme   cette    transformation   &   union 

{à)  Ceci  eft  une  expérience  de  la  dodtrine  précèdent 
1e.  Il  me  femble  qu'on  peut  auffi  fe  fervir  de  la  compa- 
raifon  du  feu  &  du  bois  ,  pour  prouver  de  quelle  na- 
ture eft  la  transformation  :  car  comme  véritablement 
le  feu  communique  fes  qualités  au  bois  ,  fans  le  faire 
changer  de  nature ,  quoiqu'il  le  change  néanmoins  de 
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ne  peut  tomber  dans  te  fens  &  habileté  hum 
né,  il  faut  que  \\w\m-  le  dente  parfaitement  & 
volontairement  de  toni  ce  qui  peut  être  en 
clic  ;  je  dis  d'affedtion  &  de  vole  en  ce  qui 
eft  de  la  par(  ;  bai  qui  empêchera  Dieu  de 
faire  ce  qui  lui   plaira  en   unç  ame   réfignée  , 

dénuée  &  anéantie.  Moiucc  du  Mont  du/ne/.  Liut. 
IL    (/ni p.    4. 

12.  D'où  vient  que  Dieu  le  communique 
plus  à  l'âme  qui  eft  plus  avantagée  en  amour 9 

ce  qui  coni'ifte  à  avoir  fa  volonté  plus  con- 
forme à  celle  de  Dieu;  &  celle  qui  la  du  tout 
conforme  &  femblable  ,  eft  totalement  unie  & 
translormée  eu  Dieu  furnatureilement.  Là -mê- 
me.  Clx.  5. 

13.  Dieu  enflamme  la  volonté  avec  l'amour 
divin  ;  de  manière  que  la  volonté  ne  foit  plus 
que  divine  ,  n'aimant  pas  moins  que  divine- 
ment, faite  &  unie  en  un  avec  l'amour  &  la 
volonté  divine.  Et  la  mémoire  pareillement  , 
comme  auffi  les  affections  &  les  appétits  font 
tous  changés  félon  Dieu  divinement  :  &  ainfi 
cette  ame  fera  déjà  toute  céiefte  &  plus  divi- 
ne qu'humaine.  Obfcurt  Nuit.  Livre  2.  Chapi- 
tre 13. 

14.  Or  fur  ce  crayon  de  la  foi  il  y  a  un  au- 
tre crayon  d'amour  en  l'ame  de  l'amant ,  qui 
eft  félon  la  volonté,  en  laquelle  la  figure  de 
l'ami  fe  crayonne  de  telle  manière ,  &  fe  dé- 
peint en  elle  fi  conjointement  &  fi  vivement 
quand  il  y  a  union  d'amour  ,  qu'il  eft  vrai   de 

telle  forte  en  fes  qualités  ,  qu'il  a  toutes  celles  du  feu  , 
cependant  fon  être  refte  différent  de  celui  du  feu  ;  [  il  en 
eft  de  même  de  la  Transformation.  ]  Voyez  Purification. 
n.  45. 

I  n 
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dire  ,  que  l'ami  vit  en  l'amant  ,  &  l'amant  en 
l'ami;  ik  l'amour  fait  une  telle  forte  de  reffem- 
bJance  en  la  transformation  des  aimés  ,  qu'on 
peut  dire  que  chacun  eft  l'autre  ,  &  que  tous 
deux  font  un.  La  raifon  eft,  parce  qu'en  l'u- 
nion &  la  transformation  d'amour,  l'un  donne 
pofleiïîon  de  foi  à  l'autre  ,  &  chacun  fe  laiffe, 
fe  donne  &  s'échange  pour  l'autre  ;  &  ainfi  cha- 
cun vit  en  l'autre  ,  &  l'un  eft  l'autre ,  &  les  deux 
font  un  par  transformation  d'amour.  Cantique 
entre   i'Fpoufe  &  l'Epoux.   Couplet  12. 

15.  Voyez  Mariage  Spirituel,  n.  6. 

16.  L'ame  étant  fortie  de  t;out,  — fe  trans- 
forme en  Dieu;  qui  eft  celui  qu'elle  appelle 
ici  jardin  ,  pour  le  lieu  fuave  &  délectable  que 
rame  trouve  en  lui.  (*)  Or  on  n'arrive  point 
à  ce  jardin  de  pleine  transformation  ,  lequel  eft 
déjà  joie  •  délectation  &  gloire  de  mariage  fpi- 
jituel  ,  fans  palier  premièrement  par  les  fian- 
çailles ,  &  par  l'amour  loyal  &  commun  des 
fiancés  :  d'autant  qu'après  que  l'ame  a  été  quel- 
que, tems  fiancée  en  un  entier  &  fuave  amour 
avec  le  Fils  de  Dieu ,  après  le  même  Seigneur 
l'appelle  &  la  met  en  ce  jardin  fleuri  pour  con» 
fommer  avec  lui  ce  très-heureux  état  de  ma- 
riage ,  où  il  fe  fait  une  telle  union  des  deux 
natures  ,  &  une  telle  communication  de  la  di- 
vine à  f  humaine  ,  que  pas  une  ne  changeant 
Ion  être  ,  chacune  femble  être  Dieu  ;  encore 
que  pendant  cette  vie  cela  ne  puifTe  être  par- 
faitement, bien  que  ce  foit  au-deffus  de  tout  ce 
qu'on  peut  dire  &  penfer.  —  Elle  jouit  d'une  dé- 
lectation de  gloire  de  Dieu  en  la  fubftance  de 
l'ame  déjà  transformée  en  lui.  Là-même.  CoupL  28* 

"(*)  Fécondité  Spirituelle,  n.  6. 
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17,  cuf/r/i>n\  dans  i 

(   I  fl  autam  qwé  fi  lame  difoii  j  là   nous  ni 
transformerons  en  transformation  de  nouvell 
notice*  ,  &  de   nouveau  omunii 

m   nssTamour.  Car  entiore  que  Pana  -,  torfqu'elle 
dit  cela  ,  foit  c)éjà  cra  ■ ,  .»  i  aiîif  •  de  l*éi 

t.,'.!  fui Idit ,  cela  n'empê<  Kè  p  inttibldftJJ  qu'el- 

le ne  puiffe  avoir  de  nouvelles  illuftrai 
transformations  ;  de  nouvelles  connoiflaiK 
lumières  divines  :  au  contraire  il  y  a  des  illumi- 
nations fcrès-fréquentefc  de  nouveaux  niyfteres  y 
que  Dieu  communique  à  famé  cn'J;i  commum- 

io»  perpétuelle  ,  qui  eft  entre  Lui  &  I '.n.ic  ; 

Oui  même  il  lui  communique  cela  en  foi  mc- 
me  ,  &  elle  entre  comme  de  nouveau  en  Dieu  y 
félon  la  notice  de  ces  myfteres  qu'elle  connoit 
en  lui  ,  &  en  cette  connoiflance  de  nouveau  clic 
l'aime  hautement  &  très-  étroit  ornent ,  fc  trans- 
formant en  lui  félon  ces  nouvelles  notices  ;  &  là 
faveur  &  délectation  qu'au  fii  elle  reçoit  pdur  lors 
de  nouveau,  eft  totalement  ineffable.  Là-même. 
Couplet  37. 

icS.  Voyez  Mariage  JpiritLteL  n.  9. 

19.  Voyez  Création*  n.   11. 

20.  Voyez  Communication.  §.  I.  n.    2. 

21.  Voyez  Entendre,  n.  21; 

22.  En  cet  état  cette  liaifon  paroît  une  toile  ft 
déliée  ,  à  caufe  qu'elle  eft  déjà  fort  fpiritualifée  , 
illuftrée,  affinée  ou  fubtilifée  que  la  Divinité  ne 
laiffe  pas  de  luire  au  travers  ;  &  comme  famé  fenc 
la  force  de  l'autre  vie,  elle  voit  la  foibleife  de 
celle-ci,  &  la  toile  lui  femble  très-délicate  ,  & 
même  une  toile  d'araignée  :  — &  encore  eft-elle 
bien  moindre  aux  yéwx  de  l'arae  qui  eft  déjà  fr 
aggrandic.  Car  étant  élevée  à  une  manière  divine 

1   4 
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de  fentir ,  elle  fent  &  juge  les  chofes  à  la  façon  de 
Dieu  ,  devant  lequel ,  comme  dit  le  (a)  Prophète  , 
mille  ans  font  comme  le  jour  d'hier  qui  eji  pajje  ;  & 
félon  (b)  Ifaïe  ,  Tous  les  peuples  font  comme  s  ils 
net  oient  point  ;  &  tout  eft  devant  l'ame  en  ce 
prix  &  en  cette  eftime  :  parce  que  toutes  cho- 
fes ne  lui  font  rien ,  &  elle  encore  à  fes  yeux  n'eft 
rien  ;  Dieu  feulement  lui   eft  toutes  chofes.  — . 

Dieu  pour  la  confommer  &  élever  davantage 
de  la  chair,  fait  en  elle  des  inveftitures  glorieu- 
fes  &  divines ,  à  guife  &  forme  de  rencontres  , 
qui  le  font  véritablement  ,  par  lefquels  il  pé- 
nétre toujours  ,  déifiant  la  fubftance  de  famé  & 
la  rendant  comnij  divine.  En  quoi  l'être  de  Dieu 
abforbe  l'ame,  tout  ainfi  qu'il  l'a  rencontrée  & 
tranfperfée  vivement  au  S.  Efprit ,  duquel  les 
communications  font  impétueufes  quand  elles 
font  ferventes  ,  comme  celle-là  f  eft  ,  en  laquel- 
le, parce  que  l'ame  goûte  vivement  de  Dieu  , 
elle  l'appelle  douce  ;  non  parce  que  les  autres 
attouchemens  &  rencontres  qu'elle  reçoit  en 
cet  état,  ne  foient  doux  &  favoureux  ,  mais  à 
canfe  de  Téminence  que  ce  rencontre  a  par- 
defïus  tous  les  autres.  Vive  flamme  d'amour.  Can- 
tique i.  verf  6. 

^23.  Voyez   Sentimens.   n.  5. 

24.  Voyez  Union,  n.  58. 

25.  Voyez    Communications.  §.    I.  n.  4. 

26.  C'eft  un  don  myftique  &  affeétif  de  lame 
à  Dieu;  car  là  il  lui  femble  véritablement  que 
Dieu  eft  ften  ,  &  qu'elle  le  pofféde  comme  en- 
fant adoptif  de  Dieu,  avec  propriété  de  droit, 
par  la  grâce  que  Dieu  lui  a  fait  de  foi-même  : 
elle  le  donne  donc  à  fon  Bien-aimé  .   qui  eft  le 

ia)  Pf.  89.  v.  4.     (è)  Ifa.  40.  v.   17. 
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même  Dieu  qui  s'efl  donné  .1  elle,  En  quoi  elle 
paye  tout  ce  qu'elle  doit  :  1  ai  de  volonti  lui 
en  donne  tout  autant  avec  p!aifir&  joie  Ineftima- 
ble  j  donnant  le  S.  Efprit  comme  1  h  l e  tienne  , 
en  donation  volontaire ,  afin  qu'il  1  lira  com- 
me il  mérite;  &  en  cela  famé  reçoit  une  dé- 
légation indicible  de  voir  qu'elle  donne  à  Dieu 
une  choie  qui  lui  convient  îelon  Ion  Etre  infini- 
Car  encore  qu'il  Toit  vrai  êtC.  (Voyez  Union.  n. 
62.)  Vive  flammé  dtàmour.  v.  5.  &  6. 

27.  lui  ce  réveil  que  fait  ici  l'Epoux  en  cette 
ame  parfaite,  tout  ell  parfait  (a),  car  c'efl  lui 
qui  fait  tout  au  feus  qu'il  a  été  dit.  Là- même. 
Cant.  4.  verf.  3. 

Le  P.  Nicolas    de  Jésus  Maria 

rapporte 

28.  S.  Bernard.  Voyez  Fonte  de  famé.  n.    2. 

29.  D.  Barthelemi  des  Martyrs.  Voyez  Propriété. 
11.    24. 

30.  Albert  le  Grand.   Voyez  Pur  amour,    n.   29. 

31.  Richard.  L'efprit  femble  défaillir  de  l'hu- 
main au  divin,  tellement  qu'il  n'eft  plus  lui-mê- 
me. [Livr.  5.  de  la  Contempl.  Ck.  12.)  Eclair cijf. 
des  Pi  rft.  de  J.  de  la  Croix.  P.  IL  th.  16.  §.  4. 

32.  Roffîgnolius  ,  qui  dit,  que  S.  Grégoire  de 
Naziance  a  qualifié  cette  union  du  nom  de  Déi- 
fication; d'autres  de  celui  de  Déïformité.  [Livr. 
5.  de  la  Perfecl.  Ch.  24.)  Là-même. 

{à)  Tous  les  états  de  la  vie  intérieure  ,  Ioifqu'elle  efl 
véritable  &  profonde  ,  font  tellement  rapportans  les  uns 
aux  autres  ,  &  fuppofent  û  fort  la  néceflité  les  uns  des 
autres  ,  qu'on  ne  fauroit  en  nier  aucun  fans  les  nier 
tous ,  ni  les  démembrer  fans  rendre  le  tout  défectueux  & 
deltitué  d'une  de  fes  parties.  Ceci  eft  d'une  grande  con- 
féquence  &  mérite  une  attention  finguliere. 

14 
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33.  S.  Augujïin  ,  à  qui  Notre  Seigneur  difoit  :  Je 
fuis  la  viande  des  forts  :  croiiïez  ,  ik  puis  vous 
me  mangerez  :  vous  ne  me  changerez  pas  néan- 
moins en  votre  fubftance,  comme  il  arrive  en 
la  nourriture  corporelle  ;  mais  ce  fera  vous  qui 
ferez  changé  en  moi.  [Confeff*.  Livr.  7.  Ch.  ic.  ] 
Là-même. 

34.  Albert  le  Grand.  C'eft  l'amour  feul  par  le- 
quel nous  nous  convertirons  à  Dieu  ,  nous 
nous  transformons  en  Dieu  ,  nous  adhérons  à 
Dieu ,  nous  fommes  unis  à  Dieu  &  fomrnes  un 
efpnt  avec  lui.  - — 

Il  n'y  a  rien  de  plus  aigu  que  l'amour  ,  rien 
de  plus  fubtil  ou  pénétrant,  &  il  ne  fe  repofe 
point  jufqu'à  ce  que  naturellement  il  ait  pénétré 
amiablement  toute  la  vertu  9  profondeur  &  to- 
talité ;  &  il  fe  veut  faire  une  chofe  avec  l'aimé  , 
&  s'il  fe  peut ,  la  même  chofe  que  l'aimé 

Car  l'amour  eft  d'une  force  unitive  &  transfor- 
mative  ,  transformant  l'amant  en  l'aimé  ,  &Paimé 
en  l'amant  ;  afin  que  l'un  des  amans  foit  en  l'au- 
tre réciproquement,  le  plus  intimement  qu'il  fe 
peut.  (De  l'attachement  à  Dieu.    Ch.   12.)  Là-même. 

35.  Délais  le  Chartreux.  En  cette  transformation 
de  l'efprit  en  Dieu,  refpritmême  s'écoule  de  foi, 
&  défaut;  &  fe  laiffant  avec  toute  la  propriété 
de  foi-même  ,  &  des  autres  chofes  ,  il  eft  plon- 
gé &  enfoncé  ,  fondu  &  liquéfié  ,  abforbé  & 
abîmé  dans  cet  abîme  furineffable,  trës-fimpîe  & 
interminable,  &  auffi  en  cette  obfcurité  inferu- 
table  &  jnacceffible  ,  &  afin  de  comprendre  tout 
enfemble,  il  eft  anéanti  &  perdu  :  mais  il  vit  en 
Dieu;  &  étant  avec  lui  nud,  pur,  &  libre  de 
toute  propriété  ,  mélange  &  afferïion,  il  eft  fait 
unt  chofe ,  Un  efprit ,  une  aine  ,  un  être  ,  une  fé- 
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licite  ;  (  Ji  il  ne  reçoit  &  n'admet  autre  i  hol 
pari  c  qu'il  .1  paffé  en  la  fimplu  ité  déïforme ,  J 
nuen<  1  de  I  )ieu  le  tiranl  intéi  ieurement  ,  &  le 
contaâ  te  furélevani  ,  aliène  lame  4e  foi  ,&  la 
transporte  1  omme  en  un  être  noui  eau  :  non  1 
qu'en  tout  ce<  i  la  nature  &  Texiftence  de  la  en 
turc  foit  changée  ou  celle  d  mais  parce  que 

la  façon  eft  exaltée  &  la  qualité  déifiée.  (  D 

Vie  !       .    2.    (h.    1  o.  )    Lii-mirnc. 

Le  P.   lî  E  n  0  1  x    d  v.    C  a  n  1  k  i,  d. 
56.  Lame  hait  à  mort  tout  ce  qui  peut  faire 
refleurir  quelque  plaifir,  ou  avoir  autre  penfée 
d'elle-même  ,  ou  qui  lui  perfuade  qu'elle  eft  une 

&  ion  Epoux  un  autre,  en  qui  elle  délire  que 
toutes  les  créatures  forent  fondues,  liquéfiées, 

confommées  &  anéanties.  Ici  elle  s'entend  &  re- 
çoit cette  effence  en  elle  ,  non  comme  un  vafe 
reçoit  quelque  chofe  ,  mais  comme  la  lumière 
de  la  lune  celle  du  Soleil.  Ici  elle  étend  fes  purs 
&  cha(les  bras,  pour  plus  étroitement  embralTer 
&  étreindre  fon  Epoux  ;  mais  elle  s'en  trouve 
plus  étroitement  em bradée  &  étreinte  :  ici  elle 
ouvre  la  capacité  de  fon  efprit  pour  engloutir 
cet  abîme;  mais  au  contraire  elle  s'en  trouve 
heureufement  abforbée,  &  ne  fait  que  faire  pour 
fatisfaire  à  fimpétuofité  de  cet  amour  ;  elle  de- 
meure feulement  en  une  pure  ,  fimple  &  cons- 
tante couverfion  &  adhéfion  à  Dieu  ,  auquel 
elle  demeure  fi  immuablement  attachée,  que  com- 
me parle  l'Apôtre ,  elle  (a)  s'en  revêt  :  car  par 
ce  fixe  regard  elle  le  voit  uniquement  ;  par  cette 
fimple  converfion  elle  fe  divertit  de  tomes  les 
créatures  ;  &  par  fon  immutabilité  elle  les 
oublie  toutes,  afin  qu'elle  n'entende,  n'aime  & 

00  Rom.  13.  v.  14.  Ephef.  4.  v.  14. 
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ne  fe  refTouvienne  que  de  lui  :  &  ainfi  vraîe- 
tnent ,  comme  dit  l'Apôtre,  elle  le  revêt  &  fe 
transforme  en  lui.  — 

Cette  vafte  étendue  d'anéantiffement  eft  cette 
folitude  de  laquelle  l'Epoux  dit  en  Ofée  :  (a)  Je 
la  mènerai  en  folitude  fè?  là  je  parlerai  à  fon  cœur. 
Mais  d'autant  que  cet  immenfe  efpace  d'anéan- 
tiffement  lui  eft  maintenant  comme  habituel  , 
pour  en  avoir  vu  le  fond  par  expérience,  auffi 
bien  que  cet  excellent  amour  pour  être  fondue 
&  transformée  en  lui  ;  de  là  vient  que  leur  effet 
eft  comme  continuel ,  à  favoir  l'habitude  d'union  9 
ou  la  continuelle  afliftance  &  propre  vifion  de 
cette  effence.  — 

Toute  cette  imperfection  eft  ici  purgée  ;  atten- 
du que  l'âme  a  découvert  en  elle  ,  &  expéri- 
mentalement goûté  ,  comme  fon  Epoux  eft  plus 
dedans  elle  qu'elle-même  v  &  que  par  ce  degré 
de  continuelle  &  habituelle  union,  elle  s'occupe 
toujours  en  lui,  fans  en  plus  douter  ni  héfitcr  : 
de  forte  qu'une  telle  ame  vit  toujours  en  la  lu- 
mière, &  toujours  avec  l'Epoux  célefte  ,  fans 
que  les  ténèbres ,  la  mort  ou  le  Diable  lui  puif- 
fent  nuire  ou  s'approcher  d'elle  :  mais  Çh)  le  Dia- 
ble fortira  de  dejjbus  fes  pieds ,  la  mort  s'enfuira  de 
devant  fa  face  ;  &  (c)  les  ténèbres  ne  feront  point  obf- 
curcies  de  toi ,  fè?  la  nuit  fera  éclairée  &  comme  le 
Jour  :  telles  que  font  fes  ténèbres ,  telle  eji  fa  lumière  : 
(d)  Les  ténèbres  des  œuvres  extérieures  ne 'fe- 
ront pas  obfcurcies  par  toi ,  &  la  nuit  de  la  vie 

(a)  Ofée  2.  v.  14.  C/j).  Hab.  j.  v.  5. 

(c)  Pf.  i; 8.  v.  12. 

(d)  Tout  ceci  eft  lorfque  l'ame,  après  avoir  été  paffive- 
ment  patiffante  ,  fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme ,  devient 
paflivement  agiffante. 
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aétive  fera  illuminée  comme  le  jour  de  la  vie 
cètuèmplative  :  Ces  ténèbres  feront  de  racpie 
cjm-  fa  lumière. 

Enfin  voilà  la  vraie  \  ie  .ut i \  e  &  (  ontemplati* 
vc ,  non  pas  réparées  ^  comme  quelques-uns  pen< 
ii'iu  ;  mais  jointes  en  même  tems: parce  que  la 
vie  active  de  cette  perfonne  efl  auffi  contempla 
rive  ;  les  (in\  res  e  Ltéi  Leui  es ,  intérieures  ;  les  <  ort 
porelles,  fpirituelles  ;  &  les  temporelles  ,  éter- 
nelles. Règle  de  perfeflion.  Pan.  3,  C/l  7. 
S.     F  r  an  ^ois    i)  E    Sa  l  es. 

37.  A  force  de  le  plaire  en  Dieu  ,  on  de- 
vient conforme  à  Dieu  ,  &  notre  volonté  fe 
transforme  en  celle  de  la  divine  Majefté  pat 
la  complaifance  qu'elle  y  prend.  De  (Amour  dt 
Dieu.  Ii m.   s.    Ck.  1. 

38.  Voyez  Non-i/tfr.  n.  34. 

Le  Fr.   Jean   de  S.  Samson. 

39.  L'ame  Epoufe  de  Dieu,  étant  arrivée  à 
cette  divine  unité  de  fon  fond,  eft  dorénavant 
toute  transformée  en  Dieu  ,  non  par  nature  ,  car 
cela  ne  fe  peut;  mais  par  grâce  ,  &  par  effet  d'a- 
bondance d'un  amour  vigoureux,  lequel  eft  gé- 
néreufement  actif  en  un  terris  ,  &  nuement  & 
fimptement  paiîif  en  un  autre.  Efprit  du  CarmeL 
Ch.    14. 

40.  Cette  ame  fi  heureufe  vit  de  la  vie  de 
Dieu,  &  Dieu  vit  en  elle  comme  en  foi-même  , 
(  s'il  faut  ainfi  dire ,  )  fans  aucune  réfiftance  de 
la  créature  ;  car  elle  eft  comme  ce  qui  n'a  ja- 
mais été  ,  au  moins  fi  elle  n'eft  menteufe,  con- 
trariant en  quelque  chofe  à  fon  jufte  devoir  : 
comme  en  effet  elle  pourroit  bien  vivre  de  plus 
près,  ou  de  plus  loin  à  foi-même.  Là-même.  Ch.  23. 

41.  Voyez  Conjijhincc.  n.  39, 
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42.   Voyez  Fol  nue,  n.  44. 

45.  C'eft  le  feu  divin  &  ineffablement  déli- 
cieux ,  coulé  en  la  terre  de  l'homme  ,  je  veux 
dire,  enfon  efprit;  auquel  toute  Tarne  étant  con- 
vertie ,  on  doit  croire  que  tout  l'homme  eft  très- 
divin  ,  autant  qu'il  eft  pofïible  félon  le  préfent 
état.  En  effet  fa  déïformité  eft  fi  excellente,  que 
les  Anges  mêmes  s'en  étonnent,  à  caufe  de  ce 
qui  eft  intervenu  en  ceci  de  la  part  de  l'homme  , 
qui  eft  la  très-libre  application  de  fon  franc-arbi- 
tre ,  pour  aimer  Dieu  fon  divin  objet  infatigable- 
ment &  à  perte  d'haleine,  vers  lequel  l'amour  la 
fait  courir  &  quelquefois  voler  ;  &  entin  il  atteint 
fon  Objet  à  force  de  courir  après  lui ,  tantôt  à 
l'odeur  de  fes  parfums  ,  tantôt  &  beaucoup  plus 
fpuvent  en  morts  &  deftitutions  de  fa  préfence 
fenfible  ,  &  eft  parvenu  à  l'union  inféparable  avec 
lui.— 

L'ame  lui  eft  déjà  fi  étroitement  &  fi  infépa- 
rablement  unie,  qu'elle  a  quelque  forte  de  com- 
munion à  toutes  fes  perfections,  en  toute  fa  déï- 
té.  Car  elle  eft  pleine  de  Dieu  félon  la  capacité 
préfente  de  fon  vaiffeau ,  qui  n'en  peut  davantage 
contenir  en  fon  préfent  état.  La  déïformité  eft 
déjà  fi  grande  &  fi  haute  en  la  créature  ,  que  Dieu 
fe  complait  déjà  grandement  en  elle  en  la  jouif- 
fance  de  fa  beauté.  Cabinet  Myftique.  P.  i.  Chap.  3. 

44.  Il  faut  favoir  que  la  créature  en  cet  état 
eft  encore  fort  éloignée  de  fa  confommation  , 
tandis  qu'elle  eft  capable  de  recevoir  quelque 
chofe  en  la  lumière  divine  ,  foit  pour  la  fimple 
fpéculation,  foit  pour  le  goût,  foit  pour  l'exta- 
fe,  qui  font  chofes  toutes  différentes.  Car  fa  con- 
fommation ne  doit  &  ne  peut  être  que  la  fin  & 
le  fuccès  de  tous  ces  moyens  myftiques.  De  forte 
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que  fi  te  tbjci  i  ét<f  Moii\  é  foi  i  ,  tout  <  et  ojrdi  i 

fît-  !\1\  lh(  ne  moyenne  <\  eu  Ion  iu<  (  es  j  pai  une 
..iiil.iiur  d'effets ,  li  prodigieux,  fi  fnyftiqiaea 
&  fi  laborieux ,  que  le  feul  (ouvenii  en  eft  tri 
plaifint  su  vrai  &  pendu  Myftique.  J\1j^  ce  qui 
rdtc  de  cc<  i  a  famé  ,  perdue  en  I  Meu  (bu  (  ) 
eft  toute  autre  chofe  :!&  c'efl  ce  qui  la  ravit  im- 
perceptiblement, &  en  quoi  s'accroît   &  &'au 
mente  de  plus  en  plus  ta  nés- (impie  &  ineffa- 
ble fouifiance.  Bonheur  quelle  poifiéde  ei  fon 
repos  ineffable ,  très4imple  &  très-unique,  qui 
lui  fait  expérimenter  qu'on  ne  peut  (a)  aller  ni 
palier  outre.  Là-mime*   Chap*  4. 

45.  Dieu  fe  délecte  fouverainement  à  inonder 
toute  l'ame  de  fes  délices,  pour  l'unir  a  foi  tout 
autrement  que  jamais,  en  union  d'unité.  Kn  quoi 
Ton  peut  dire  que  famé  efl:  Dieu  en  Dieu  mê- 
me ,  non  par  nature  ,  mais  en  amour  &  par  amour  : 
d'autant  qu'elle  a  &  pofTéde  ce  qu'il  pofTéde  , 
d'une  toute  autre  amplitude  ,  largeur  &  profon- 
deur, qu'elle  ne  faifoit  aux  unions  fimples  & 
profondes  de  fon  aétion  précédente.  Car  celle- 
ci  eft  union  au-delà  de  l'union,  en  l'unité  furef- 
lentielle  de  foi-même,  comme  on  pourroit  dire, 
que  l'unité  de  l'ame  &  du  corps  fait  un  même 
de  deux  parties  ,  unies  &  conjointes  d'un  lien 
&  d'un  amour  inféparable.  Je  crois  que  j'expri- 
me naïvement  par  cette  fimilitude  ,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  cette  déification  profonde  &  furef- 
fentielîe  de  l'ame  ,  déjà  acquife  en  ce  premier  de- 
gré; dans  lequel  elle  eft  fi  pleinement  regorgean- 
te des  délicieufes  &  efficaces  actions  de  Dieu  ,  tant 
dehors  que  dedans ,  qu'elle  ne  paroît  ni  ne  fent 

(a)  Tout  étant  achevé  de  la  part  de  la  créature,  & 
non  de  celle  de  Dieu. 
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autre  chofe  que  cela  en  cela  même.  De  là  vient 
que  fans  fon  fû  &  fans  fon  adtion ,  elle  (a)  s'en- 
fonce &  s'abîme  de  plus  en  plus  dedans  ce  fond 

abifTal 

En  ce  degré   &  eiKcette  divine  voie  ,  l'ame 
jouit,  contemple  &  repofe,  foit  en  profondeur 
de  délices,  foit  en  profondeur  de  fimplesvûes, 
qui  eft  un  degré  beaucoup  au-delà  du  premier  , 
&  de  plufieurs  autres  qui  font  entre  l'un  &  l'au- 
tre, pourfaire  arriver  l'ame  au  dernier  &  fuprê- 
me  point  de  confommation.  Dès  ici,  dis-je,  & 
pour  jamais  elle  eft  en  fruition  de  tout  cela ,  dans 
la  jouiflance  objective  de  fon  unique  Objet,  fans 
tems  ,  fans  éternité,  fans  admiration;  &  poffé- 
dant  ainfi  fon  bien  objeétif  en  la  fuprême  pléni- 
tude fureffentielle  de  lui-même,  elle  fe  va  plon- 
geant &   dilatant  là-dedans  ,   ni  plus    ni  moins 
qu'une  petite  goutte  d'eau  jettée  dans  la  mer  fe 
perd  &  s'anéantit  à  elle-même ,  s'incorporant  à  ce 
corps  élémentaire ,  où  elle  eft  confervée  ,  toute 
perdue  à  foi-même  pour  jamais ,  &  fans  jamais 
en  pouvoir fortir  telle,  ou  comme  elle  étoit  en 
diftindtion.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'ici ,  ni  même 
en  la  fuprême  confommation  de  l'efprit  parvenu 
au  dernier  point  &  degré  des  profondeurs  con- 
fommées ,  Teffence  créée  de  famé  ne  lui  demeu- 
re ,  pour  fimplement  fubfifter  &  agir  en  fes  fonc- 
tions ordinaires.  Mais  elle  eft  perdue  à  fon  appé- 
tit fenfitif  &  aétif ,  par  lequel  elle  défiroit  fuprê- 
mement  &  impatiemment  retourner  à  fon  fouve- 
rain  &  éternel  principe  &  fon  bien  unique  &  ob- 
jectif,  pour  n'en  reffortir  jamais  vive;  j'entends 
fans  avoir  jamais  envie  d'en  fortir  pour  retourner 
à  fon  appétit  aétif. — Elle  fait  très-bien  qu'il  y  a 

(a)  Par  le  poids  de  l'amour. 
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une  infini*  diftance  mue  le  défit  &  kl  nu- 

ne  pofleflion  ,  qui  ( :onfiftc  dans  ici  plui  profon- 

5  unions  ;  &  la  très-parf;  I" 

l'ion  du  bien  objc  til  en  lui-même  ,  en 

la  réplétion  du  (impie  (urpaffif  ,  ou  l'ame  étant 
arrivée,  opère  df une  manière  inconcevable ,  non 
par  ellonmême ,  mais  par  la  très  firaple  aétion  de 
Dieu  qui  ['agit ,  la  tire  &  la  rx\  it  hors  d'elle  me- 
me  &  de  tout  le  créé  |  eu  labiale  incréé  ,  de  pro- 
fondeur en  profondeur, â  e!e  plénitude  en  plein- 
tude.   Cabinet  Myjhque,  P.   i.  Chop*  5. 

46.  Cet  état  n'efl  autre  choie  ,  (|ue  la  très-fim- 
ple  transfufion  de  tout  le  créé  en  f  incréé  ,  lequel 
créé  fe  dilatant  par  fucceffion  de  teins  là-dedans 
de  plus  en  plus,  jufquau  dernier  point  de  con- 
fommation  ,  fe  trouve  entièrement  perdu  pour 
jamais  en  ces  abîmes  de  profondeur.  Alors  il  fe 
trouve  fimple,  unique;  je  dis  ,  qu'il  fe  fent  &  fc 
voit  dune  très-fimple  vue ,  (impie  dans  la  très- 
fimple  unité,  dans  l'Effence   divine. — 

Là  étant  arrêté  &  établi ,  il  eft  fait  identité  de 
fon  même  fond  vigoureux  ,  fimple  &  originaire  ; 
&  cela  fe  fait  &  fe  contient  en  féminence  d'une 
double  fécondité  ,  faite  unique  en  unité  du  fim- 
ple fond  vigoureux.  —  Car  le  fimple  fond  du 
fimple  créé  fe  dilate  &  fe  perd  en  même  tems  to- 
talement au-dedans  de  l'abîme  de  fon  fond  origi- 
naire, qui  eft  Dieu,  allant  à  cet  effet  &  s'enfon- 
çant  là-dedans  comme  d'abîme  en  abîme  ,  juf- 
qu'à-ce  qu'il  foit  arrivé ,  comme  nous  avons  dit, 
au  dernier  point  de  mêmeté  &  d'identité  poffible  , 
fauf  la  diftinction  &  la  différence  qui  demeure 
toujours  entre  l'être  incréé  &  le  créé.  Cabinet  Myfî. 
P.   1    Ch.  9. 

47.  Il  n'eft  plus  poffible  à  l'ame  ainfi  confom- 
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mée,  de  fe  divertir  de  cette  très-fimple  fruition 
par  intention  &  volonté;  d'autant  que  fes  forces 
font  entièrement  confommées  ,  pour  n'avoir  ja- 
mais d'appétits  contraires.  Je  dis  de  volonté  & 
d'intention  ;  parce  que  la  vie  dont  on  vit  ici  ,  eft 
éternelle  ,  fimple  &  furefTentielle  ,  en  repos  & 
fruition  de  rÈffence  divine.  Car  l'ame  dans  fa 
confommation  eft  totalement  recoulée  &  perdue 
en  cette  divine  Effence  avec  tous  les  bienheu- 
reux efprits  ,  qui  s'y  font  amoureufement  per- 
dus par  leurs  amoureux  ,  perpétuels  &  très-vi- 
goureux plongemens.  En  laquelle  s'étant  totale- 
ment furpaffés  ,  &  rien  ne  fe  trouvant  plus  d'eux , 
cette  union  intime  fait  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  in- 
finiment fimple  ,  amoureufe  &  aimable  effence 
&  fubftancc  ;  de  laquelle  &  en  laquelle  ils  vi- 
vent tous  de  pareille  vie  &  plaifir  qu'elle-mê- 
me. 

Au  refte  tout  ce  qui  vit  éternellement  au  Père , 
vit  de  même  éternellement  au  Fils  :  &  tout  ce  qui 
vit  au  Fils  &  au  Père  ,  vit  pareillement  au  S. 
Efprit,  qui  embraffe  &  ravit  à  foi  &  en  foi  toute 
la  fécondité  ,  &  (a)  nous  avec  elle  ,  en  toute  l'é- 
tendue de  cette  furefTentielle  Effence  ,  dont  les 
Perfonnes  fortent  inceffamment  à  leur  béatifique- 
aélion  ,  &  nous  avec  elles,  en  rentrant  inceffam- 
ment avec  nous  en  leur  repos  ineffable  &  infini. 
Cab.  ilyfl.  P.   I.  Ch.  10.  §.  6. 

48.  Je  ne  veux  plus  que  vos  Epoufes  s'em- 
ployent  à  vous  annoncer  que  je  languis  de  votre 
amour  :  car  nous  nous  poffédons  l'un  l'autre  en 
notre  commune  jouiffance.  Nous  nous  embraf- 
fons  très-étroitement  &  mutuellement  en  l'éten- 
due infinie  de  vous-même  :  où  je  fuis,  non  tel- 

(a)  Participer  au  commerce  de  la  très-fainte  Trinité. 

lement 
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fée  au  même  amour  que  ypus  êtes  pour  vous- 
même.  L'Epoufe  qui  .1  fait  bette  rience  , 

fait  G  les  traits  &  Ic^  attraits  de  votre  raviffa 

te  beauté  ,  &  les  déDces   dans    I  I  piellés    s 
Epoufes  font   toutes   fondues  de    1 

mour,  en  vos  divins  &  uniques  embrafjTen 

le  peuvent,   exprimer   par   paroles    fi    pioloudes 

<S:  fi  eftentiellej  qu'eues   poïffent  être.   Car  la 

VÛC  charmante  de  fon  objet  que  vous  êtes  y 
raviUant  eu  foi-même  fou  fujet  ,  je  veux  dire 
fon  Epûufe  ,  que  je  fuis  ;  dès  ce  même  moment 
il  lui  ôte  les  paroles  ,  &  les  lui  ravit  en  la  for- 
ce impulfive  de  fou  contentement  qui  furpatfe 
tout  fentiment.  Il  lui  ôte  ,  dis-je  ,  le  délir  &  la 
parole,  enforte  qu'elle  ne  veut,  qu'elle  n'ofe  7 
&  même  qu'elle  ne  peut  rien  exprimer  de  ceci. 
Soliloque  6.   Chap.     I. 

49.  Quand  nous  fommes  parvenus  à  notre 
centre  ,  qui  eft  Dieu  ,  transfus  &  perdus  en  lui 
par  l'entière  transformation  de  notre  volonté 
en  la  Tienne  ,  nous  jouifTons  dès  ici  bas  de  la 
plénitude  des  Saints  ,  même  au  plus  fort  de 
nos  batailles  &  de  nos  croix.  Cela  eft  fi  mer- 
veilleux, que  Diea  prend  un  fingulier  plaifir 
à  nous  polir  de  plus  en  plus  par  toutes  fortes 
d'exercices.  Abrégé  de  fa  VU.  Part.  2.  Chap.  3. 
a.  94. 
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L  X  I V.  Tromperie. 

MOYEN    COURT. 


M 


aïs  quel  danger  peut-il  y  avoir  à  marr 
cher  dans  Tunique  voie  ,  qui  eft  Jéfus- 
Chrift  ,  fe  donnant  à  lui  ,  le  regardant 
fans  ceffe  ,  mettant  toute  fa  confiance  en 
fa  grâce  ,  &  tendant  de  toutes  nos  forces  à 
fon  plus  pur  amour.  Ch.  23.  n.  3. 

On  ne  peut  être  uni  à  Dieu ,  fans  la  paf- 
fiveté  &  la  fimplicité  ,  &  cette  union  étant 
la  béatitude  même  ,  la  voie  qui  nous  con- 
duit dans  cette  pafïiveté ,  ne  peut  être  mau- 
vaife  :  au  contraire  ,  elle  eft  la  meilleure  , 
&  il  n'y  a  point  de  rifque  à  y  marcher.  Ch. 
24.  n.  iï. 


CANTLQU  E. 


j 


E  ferai  là  en  toute  afTurance  ,  je  ne  me 
pourrai  plus  tromper.  Ch.  1.  vf.  6. 

Vous  êtes  terçible  (a)  au  Démon  &  au 
péché ,  comme  une  armée  rangée  en  ba- 
taille. Ch.  6.  v.  3. 

L'Epoufe  eft  terrible  &  redoutable  aux 
Démons  ,  au  péché  ,  au  monde  >  &  à  Fa- 

Ça)  Le  Diable  craint  ces  âmes. 
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mour  propre  ,  comme   une  armée  rangée 
prête  \  donner  la  bataille.  I.j-mcmt.  v.  y. 


,v, 


AUTORITÉS. 


S.     Denis 


OYEZ  Opérations  propres,  n.  4. 

StC.     CATIIKKINt    DE     G  E  N  E  S. 

2.  O  Amour  !  qui  m'empêchera  que  je  ne  vous 
aime.  Quand  même  je  me  tTOUVerois  parmi  un 
camp  de  foldats  ,  je  ne  pourrais  en  être  empê- 
chée. Si  le  monde,  ou  les  maris,  pouvoient  em- 
pêcher le  pur  amour  de  Dieu  ,  ce  ferait  une  foi- 
ble  vertu  :  mais  je  fens  en  moi  qu'il  ny  a  rien 
qui  puifle  vaincre  cet  amour  ,  car  il  furmonte 
toutes  chofes. 

Il  fut  dit  qu'elle  pouvoit  être  trompée  du  Dia- 
ble ;  elle  répondit  :  je  ne  puis  croire  qu'un  amour 
qui  n'eft  point  propre  puifle  être  trompé.  — 

On  peut  auiïitôt  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu, 
comme  de  dire  que  l'amour  de  Dieu  pur  &  net 
en  quelque  créature  puifle  être  trompé.  Enfà. 
Vit.  C/iap.  19. 

3.  L'ame  ne  peut  plus  être  trompée  par  fa 
partie  propre;  mais  elle  la  réduit  à  un  fi  grand 
défefpoir ,  qu'elle  ne  lui  veut  donner  aucun  ra- 
fraîchîflement,  foit  corporel,  foit  fpintuel.  La- 
même,   Chap.  26. 

Ste.     Thérèse. 

4.  Voyez  Non-dejîr.  n.   16. 

Le  B.  Jean  de   la   Croix. 

5.  Voyez  Défauts,   n.    14. 

6.  Lorfque  Dieu  vifite  l'ame  par  le  moyen  du 

K  2. 
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bon  Ange  ,  elle  n'eft  pas  du  tout  fùre  ,  ni  fi  a 
i'obfcur  ,  ni  fi  cachée  que  l'ennemi  n'en  décou- 
vre quelque  chofe  :  mais  quand  Dieu  la  vifitc 
lui-même,  c'elt  alors  que  fe  vérifie  bien  le  vers 
fufdit. 

(  A  fobfcur  ,  mais  fans  nul  danger  ;  ) 
Parce  que  du  tout  à  I'obfcur  &  cachée  à  l'en- 
nemi ,  elle  reçoit  les  faveurs  fpirituelles  de  fa  di- 
vine Majefté.  La  çaufe  en  eft  ,  parce  que  comme 
Dieu  eft  le  Seigneur  Souverain,  il  demeure  fubf- 
tantiellement  en  l'ame  ,  où  l'Ange  ni  le  Diable 
ne  fauroient  aborder  pour  entendre  ce  qui  s'y 
paiïe  ,  &  ne  peuvent  connoître  les  intimes  & 
iecrettes  communications  qui  fe  traitent  là  en- 
tre Dieu  &  elle  :  car  celles-ci ,  à  caufe  que 
Notre  Seigneur  les  fait  par  foi-môme  ,  font  tota- 
lement divines  &  fouveraines.  — 

*  Ce  qui  eft,  quand  déjà  avec  liberté  d'èfprit, 
fans  que  la  partie  fenfitive  le  puiffe  empêcher,  ni 
le  Diable  par  fon  moyen  le  contredire  ,  l'ame 
jouit  en  faveur  &  en  une  paix  intime  de  ces 
biens  ;  parce  que  pour  lors  le  Diable  n'oferoit 
l'attaquer,  d'autant  qu'il  n'y  pourroit  atteindre,  ni 
entendre  ces  divins  attouchemens  en  lafubftance 
de  l'ame  avec  celle  de  Dieu  par  la  notice  amou- 
reufe.  Perfonne  n'arrive  à  ce  bien  là,  fi  ce  n'eft 
par  intime  purgation  ,  nudité  &  cachette  fpiri- 
tuelle  de  tout  ce  qui  eft  créature  :  &  c'eft  là  être 
à  l'obfcur.  Obfcure  nuit.  Livi\  2.  Ckap.  23. 

7.  Voyez  Conjïjiance.  n.  24. 

8.  Voyez  Quiétude.  §.  I.  n.   29. 

9.  L'autre  aveugle  que  nous  avons  dit  pou- 
voir empêcher  l'ame  en  ce  genre  de  recueille- 
ment ,  c'eft  le  Diable ,  qui  veut  qu'étant  aveugle  > 

*  Joie  de  l'ame,  n.  12. 
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Wwwr  le  Ion  aufli  ;  lequel  en  ces  ti 

1  udes ,  où  l'on  i  cçoil   I  )v.  du 

S.  Efpi  it ,  (dont  il  efl  h  -i  i  fâ 

<  .mie-  que  l'ami   lui  échappe  des  i.  qu  il  n'y 

peut  plus   atteindre  ,    S   qu'il   x  pil  quelle 

grandi!  merveillci  )  tâ<  hc  4e  pçttrjc  pp 

cette  nudité   &    aliénation    quelques  i  ; 

de  notices  &    ténèbres  dç  fucs  l\n iil>lcs  ,    j 

fois    bons.  —  lu     en    cela    il    la   dilh.nt    &    Lfti 

facilement  de   cette    folitvide  &   recueillement. 
Vive  flamme  cf amour.  Cunt.  2.  vj\  J.  §.    14. 
Le  P,    N I C  0  L  A  s    n  E   .1  É  :,  U  S  -  I\l  A  R  1  A 

rapporte 
jo.   S.   Augujlin.  Voyez  Quiétude.    Ç.   1.   n.    33. 
11.' S.  Ambroife.  Voyez   Cn\:tion.  n.    \z. 
Le  fï.  Jean  de  S.  Samson. 

12.  Tout  ce  lems-la  le  Diable  cft  contint 
de  roder  au  loin  ,  fans  pouvoir  aucunement 
approcher  :  car  s  il  vouloit  approcher  de  nous 
de  la  diftance  même  de  notre  regard,  il  feioi' 
foudroyé  par  notre  même  regard.  Cabinet  Alyjl- 
1\  2.    Cluip.    1.    n.   3. 

L' A  u  t  e  u  r   du   Jour   I\I  y  s  t  i  q>  k. 

13.  Il  n'eft  pas  croyable  qu'un  fi  grand  nom- 
bre d'Auteurs  ayent  été  trompés  en  matière  d  o- 
iviibn,  qu'ils  fréquentoient  ordinairement  \  & 
qui  etoît  toute  la  confolation  de  leurs  aines. 
Dieu  efl  trop  fidèle  pour  permettre  que  de  faints 
perfonnages,  qui  ne  refpiroient  que  fa  gloire  , 
ayent  été  déçus  en  une  chofe,  qui  étoit  toute  la 
conduite  &  toute  la  direction  de  leur  vie  ,  vu 
même  que  les  uns  ont  été  canonifés  de  fEglife  , 
les  autres  ont  opéré  quantité  de  miracles ,  qu'en- 
tre eux  il  y  en  a  eu  de  très-favans ,  &.  que  tou> 
ont  vécu   dune  vie   très-fainte  &  très-exem- 
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plaire. —  De  là  il  eft  aifé  de  comprendre  ,  quel 
jugement  on  doit  former  de  ceux  ,  qui  fans 
avoir  égard  à  tout  ce  que  deffus  ,  décrient  par 
leurs  difcours  &  mauvais  écrits  cette  fcience 
des  Saints  ,  je  veux  dire  ,  les  pratiques  &  les 
exercices  de  la  vie  Myftique  &  cachée  dans  les 
âmes  humbles.   Livr.    1.   Traité  i.    Ch.  5.  Seft.  4. 

14.  Un  des  plus  beaux  &  des  plus  élevés  dif- 
cours ,  que  Notre  Seigneur  ait  jamais  fait,  fut 
celui  qu'il  eut  avec  la  Samaritaine  ,  où  entre  plu- 
sieurs chofes  éminentes  dont  il  l'entretint,  il  lui 
dît  [a)  que  Dieu  étoitefprit,  &  que  comme  tel 
il  cherchoit  des  adorateurs  d'efprit  &  de  vérité  ; 
comme  infmuant,  qu'il  ne  pouvoit  être  adoré  en 
vérité,  s'il  n'étoit  adoré  fpirituellement,  c'eft  à 
dire,  d'une  manière  rapportante  à  la  nature  de 
Dieu,  qui  eft  tout  efprit.  Là-même.  Sett.  5. 

15.  Les  Auteurs  Myftiques  difent  que  ce  che- 
min eft  inconnu  à  l'eîprit  malin,  qui  ne  fait  ce 
qui  fe  paffe  dans  une  telle  ame  ,  bien  qu'il  puiffe 
conno?tre  par  la  difpofition  de  l'homme  inté- 
rieur, que  quelque  chofe  de  fmgulier  fe  fait  en 
elle,  par  la  lumière  de  grâce  qui  procède  d'elle; 
la  préfence  de  laquelle  ne  pouvant  fupporter,  il 

'  eft  contraint  de  fuir  &  d'éviter  cette  ame.  — 

Ils  difent  encore  que  le  moyen  de  connoître  fi 
une  lumière  vient  de  Dieu  ,  c'eft  de  confidérer  fi 
elle  reluit  au  fond  de  l'âme;  parce  que  le  malin 
efprit  ne  peut  décevoir  cette  ame,  qu'en  caufanfc 
quelque  douceur  ou  confolation  dans  la  partie 
fenfible,  &  que  Dieu  feul  peut  entrer  &  s'écou- 
ler dans  Ton  efprit  ou  partie  fuprême. 

Ces  autorités  prouvent,  que  le  Diable  n'a  point 
de  prife  fur  la  fuprême  pointe  de  l'efprit,  parce 

a 

(c)  Jean  4.  y.  24. 
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r|u  il  nfi  |h  ut  (oniKvtn'   fl  ÏOlîi    El    I  '  I 

Ion  efl  j  que  Ifes  opérations  de 
U  repos  #  la  tran  jullitc  ,  <  çepoi 

quiiiç  pft  un  <  oufcntemctyt  dt  volonté  ol>f<  ur  & 
ïmbçrcepi  ible. 

De  plus,  fi  le  Diable  pouvoit  queldue 
fur  cette  fûprêrrfe  partie  (!-•  rallie,  à  féroil  en 
produiiant  quelque  fef^teèc  ou  adlc  en  clPc  J  ou 
empêchant  fa  propre  opération.  Oril  nr  peut  ni 
l'un  ni  l'autre.  Il  ne  peut  rien  produire  eu  clic  j 
parce  que  la  choie  reçue  prend  la  foi  me  de  fou 
fuiet ,  comme  l'eau  le  reçoiten  rond  en  un  vafe 
ciiïi  a  cette  ligure.  Or  cette  cime  ou  pointe  dé 
{'amc  ne  peut  produire  ou  recevoir  que  des  aéle^ 
mylïiquc>  ,  (]iu  font  des  quiétudes  fans  formes  & 
fans  images  ,  que  le  Diable  ne  peut  produire  :  ni 
en  foi  ,  Ai  en  autrui.  Livre  3.  Traite  3.  Cliap.  9. 
St  cl.    2. 
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LXV.    Vertu. 

Que  cet  état  renferme  toute  Vertu. 

MOYEN     COURT. 

V/ést  là  le  moyen  court  &  allure  d'ac- 
quérir la  vertu  ;  parce  que  Dieu  étant  le 
principe  Se  toute  vertu  ;  c'eft  pofféder  tou- 
te vertu  que  de  pofféder  Dieu  ;  &  plus  on 
s'approche  de  cette  pofleflion  ,  plus  on  a 
la  vertu  en  degré  éminent. 

•        le  4 
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De  plus  je  dis  que  toute  vertu  qui  n'eft 
point  donnée  par  le  dedans  ,  eft  un  mafque 
de  vertu  ,  &  comme  un  vêtement  qui  s'ôte 
&  ne  dure  guères.  Mais  la  vertu  commu- 
niquée par  le  fond  ,  eft  la  vertu  effen- 
tielie  ,  véritable  &  permanente,  {a)  La 
beauté  de  la  fille  du  Roi  vient  du  dedans.  Et 
de  toutes  les  âmes  il  n'y  en  a  point  qui 
la  pratiquent  plus  fortement  que  celles-ci; 
quoiqu'elles  ne  penfent  pas  à  la  vertu  en 
particulier. 

Dieu  ,  auquel  elles  fe  tiennent  unies  , 
leur  en  fait  pratiquer  de  toutes  fortes  :  il 
ne  leur  fouffre  rien  ,  il  ne  leur  permet  pas 
un  petit  plaifir. 

Quelle  faim  ces  âmes  amoureufes  n'ont- 
elles  pas  de  la  foufFrance  ?  A  combien 
d'auftérités  fe  livreroient-elles ,  fi  on  les 
laiffoit  agir  félon  leurs  défirs  ? 

Elles  ne  penfent  qu'à  ce  qui  peut  plaire 
à  leur  Bien-aimé>  Ch.  9.  n.  i  ,  2. 

CANTIQUE. 

V^es  ornemens  feront  des  chaînes  en  li- 
gne de  votre  parfaite  foumiffion  à  toutes 
les  volontés  du  Roi  de  gloire  :  mais  elles 
feront  d'or;  pour  repréfenter  que  n'agif- 
fant  que  par  un  amour  îrès-épuré ,  vous 

M  Pi.   44»  V.    14. 
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n'avez,  que  la  limple  &  piue  vue  du  bon- 
plaiiir  &  de  la  glotte  de  Dieu  dans  tout  ce 
que  vous  faites  ou  foudre/,  pour  lui.  Elles 
icront  néanmoins  marçpi  t.  ■  nt  ;  par- 

ce  cpie  f  quelque  (impie  &  pure  que  Toit 
Ja  charité  en  elle-même  ,  elle  doit  Ce  pro- 
duire &  fignaler  au-déhors  ,  par  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres  &  des  plus  excel- 
lentes vertus. 

Il  faut  remarquer  ,  que  le  divin  Maître 
en  bien  des  endroits  prend  un  foin  parti- 
culier d'inftruire  ia  chère  difciple  de  la  pu- 
reté fouverainc  de  l'amour  qu'il  demande 
dans  fes  Epoufes  ,  &  de  fa  fidélité  à  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  regarde  le  fer- 
vice  du  Bien-aimé  ,  ou  l'alliftance  du  pro- 
chain. Chap.  i.  v.  10. 

Notre  lit  ,  dis-je  ,  eft  préparé  &  orné 
par  les  fleurs  de  mille  vertus.  Là-même, 
verf.    1 5 . 

L'Amante  dit ,  que  fon  Bien-aimé  prend 
fon  repas  en  elle  parmi  les  lis  de  fa  pureté. 
Il  fe  repaît  lui-même  de  ks  grâces  &  de 
fes  vertus  ;  il  vit  d'innocence  &  de  pureté, 
afin  de  nous  en  nourrir.  Chap.  2.  v.  16. 

Cette  vapeur  e(t  compofée  des  odeurs 
les  plus  choiiks  de  toutes  les  vertus.  Ch. 
3.  vf.  6. 

Ces  trônes  vivans  du  Très -haut  étant 
pleins  d'amour  ,  ils  font  auffi  parés  Zz  tous 
les  fruits  &  ornemens  de  l'amour  ,  qui  font 
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les  bonnes  œuvres  >  les  mérites  ,  les  fruits 
du  S.  Efprit  ,  &  la  pratique  des  plus  pures 
&  des  plus  folides  vertus.  Là-  même.  v.  10. 

Venez ,  dit-il  encore  ,  du  fommet  des 
plus  hautes  montagnes  ,  c'eft-à-dire ,  de  la 
pure  pratique  des  plus  éminentes  vertus. 
Ou  4.  vf.  8. 

L'odeur  de  vos  vertus  &  de  vos  bonnes 
œuvres  ,  qui  vous  fervent  comme  de  vète- 
mens  ,  &  auxquelles  vous  ne  tenez  plus  , 
depuis  que  la  propriété  en  eft  bannie  5  fe 
répand  par-tout  comme  un  encens  très-odo- 
riférant. Là-même.  vf.  il. 

AUTORITÉ  Sv 

S.       A    U    G    V    S    T    I    N. 

ïe  OIL  eft  vrai  que  Dieu  eft  le  Souverain  Bien 

de  l'homme  ,  &  s'il  eft  vrai  d'ailleurs  que  ce 
qu'on  appelle  bien  vivre,  c'eft  chercher  le -Sçu- 
verainBien,  il  s'enfuit  que  bien  vivre\,  n'eft  au- 
tre chofe  qu'aimer  Dieu  ,  &  l'aimer  de  tout  no- 
tre cœur,  de  toute  notre  ame  &  de  tout  notre 
çfprit.  Et  cela  (a)  importe  de  lui  conferver  tout 
entier  &  pur  de  toute  corruption  cet  amour  que 
nous  lui  devons  ,  ce  qui  eft  l'office  de  la  tempé- 
rance; de  ne  le  laifler  affoiblir  par  nulle  forte  dad- 
verfités,  ce  qui  eft  l'office  de  la  force;  de  ne  le 

(à)  Qualités  du  pur  amour.  Pour  être  parfaitement 
chafte  ,  il  ne  doit  rien  fouffeir  en  l'homme  que  foi-même, 
tout  ce  qui  partage  l'amour  le  corrompt, 
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laiffer  aflfervii   «»  nulle  autre  chofe  ,  ce  qui  fit 
l'office  <h-  l.i  jullicc;  <!v  enfin  de  tenir  ton  v- 
i  uvei  ts  popr  jugei  dé  tout*  !  choi  poui 

prendre  garde  que  l'apparence  de  quelque  faux 
bien  ne  nous  fédtme  *Sc  ne  détourne  nnnr 
amour  de  fou  objet  ,  ce  (jui  (Il  I  oihcr.  de  Ij. 

j)i  udein  e   (  </). 

Voilà  (/>)  en  c|uoi  uniquement  coufifte  toute 

l.i    V<  rtû    e<    toute   la    perfection  ;   &     (<)    le    fcul 

moyen  qu'il  y  ait  pour  parvenir  à  jouir  de  la 
rite  (huis  toute  fa  pureté.  C'eft  fur  quoi  les 
deux  Teltamens  font  parfaitement  d'accord,  & 
à  quoi  t'Un  &  l'autre  nous  porte  &  nous  exhor- 
te dune  commune   voix.  — 

Il  faut  donc  que  tous  ceux  qui  fe  propofent 
d'arriver  à  la  vie  éternelle  ,  aiment  Dieu  de  tout 
leur  cœur,  de  toute  leur  ame  &  de  tout  leur  ef- 
prit.  Or  ht  vie  éternelle  cft  toute  la  récompense 
qui  nous  cft  promife  ,  &  il  faut  que  le  mérite  pré- 
cède la  récompenfe,  &  que  l'homme  en  foit  di- 
gne avant  qu'elle  lui  foit  donnée  ;  cela  ne  fe  pour* 
roit  autrement  fans  que  la  juftice  fut  bleffée;  & 
Dieu  eft  la  juftice  même.  Que  fi  Ton  demande  ce 
que  c'eft  que  la  vie  éternelle  ,  celui  qui  la  donne 
nous  l'apprendra.  La  vie  éternelle,  nous  dit-il,  [d) 
ceji  de  connaître  le  vrai  Dieu  £f?  le  Ciirijl  gui/  a  en- 
voyé. La  vie  éternelle  n'eft  donc  autre  chofe  que 

(a)  Apojlille  du  Traducteur.  Toute  vertu  fe  trouve 
comprime  dans  le  pur  amour  de  Dieu. 

(b)  Apojlille.  En  quoi  confifte  la  perfection  de  l'homme 
&  quelle  en  eft  la  néceffité  pour  arriver  où  nous  afpi- 
rons. 

(c)  Notez,  le  feul  moyen  de  jouir  de  Dieu  ,  c'eft  l'a- 
mour pur  &  parfait. 

(d)  Jean   17.  v.   5. 
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la  (a)  connoiffance  de  la  vérité  ;  puifque  Jéfus- 
Chrift  eft  la  vérité;  &  cette  vie  bienheureufe  eft 
la  récompenfe  de  la  vérité. 

Ce  que   nous   avons  donc   à  faire,   c'eft(&) 
d'aimer  de  tout  l'amour  dont  nous  fomrnes  ca- 
pables celui  à  la  connoiffance  duquel  nous  afpi- 
rons.  Des  Mœurs  de  FEglife.   Chap.  25. 
S.   Jean    C  l  i  m  a  q,u  e. 

2.  Dieu  m'ayant  fait  la  grâce  d'arriver  à  la 
féconde  de  ces  vertus,  qui  eft  la  perpétuelle 
oraifon,  je  me  trouvai  un  jour  au  milieu  des 
Anges,  &  l'un  d'entr'eux  m'éclaircifïbit  des  chc- 
fes  que  je  défirois  avec  ardeur  de  favoir.  Degré 
aj.  Art.  48. 

3.  Quoique  je  fois  comme  plongé  dans  une 
très-profonde  ignorance,  couvert  des  ténèbres 
de  mes  pafïions ,  — j'ofe  néanmoins  entrepren- 
dre de  parler  de  cette  vertu  éminente  ,  qui  nous 
fait  voir  un  ciel  fur  la  terre  ,  &  des  Anges 
dans  des  corps  mortels.  Echelle  fainte ,  Degré  29. 
Artic.    I. 

4.  Comme  les  étoiles  font  la  beauté  du  firma- 
ment, aufïi  les  vertus  font  la  beauté  de  cette 
bienheureufe  paix.  Car  j'eftime  qu'elle  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  ciel  intérieur  &  fpirituel ,  formé 
dans   une  ame ,  qui  ne  confidére  plus  tous  les 

[_d]  Il  faut  donc  commencer  par  l'amour;  car  la  con- 
noiffance que  l'amour  produit,  eft  la  folide  &  parfaite 
connoiffance. 

[ti]  ApofiilLe.  Dieu  n'eft  bien  connu  que  de  ceux  qui 
l'aiment  fouverainement. 

Le  Tradu&eur  ajoute  qu'il  éfoit  de  la  fageffe  &  de  la 
juftice  de  Dieu  de  compafler  les  chofes  de  telle  forte , 
que  l'intelligence  de  fes  Ecritures  dépendit  de  la  difpo- 
fuion  avec  laquelle  on  les  liroit. 
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artifices  dti  Démon,  que  comme  des jëi  de 

vaitlfl  fati tomes.  Ld-méme.  Art.  2. 

5.  Celui-là  Hoir  la  polie  de  véritablement  aux 
veux  de  Dieu,  &  aux  yreu*  des  hoisme*,  qui  a 
purifié  fa  chair  de  toute  ta<  he  d'impureté  j  qui  a 
élevé  ion  efprit  au-deflfas  de  toutes  les  chofes 
créées  ;  qui  .1  fournis  bou  G  F<  m  a  la  raifon  . 
qui  tenant  fon  dîne  toujours  préfeote  devant 
Dieu  ,  fe  porte  înceflamment  vers  ce  grand 
Objet  par  ui\c  toi  ce  furnaturelle  ,  &  qui  eil  au- 
deffilS  de  les  propres  forets.  Art.  j. 

6.  D'autres  difent  encore  que  cette  tranquillité 
efl  une  réfurreciion  de  l'ame  qui  précède  celle  du 
corps.  D'autres,  que  c'elt  une  parfaite  connoif- 
fance  de  Dieu  ,  qui  n'elt  intérieure  qu'à,  celle  des 
Anges.  Art.  4. 

7.  Ainfi  cette  vertu  qui  fait  toute  la  perfedion 
des  âmes  en  cette  vie  ,  &  qui  néanmoins  comme 
étant  toujours  imparfaite,  croît  toujours  jufqu'à 
la  mort,  fanctifie  l'ame  d'une  telle  forte,  (  félon 
qu'un  grand  perfonnage  qui  étoit  inftruit  par  ix 
propre  expérience,  me  le  dit  autrefois,  )  &  la 
détache  fi  fortement  de  toutes  les  affeélions  de  la 
terre ,  qu'après  l'avoir  mife  dans  un  port  célefte, 
elle  l'élevé  prefque  dès  ce  monde  ,  par  une  efpece 
de  ravifîement,  jufques  dans  le  Ciel,  pour  y 
contempler  &  pour  y  voir  Dieu.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  David  ,  qui  l'avoit  auffi  éprouvé  lui-mê- 
me,  que  ces  âmes  extraordinaires  font  comme 
(a)  de  puiffans  Dieux  de  la  terre  fouverainement 
élevés  au-defïus  d'elle.  Art.   5. 

8.  On  peut  dire  qu'une  ame  pofféde  cette 
parfaite  tranquillité  ,  lorfque  les  vertus  lui  font 
devenues  auffi  naturelles,  que  les  vices  le  font 
aux  voluptueux.  Art.  9, 

M  Pf.  46.  v.  10, 
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Ste.    Catherine   de  Gènes. 

9.  L'Amour  fait  les  hommes  juftes  ,  fimples  f 
purs  ,  riches  ,  vertueux  ,  fages  &  contens  ;  &  il 
adoucit  to:ue  amertume  avec  fa  fuavité.  Dialog. 
LLvr.  j.   Chap.  y. 

Ste.  T  h  é  r  é  s   e. 

10.  Cette  eau  des  grands  biens  &  faveurs  que 
Notre  Seigneur  répand  ici  dans  l'ame  ,  fait  croî- 
tre les  vertus  beaucoup  plus  fans  comparaifon 
qu'en  Toraifon  précédente  :  parce  que  l'ame  fort 
déjà  de  fa  mifere ,  &  on  lui  donne  un  peu  de  con- 
noifiTance  des  goûts  de  la  gloire.  Cela  à  mon  avis 
la  fait  croître  davantage ,  &  la  fait  auffi  approcher 
plus  près  de  la  vraie  vertu ,  d'où  procèdent  tou- 
tes les  vertus  ,  favoir  de  Dieu  :  d'autant  que  fa 
Majefté  commence   à  fe  communiquer  à  cette 
ame  ,  &  veut  qu'elle  fente  comme  il  fe  commu- 
nique à  elle.  L'appétit  des  chofes  d'ici  bas  &  de 
quelques  goûts  légers  commence  auiïitôt  à   di- 
minuer; car  elle  voit  clairement  qu'on  ne  peut 
jouir  ici  un  feul  inftant  de  ce  grand  bien,  &  que 
toutes  les  richeffes,  tous  les  domaines,  tous  les 
ïionneurs  &  toutes  les  délices  de  la  terre  ,  ne  font 
pas  capables  de  nous  donner  un  feul  moment  de 
cette  félicité  ,   qu'on  voit  être  un   véritable  & 
folide  contentement ,   dont  nous  nous  fentons 
remplis  &  raflafiés.  — 

Je  priois  Notre  Seigneur  d'augmenter  l'odeur 
de  ces  petites  fleurs  des  vertus  ,  qui  commen- 
çoient  en  apparence  à  vouloir  fortir  ,  &  que  cela 
fût  pour  fa  gloire.    Vie,  Chap.  14. 

1 1.  Enfin  c'eft  qu'ici  les  vertus  font  beaucoup 
plus  fortes  qu'en  la  précédente  Oraifon  de  quié- 
tude :  de  forte  que  l'ame  ne  les  peut  ignorer  ;  par- 
ce qu'elle  fe  voit  toute  autre ,  &  ne  fait  corn- 
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•ment  elle  comniencc  à  faire  de  grandes  chofes 
avei   lodlBUi   que  ces  fleurs  jctK-nt   d<-  loi.  ( 
\oiic  Scigneui    vcul    qu'elles  s'otlvrfen<  ,   afin 
qu'elle  connoiffe  qu'elle  .1  des  vertus  1  quoi  [u 

laircment  >  qu'elle  ne  les  pow  1  iic 

a  pu  acquérir  en   plusieurs  ao  pju   elle*» 

même,  &  qu'en  ce  petii  efpace  de  fcema  I 
dinier  céleice  les  lui  .1  données.  L'Jminilité  qui 
demeure  ici  dans  f, une,  efl  beaucoup! plus  gran- 
de &  plus  profonde  qu'Ali  dejgré  précédent:  cai; 
clic  voit  bien  plus  cvidcmmint  qu'elle  h'a  rien 
lait,  qjue  co afin  tir  que  la  divine  Majefté  lui  fit 
des  grâces 4  &  que  les  cmbraHcr  avec  la  volonté. 
La-mcmc  ,   C/hijk    1  7. 

Le  B.   Jean    de    la  Croix. 

12.  Il  revêt  lame  qUi  cil  au  haut  de  la  mon- 
tagne (  en  fon  enigme  )  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes &  morales. 

13.  L'Epoufe  dans  les  deux  Couplets  précé- 
dées a  chanté  les  grâces  &  les  grandeurs  de  fou 
Ami;  en  celui-ci  elle  publie  le  fublime  &  l'heu- 
reux état ,  auquel  elle  fe  voit  élevée ,  la  fureté 
de  cette  condition ,  &  les  richeiïes  de  dons&de 
vertus,  dont  elle  fe  voit  douée  &  parée  dans  le 
lit  de  l'union  de  fon  Epoux;  car  elle  dit,  qu'é- 
tant unie  avec  fon  Bien-aimé,  elle  a  les  vertus 
fortes  &  folides ,  la  charité  parfaite  &  une  paix 
accomplie.  — 

A  caufe  de  la  force  &  du  courage  du  lion  , 
elle  compare  les  vertus  que  Famé  pofféde  déjà 
en  cet  état  aux  cavernes  des  lions,  lefquelles  font 
très-affurées  &  fans  crainte  de  tous  les  autres  ank 
maux  ;  parce  que  redoutant  la  force  &  la  har- 
diefle  du  lion  qui  eft  dedans  ,  non-feulement  ils 
n'ofent  y  entrer,  mais  même  ils  n'ofent  s'arrê- 
ter auprès  :  de  même  chaque  vertu,  quand l'ame 
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les  pofTéde  déjà  en  perfe&ion  ,  eft  comme  un  an- 
tre &  une  retrait^  de  lion  ,  dans  laquelle  demeu- 
re &  affifte  L'Epoux  ,  fort  comme  un  lion,  uni 
avec  l'ame  en  cette  vertu  ,  &  en  chacune  des  au- 
tres; &  la  même  ame  unie  avec  lui  en  ces  mêmes 
vertus,  eft  comme  un  fort  lion;  parce  quelle 
reçoit  là  les  propriétés    de  l'Ami. 

Mais  outre  cette  paix  &  fatisfaction  ordinaire, 
les  fleurs  des  vertus  de  ce  jardin  ont  coutume  de 
s'ouvrir  en  l'ame  de  telle  manière,  &  rendre  une 
telle  odeur  &  un  parfum  fi  agréable  ,  qu'il  lui 
femble ,  &  il  eft  de  la  forte ,  qu'elle  eft  pleine  de 
délices  de  Dieu.  Or  je  dis  que  les  fleurs  des  ver- 
tus qui  font  dans  l'ame  ont  cQutume  de  s'ou- 
vrir; parce  qu'encore  que  (a)  l'ame  foit  remplie 
de  vertus  en  perfection ,  elle  n'en  eft  pas  toujours 
jouiffante  en  aéte  ,  bien  que  comme  j'ai  dit  on 
jouiffe  ordinairement  de  la  paix  &  tranquillité 
qu'elles  caufent;  car  nous  pouvons  dire  qu'el- 
les font  en  l'ame  en  cette  vie  enfermées  dans  le 
jardin,  comme  des  fleurs  dans  leur  bouton.  Et 
c'eft  une  chofe  merveilleufe ,  de  les  voir  toutes 
s'ouvrir  par  l'opération  du  S.  Efprit ,  &  jetter  un 
parfum  admirable  en  grande  variété  ;  car  il  arri- 
vera que  l'ame  voie  en  foi  les  fleurs  des  mon- 
tagnes ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  font  l'a- 
bondance, la  grandeur  &  la  beauté  de  Dieu,  & 
les  lis  des  vallées  ombrageufes  ,  &c.  — 

Heureufe  l'ame  laquelle  en  cette  vie  mortelle 
méritera  de  fentir  quelquefois  l'odeur  de  ces- 
fleurs  divines  !— 

Chaque  vertu  eft  de  foi  paifible ,  douce  &  forte, 
&  par    conféquent  fait  ces  trois  effets  en  l'ame 

M  Quoique  l'ame  ait  les  vertus  en  perfection  ,  elle 
n'en  jouit  pas  toujours  en  adtes. 

qui 
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c ] 1 1 î  la  pofféde ,  .1  l.i\  ofi  la  p  u ••.  ,  manfuétude 
ion  e.  I  t  d'autant  que  i  e  lil  cfl  Heui  i ,  &  i  omj 
fé  de  fleurs  des  vertus,  lefquell  >  tou 
trois  qualités ,  de  là  vient  qu'il  cil  I 
qut  l'âme  efl  pacifique,  douce  &  forte ,  cjuî  font 
trofe  propriétés,  contre  lesquelles  ne  peut   pi 
valoir  aucune  guei  re  ,  ni  du  Diable,  ni  du  moi 
de ,  ni  de  la  cnaii  ;  &  cïes  vertus  tientieftt  l'an 
G  pailible  c<  fi  affurée,  qu'il  lui  remble   qu'elle 
eft  toute  bâtie  de  paix.  Cantique  tntn 
ï Epoux.  Coupi  ï6. 

14.  Les  fleurs  font  les  vertus  de  l'âme,  com- 
me nous  axons  déjà  dit  Les  rojiers  font  les  trois 
puiflances  de  l'ame,  à  favoir  l'entendeme  it,  la 
mémoire  &  la  volonté  ,  qui  produjfent  pes  rofes 
&  des  fleurs  de  conceptions  divines  ,  &  des  ajdtes 
d'amour  &  des  vertus.  L'ambre  eit  le  divin  Jifpi it 
qui  demeure  en  Lame  ,  qui  parfume  les  puif- 
fances  &  les  vertus  de  famé  ,  lui  donnant  en 
elles  des  parfums  de  fuavité  divine.  La-meme, 
Couplet   32. 

Le  P.  Nicolas  de  Jesus-Maria  rapporte. 

15.  S.  Ronaventure.  La  prudence  de  fefprit 
purifié ,  c'eft  non  feulement  en  matière  de  choix , 
préférer  les  chofes  divines,  mais  ne  connoître 
qu'elles  feules  ,  &  ne  regarder  autre  chofe  ;  com- 
me s'il  n'y  avoit  rien  hors  d'elles  :  cette  pruden- 
ce a  été  fmgulierement  pratiquée  par  S.  Paul,  & 
par  S.  François. — La  force  de  l'efprit  purifié, 
c'eft  d'ignorer  les  parlions  par  impafïibilité  ,  non 
pas  de  les  vaincre  ;  de  ne  favoir  fe  mettre  en  co- 
lère, &  ne  rien  défirer  :  cette  force  a  été  prin- 
cipalement en  Notre  Dame  &  dans  les  Saintes 
Vierges  &  Martyres  ,  Agnès ,  Agate  ,  Luce  , 

Tome  III.  Jujtif.  L 
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Cécile ,  Catherine  ,  &c.  La  tempérance  de  l'efprie 
purifié  eft,  non  de  réprimer  Jes  défirs  terreftres, 
mais  de  Jes  oublier  entièrement,  c'eft-à-dire  ,  de 
ne  ]es  pas  fentir,  comme  il  fe  voit  au  contem- 
platif frère  Gilles.  La  juftice  de  l'efprit  puri- 
fié, c'eft  de  fefurmonter  tellement  avec  l'Efprit 
divin  ,  qu'elle  garde  avec  lui  une  perpétuelle 
alliance  pour  l'imiter.  (  Sermon  I.  des  luminaires 
de  tEglife.  )  Eclair cijf.  Part.  IL  Chap.  12.  §.  2. 

Le     P.     JAQ.UES     DE    JÉSUS. 

16.  Voyez  Conjijlancc.  n.  33. 

S.    François   de  Sales. 
37.  Voyez  Défauts,  n.   12. 
1$.  Voyez  Là-même. 

Le  Fr.  Jean  de  S.  S  a  m  s  o  n. 

19.  Le  fond  n'eft  point  pénétré  d'amour,  qu'il 
31'ait  furpaffé  totalement  les  vertus  ;  en  telle  forte 
qu'elles  foient  toutes  fes  fervantes  ,  pour  en 
faire  à  fon  bon  plaifir  &  à  fa  diferétion.  — 

Le  pur  amour  ne  convient  qu'aux  fouveraine- 
ment  parfaits  ,  &  perfonne  ne  le  fauroit  inceffam- 
îïient  exercer  en  pureté  &  vérité  d'efprit,  s'il  n'eft 
fouverainement  vertueux.  Enfin  ce  font  les  ver- 
tus ,  qui  aboutiffent  immédiatement  à  l'amour 
comme  à  leur  fin  ;  après  quoi  elles  ne  font  plus 
qu'une  même  chofe  avec  lui.  Bref,  l'amour  fe 
conferve  par  les  vertus  qu'il  a  transformées  en 
foi.  Efprit  du   Car  me  l.  Ch.  5. 

20.  Voyez  Opérations  propres,  n.  30. 

21.  Ceux  qui  n'ont  que  la  vertu  pour  princi- 
pe,  fiyet  &  matière  d'exercice,  à  peine  tout  ce 
qui  s'en  peut  écrire  leur  fuffira-t-il  ;  &  ils  ne  paf- 
feront jamais  au-delà;  parce  qu'ils  trouvent  cela 
beau  ,  excellent  &  meilleur  que  toute  autre  cho- 
fe. C'eft  pourquoi  ils  ne  fauront  jamais  les  vraii> 
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en  k  ei  ,  pai  la  pratique  défaut  ls  on  d 
efpi  it  ,  en  fe  perdant  toujoui  s  de  plus  en  plu    \ 
l<  i  même ;  abhoi  rani  fon  pi  cîpi  e  i ej  fible  , 

que  les  communs  fpirituels  prennent  en  toutes 
f(  -.   Efprit  du  Carmtl.  Cfu  1 4. 
•  \  Cette  \  oie ,  auflî  bien  que  l'auti  e  ,  requi 
alemer^i  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  C'eft 
pourquoi  les  Myftiques  difent  bien  .1  propos, 
qu'en  cette  voie  l'alpiration  comme  telle  &  les 
vertus  font  le  corps;  <!v  l'amour  unit  H  trèsrvii 
très-fort  en  eft  l'efprit  Cet  amour  devient  dif- 
cret  à  mefure  qu'il  eft  lait  divin,  pour  pouvoir 
fou  tenir  toutes  les  opérations  de  Ion  divin   feu 
en  elle  ,  fans  en  reee\  oir  léfion  ,  foibleffe  ou  cm- 
pêchement  quant  à  fa  nature  corporelle  au  de- 
hors ;  encore  qu'il  foit  vrai  qu'elle  foit  parfaite- 
ment navrée   au- dedans  d'elle-même.  Là- me  me. 
Chap.  22. 

23.  Au  refte  il  ne  faut  pas  penfer  d'entrer  en 
cet  état,  fi  on  n'eft  premièrement  réfolu  à  l'exer- 
cice &  à  l'acquifition  des  vertus,  &  de  con fumer 
chair  &  fang  en  éternel  holocaufte  d'amour  : 
cette  œuvre  demande  tout  l'homme.  Que  :i  on 
fe  fent  imparfait  dans  la  circonférence  des  ver- 
tus ,  qu'on  ne  préfume  pas  d'entrer  ici.  Là-même. 
Chap.  23. 

24.  Voyez  Myfteres.  n.  4. 
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MOYEN    COURT. 

JL/ame  a  été  créée  une  ,  &  (impie,,  com- 
me Dieu.  Il  faut  donc  ,  pour  parvenir  à 
la  fin  de  fa  création  ,  quitter  la  multipli- 
cité de  nos  avions  ,  pour  entrer  dans  la 
fimplické  &  unité  de  Dieu  (a)  à  V image 
duquel  nous  avons  été  créés.  Ly  Efprit  (b) 
de  Dieu  eji  unique  &  multiplié  ;  &  fon 
unité  n'empêche  point  fa  multiplicité.  Nous 
entrons  dans  fon  unité  ,  lorfque  nous  fom- 
mes  unis  à  fon  Efprit  ,  comme  ayant  par 
là  même  un  même  efprit  avec  lui  :  &  nous 
fbmroes  multipliés  au-déhors  dans  ce  qui 
regarde  {ts  volontés  fans  fortir  de  l'unité. 
Ch.  21.  n.  4. 

David  difoit  (c)  qu'il  lui  étoit  bon  de 
s'attacher  à  Dieu  ,  û  de  mettre  en  lui  tou- 
te fon  efpérance.  Qu'eft-ce  que  cet  attache- 
ment ?  C'eit  un  commencement  d'union. 

L'union  commence  ,  continue  ,  s'achève 
&  fe  confomme.  Le  commencement  de 
l'union  *eft  une  pente  vers  Dieu.  Lorfque 
l'ame  eft  tournée  au-dedans  d'elle  en  la  ma- 

[ni  Gen.   1.  v.  27.     [6]  Sag.  7.  v.  22. 
[c]  PC  72,  v.  23. 
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riïcrc  qu'il  a  été  dit ,  elle  eft  en  pente  cen- 
trale ,  clic  a  une  tendance  forte  a  [union  ; 
tendance  eft  le  dommei  .  En- 

fuite  elle  adhère  qui  i  fait  foffqu'el- 
le  approche  plus  p  de  Dieu  ;  puis  elle 
lui  clt  unie  :  &  enfuitç  elle  devient  une, 
ce  qui  eft  devenir  un  même  efprit  avec 
lui  :  &  c'elt  alors  que  cet  efprit  forti  de 
Dieu  retourne  dans  la  fin.  La  -  même.  n. 
7,3. 

Pour  unir  deux  chofes  auffi  oppofées 
que  le  font  la  pureté  de  Dieu  &  I  impu- 
reté de  la  créature  ;  la  fimplicité  de  Dieu 
&  la  multiplicité  de  l'homme  ,  il  faut  que 
Dieu  opère  finguîicrement.  Car  cela  ne 
fe  peut  jamais  faire  par  l'effort  de  la  créa- 
ture ,  puifque  deux  chofes  ne  peuvent  être 
unies  qu'elles  n'ayent  du  rapport  &  de 
la  reflemblance  entre  elles.  Chapitre  24. 
n.  2. 

L'ame  n'arrive  à  l'union  divine  que  par 
le  repos  de  fa  volonté  ;  &  elle  ne  peut  être 
unie  à  Dieu  ,  qu'elle  ne  foit  dans  un  repos 
central.  Là-même.  n.   3. 

Cela  pofé  ,  je  dis  qu'afin  que  l'homme 
foit  uni  à  fon  Dieu  ,  il  faut  que  la  Sagcffe  , 
accompagnée  de  la  divine  Juftice  ,  com- 
me un  feu  impitoyable  &  dévorant  ,  iotc  à 
l'ame  tout  ce  qu'elle  a  de  propriété  &  de 
terreftre.  Là-même.  n.  6. 
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Dieu  donc  purifie  tellement  cette  ame 
de  toutes  opérations  propres ,  diftin&es  , 
àpperçuës  &  multipliées  ,  qui  font  une  dif- 
femblance  très-grande  ,  qu'enfin  il  fe  la 
rend  peu-a-peu  conforme ,  &  puis  unifor- 
me. Là- même.  n.  8. 

Nul  n'ignore  que  le  Bien  Souverain  eft 
Dieu  ;  que  la  béatitude  efTentielle  confif- 
te  dans  l'union  à  Dieu  ;  que  les  Saints 
font  plus  ou  moins  grands  ,  félon  que 
cette  union  eft  plus  ou  moins  parfaite  ; 
&  que  cette  union  ne  fe  peut  faire  dans 
l'ame  par  nulle  propre  activité  ,  puifque 
Dieu  ne  fe  communique  à  Famé  qu'au- 
tant que  fa  capacité  pafïive  eft  grande  , 
noble  &  étendue.  On  ne  peut  être  uni 
à  Dieu  fans  la  paffiveté  &  la  (implicite  : 
&  cette  union  étant  la  béatitude  même  y 
la  voie  qui  nous  conduit  à  cette  paffive- 
té y  ne  peut  être  mauvaife.  La  -  même. 
n,   ii. 

On  dit ,  qu'il  ne  s'y  faut  pas  mettre  de 
foi-même.  J'en  conviens.  Mais  je  dis  auffi  5 
qu'aucune  créature  ne  pourroit  jamais  s'y 
mettre  ;  puifque  nulle  créature  au  monde 
(a)  ne  pourroit  s'unir  à  Dieu  par  tous  fes 
efforts .  propres  ,  &  qu'il  faut  que  Dieu  fe 
l'uniffe. 

[_d]  Tout  ceci  a  été  , prouvé.  Voyez    Atfes  ,  Opéra* 
tiens  propres. 
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Si  on  ne  peut  s'unir  à  Dieu  par  foi-mè-i 

me  p  c'çft  crier  contre  une  chimère  ,  que 
de  crier  contre  ceux  qui  s'y  mettent  deux- 
mêmes.  La- même.  n.  i  ]. 

CANTIQUE. 

V_,E  baifer  que  Pamc  demande  à  Ton  Dieu, 
eft  l'union  efîentielle  ,  ou  la  pofTeflion  réel- 
le ,  durable  &  permanente  de  fon  divin  ob- 
jet. C'eft  le  mariage  (pi rituel. 

Pour  faire  comprendre  ceci  ,  il  faut  ex- 
pliquer la  différence  qu'il  y  a  entre  l'union 
des  puifTances  &  l'union  eiïentielle. 

L'une  &  l'autre  eft  ou  paffagere  &  feu- 
lement pour  quelques  momens  ,  ou  perma- 
nente &  durable. 

L'union  des  puifTances  eft  celle  ,  par  la- 
quelle Dieu  s'unit  Pâme  fort  fuperfïcielle- 
ment  :  c'eft  plutôt  la  toucher  que  l'unir. 

Elle  eft  pourtant  unie  à  la  Trinité  des 
Perfonnes  ,  félon  les  différens  effets  qui 
leur  font  appropriés  :  mais  toujours  com- 
me aux  Perfonnes  diftin6tes  ,  &  par  opé- 
ration médiate  ;  l'opération  fervant  ici 
de  moyen  &  de  fin  ,  en  ce  que  l'ame  fe 
repofe  dans  cette  union  qu'elle  éprouve  , 
ne  croyant  pas  qu'il  faille  aller  plus 
avant. 

Cette  union  fe  fait  par  ordre  dans  cha- 
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cime  des  puiffances  de  l'ame  ;  &  elle  s'ap- 
perçoit  quelquefois  dans  une  ou  deux  d'en- 
tr'elles  ,  félon  le  deiïein  de  Dieu  ;  &  d'au- 
tres fois  dans  les  trois  enfemble.  C'eft  ce 
qui  fait  l'application  de  l'ame  à  la  fainte 
Trinité  comme  aux  Perfonnes  diftinétes. 

Lorfque  l'union  eft  dans  le  feul  entende- 
ment ,  c'eft  l'union  de  pure  connoiffance  ; 
&  elle  eft  attribuée  au  Verbe ,  comme  Per- 
sonne diftinèle. 

Lorfque  l'union  eft  dans  la  mémoire  ,  ce 
qui  fe  fait  par  un  abforbement  de  l'ame  en 
Dieu  5  &  un  profond  oubli  des  créatures  ,  ' 
elle  eft  attribuée  au  Père,  comme  Perfonne 
diftinéle. 

Et  îorfqu'eîle  fe  fait  fentir  dans  la  feule 
volonté  ,  par  une  amoureufe  jouiffance  , 
fans  vue  ni  connoiffance  diftin&e  ,  c'eft  l'u- 
tiion  d'amour ,  attribuée  au  S.  Efprit,  com- 
me Perfonne  diftinéte  :  &  celle-ci  eft  la 
plus  parfaite  de  toutes  ,  parce  qu'elle  ap- 
proche plus  que  nulle  autre  de  l'union  effen- 
tielle  ;  &  c'eft  principalement  par  elle  que 
l'ame  y  arrive. 

Toutes  ces  unions  font  des  ernbraffemens 
divins;  mais  ce  n'eft  point  encore  le  baifer 
de  la  bouche. 

11  eft  de  deux  fortes  de  ces  unions  :  l'une 
paffagere  ,  qui  ne  dure  que  très-peu  ;  & 
l'autre  permanente ,  qui  fe  foutient  par  une 
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préfenee  de  Dieu  continuelle ,  &  par  un 
amour  doux  &  tranquille  qui  fubfmc  par- 
mi toutes  chofes. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  c'çfl  que 
l\iniou  des  puiflances  ,  qui  cil  une  union 
de  fiançailles  ,  &  qui  a  bien  l'afl  n  du 
cœur,  lescarefles ,  &  les  préfens  récipro- 
ques ,  comme  les  fiancés ,  mais  qui  n'a  point 
la  parfaire  jouiflançe  de  Pobjet. 

L'union  efleritielle  ,  &  le  baifer  de  la 
bouche  ,  e(l  le  mariage  fpirituel  ,  où  il  y 
a  union  cVeficnce  a  ëffence ,  &  communi- 
cation dé  (ubftance  :  où  Dieu  prend  l'aine 
pour  fon  Epoufe  &  fe  l'unit  ;  non  plus 
perfonnellemcnt  ,  ou  par  quelque  a&e  ou 
moyen  ;  mais  immédiatement  9  reduifant 
tout  en   unité  ,  &  la  poîTédant  dans  fou 
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Alors  c'eft  le  baifer  de  la  bouche,  &  la 
pofleflion  réelle  &  parfaitCe  C'cfiune  jouif- 
iance  qui  n'eft  point  ftérile  ni  infruéhieu- 
fe  ;  puifqu'elle  ne  s'étend  à  rien  moins 
qu'à  la  communication  du  Verbe  de  Dieu 
à  l'âme.— 

11  y  a  des  perfonnes  qui  difent  ,  que 
cette  union  ne  fe  peut  faire  que  dans  l'au- 
tre vie  :  mais  je  tiens  pour  certain  qu'elle 
fe  peut  faire  en  celle-ci  ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'en  cette  vie  l'on  polféde  fans  voir  > 
&  dans  l'autre,  l'on  voit  ce  que  l'on  pof- 
féde. — 
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On  peut  encore  ici  réfoudre  la  difficulté 
de  quelques  perfonnes  fpirituelles  ,  qui  ne 
veulent   pas   que   Pâme  étant    arrivée    en 
Dieu ,  (  ce  qui  eft  l'état  d'union  effentielle  ) 
parle  de  Jéfus-Chrift  &  de  fes  états  inté- 
rieurs ;  difant  que  pour  une  telle  ame  cet 
état  eft  paffé.  Je  conviens  avec  eux  que  l'u- 
nion à  Jéfus-Chrift  a  précédé  très-long- 
tems  l'union  elfentielle  ;  puifque  l'union  à 
Jéfus-Chrift  comme  divine  Perfonne  ,  s'é- 
prouve dans  l'union  des  puiflazïces  ;  &  que 
l'union  à  Jéfus-Chrift  homme-Dieu  ,  eft 
la  première  de  toutes  ,  &  qu'elle  fe  fait  dès 
le  commencement  de  la  vie  illuminative  : 
mais  pour  ce  qui  regarde  la  communica- 
tion du  Verbe  à  Pâme,  je  dis  qu'il  faut  que 
cette  ame  foit  arrivée  en    Dieu  feul ,  & 
qu'elle  y  foit  établie  par  l'union  efiTentielle 
&  par  le  mariage  fpirituel  ,  avant  que  cette 
divine  communication  lui  foit  faite  :  com- 
me les  fruits  &  les  productions  du  mariage 
ne  fe  font  qu'après  que  le  mariage-  a  été 
confommé.  Ceci  eft  plus  réel  que  l'on  ne 
peut  dire. 

Et  comme  Dieu  pofféde  ici  toute  l'a- 
me fans  interruption  ,  c'eft  ce  qui  fait  la 
différence  de  l'union  à  Dieu  même  d'a- 
vec les  autres  unions  ;  en  ce  que  dans  les 
unions  avec  les  êtres  créés  ,  l'objet  ne  fe 
peut  pofféder  que  pour  des  momens  y  à 
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caufe  que  les  créatures  font  hors  de  nous  : 
nais  la  jouiflance  de  Dieu  cil  permanen- 
te &  durable  ;  parce  qu'elle  eli  au-dedt  DS 

de  nOUS-mèmes;  &  que  Dieu  étant  no- 
tre dernière  fin,  Pâme  peut  fans  celle  s'é- 
couler dans  lui  comme  dans  fon  terme  & 
l'on  centre,  &  y  être  mêlée  &  transfor- 
mée.— 

11  faut  encore  obferver  que  Dieu  nous  a 
donné  ,  en  nous  créant  ,  une  participation 
cle  ion  être  ,  propre  a  être  réunie  à  lui  ;  & 
en  même  tems  une  tendance  à  cette  réu- 
nion. 11  a  donné  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  au  corps  humain  a  l'égard  de  l'homme 
dans  l'état  d'innocence  ,  le  tirant  de  l'hom- 
me même,  afin  de  lui  donner  cette  pente  à 
l'union  ,  comme  à  fon  origine  :  mais  cela 
étant  entre  des  cerps  fort  matériels  ,  cette 
union  ne  peut  être  que  matérielle  &  fort 
bornée  ,  puisqu'elle  fe  fait  entre  des  corps 
folides  &  impénétrables.  Pour  mieux  com- 
prendre ceci  ,  on  peut  fe  fervir  de  la  com- 
paraifon  d'un  métal  ,  que  l'on  veut  join- 
dre à  un  autre  de  différente  efpece  :  mais 
quoiqu'on  les  farte  fondre  pour  les  unir 
enfemble  ,  ils  ne  peuvent  être  parfaitement 
alliés  ,  à  caufe  qu'ils  font  d'une  nature  dif- 
femblable.  Cela  réuffit  mieux  dans  le  mé- 
lange d'un  métal  avec  un  autre  de  mê- 
me nature.  Ou  bien  c'eft  comme  une  eau 
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verfée  dans  une  autre  eau  ,  qui  peut  être 
tellement  mêlée  avec  elle  ,  qu'on  n'y  peut 
plus  remarquer  aucune  diftin&ion.  Àinii 
Famé  étant  d'une  nature  toute  fpirituelle  , 
elle  eft  très-propre  à  être  unie ,  mêlée  & 
transformée  en  fon  Dieu. 

On  peut  être  uni  fans  être  mélangé.  C'eft 
l'union  des  puifTances.  Mais  le  mélange  eft 
l'union  effentielle  ;  &  cette  union  eft  toute 
entière  ,  fe  faifant  du  tout  dans  le  tout. 

Il  n'y  a  que  Dieu  à  qui  l'ame  puifte  être 
unie  de  cette  manière  ;  parce  qu'elle  a  été 
créée  d'une  nature  à  pouvoir  être  mélan- 
gée avec  fon  Dieu  :  &  c'eft  ce  mélange 
que  S.  Paul  appelle  (a)  transformation ,  & 
Jéfus-Chrift ,  (b)  unité  ,  mêmeté  &  con- 
fommation. 

Or  cela  fe  fait  lorfque  l'ame  perd  fa  pro- 
pre confiftance  pour  ne  fubfifter  qu'en 
Dieu  :  ce  qui  fe  doit  entendre  myftique- 
ment ,  par  la  perte  de  toute  propriété  ,  & 
par  un  recoulement  amoureux  &  parfait  de 
l'ame  en  Dieu.  Ch.  i.v.  i. 

L'ame  fera  admife  à  l'union  divine  par 
la  fortie  d'elle-même  ,  par  le  renoncement 
continuel  à  tout  propre  intérêt.  Là-même, 
verf:  y. 

Ce  qui  lui  perfuade  que  le  moment  for- 
tuné de  la  confommation   du  mariage  eft 

la]  2  Cor»  j.  v.  18.    Lbl  Jean  17.  v.  n  ,  ai ,  23. 
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proche  ,   &  que  l'union  permanente  fc  va 
lier.  Chap.  3.  v.  4. 
11  faut  monter  plus  haut  &  outrepaffer 

toutes  choies  pour  entrer  avec  moi  dans 
le  fein  de  mon  Père  1  &  vous  y  1  epofer 
(ans  milieu  &c  par  la  perte  de  tout  moyen  ; 
l'union  immédiate  &  centrale  ne  (e  lai- 
fan  t  qu'au-deiïiis  de  tout  le  créé.  Chap.  4. 
ver/.  8. 

Sitôt  que  l'ame  eft  entièrement  défap- 
propriée  ,  elle  e(l  toute  difpofée  pour  être 
reçue  dans  le  lit  nuptial  de  l'Epoux  ,  où  elle 
n'elt  pas  plutôt  introduite,  que  goûtant  les 
facrées  &  chattes  délices  du  baifer  de  la 
bouche  ,  qu'elle  avoit  défiré  d'abord  ,  & 
qu'elle  poffede  à  préfent  par  l'union  eiïen- 
tielle  y  dont  elle  vient  d'être  gratifiée  ,  elle 
ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  fon  conten- 
tement par  ces  paroles  :  je  fuis  toute  à  mon 
Bien- aimé  ,  &  mon  Bien-aimé  ejl  tout  à 
moi.  Ch.  6.  v.  2. 

C'eft  ce  mélange  qui  divinife  (pour 
ainfi  parler  )  les  a&ions  de  cette  créature  , 
arrivée  à  un  état  aufli  haut  &  aufli  fublime 
que  celui-ci  ,  parce  qu'elles  partent  d'un 
principe  tout  divin  ,  à  caufe  de  l'unité  qui 
vient  d'être  liée  entre  Dieu  &  cette  ame 
fondue  &  recoulée  en  lui.— 

C'elt  alors  (après  le  mariage  fpirituel) 
que  fe  fait  cet  admirable  mélange  de  la 
créature  avec  fon  Créateur  qui  les  réduit  en 
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unité  ,  pour  ainfi  parler  ,  quoiqu'avec  une 
difproportion  infinie  ,  telle  qu'eft  celle  d'u- 
ne petite  goutte  d'eau  avec  la  mer.  Ch.  6. 
ver/l  4. 

Il  faut  remarquer  que  quelques  louanges 
que  l'Epoux  eût  données  jufqu'ici  à  fon 
Epoufe  ,  il  n'avoit  point  encore  dit ,  (  juf- 
qu'à-ce  qu'elle  fe  fût  entièrement  recoulée 
dans  fon  unité  divine  ,)  qu'elle  fût  unique 
&  parfaite  à  caufe  que  ces  qualités  ne  fe 
trouvent  qu'en  Dieu.  Là-même.  v.  8. 

Tout  ce  qui  fe  dit  de  cette  ineffable  union 
s'entend  avec  toutes  les  différences  effentiel- 
les  entre  le  Créateur  &  la  créature  ,  quoi- 
qu'avec  une  parfaite  unité  d'amour  &  de 
recoulement  myftique  en  Dieufeul.  Chap.j. 
verf.  11. 

L'Epoufe  a  été  dans  un  grand  filence  ,  à 
caufe  qu'il  falloit  réduire  l'ame  dans  la  fim- 
plicité  &  l'unité  de  Dieu  feul  :  à  préfent 
qu'elle  eft  entièrement  confommée  dans 
cette  unité  ,  il  veut  lui  donner  cet  admira- 
ble accord  ,  qui  eft  un  fruit  de  l'état  con- 
fommé  de  l'ame  ,  favoir  l'accord  de  la  mul- 
tiplicité &  de  l'unité  ,  fans  que  la  multi- 
plicité empêche  l'unité  ,  ni  l'unité  la  multi- 
plicité. Chap.  8.  vf.  13. 
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A  U  T  OR]  T  Ê  S. 

S.        I)     I      N     1     S. 

I.    V  OYEZ    I  <"•   " 

\'o\  ez  Simplù  //« ■'.   n.  •-:. 

ni  propret,  n.  i . 

4.  Voyez  Lâ-tnémc.  n.  2. 

5.  Voyez  Simplicité,  n.  3. 

6.  Ii  efl  vrai  auffi  de  duc,  (|u'oii  nefauroit 
expliquerai  connoître  peque  font  les  unions  des 
vertus  céleftes,  dignes  d'elle.  <S:  convenables  à. 
leur  nature,  foit  qu'on  les  doive  nommer  infli- 
gions,  ou  réceptions  de  la  bonté  plus  qu'incon- 
nue &  plus  que  très-claire  :  lefquelles  unions  font 
<S:  fe  trouvent  feulement  aux  Anges,  qui  par- 
delfus  la  connoiffance  Angélique  en  ont  été  ho- 
norés &  jugés  dignes.  Les  hommes  doués  d'un 
efprit  divin  ,  &c.  (  Voyez  Opérations  propres,  n.  3.  ) 
Des  Noms  divins.    C/i.    1. 

7.  Tout  de  même ,  pour  ce  que  Dieu  étant  un , 
&  que  départant  cet  un  à  toute  partie  &  totalité , 
à  tout  un  &  multitude  ,  il  refte  néanmoins  tou- 
jours un  &  de  même  forte  d'une  façon  fur-effen- 
tielle  ,  n'étant  ni  partie  de  plufieurs ,  ni  un  tout 
ramaffé  de  plufieurs  parties.  Et  partant,  il  n'efb 
ni  un  ,  ni  ne  participe  de  l'un  ,  &  n'a  point  l'un  : 
mais  bien  loin  de   tout  cela,  [a]  il  eft  un,  par- 
defTus  un,  un  dans  les  êtres  ,  multitude  indivifi- 
ble  ,  qui  ne  peut  être  rempli ,  &  néanmoins  plein 
regorgeant  par-defifus,  qui  produit,  qui  perfec- 
tionne, qui  contient  tout  un  &  multitude.  Davan- 
tage par  cette  force  &  vertu  qu'il  a  de  déifier, 

{a)  Tout  ce  que  S.  Denis  dit  eft  divin. 
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laquelle  procède  de  lui,  (a)  plufieurs  Dieux  étant 
faits  ,  autant  que  chacun  eft  capable  de  la  divine 
reffemblance  ,  il  y  a  ce  femble ,  &  aulfi  en  parle- 
t-on  de  la  forte,  une  divifion  &  multiplication 
d'un  feul  Dieu  :  &  toutefois  ce  premier  Dieu, 
ce  Dieu  fur-éminent&fur-elfentiel  n'eft  pas  moins 
un  feul  Dieu ,  qui  ne  fe  peut  divifer  dans  les  cho- 
ies qui  peuvent  être  partagées,  uni  en  foi-mê- 
me ,  non  mêlé  ni  multiplié  en  plufieurs.  Celui 
que,  mon  maître  &  moi  enfemble  ,  nous  avons 
eu  pour  guide  &  directeur  à  la  lumière  donnée 
de  Dieu,  perfonnage  à  la  vérité  très-profond  en 
la  connoiiîance  des  chofes  divines  ,  &  qui  a  été 
la  lumière  du  monde  ,  ayant  admirablement  bien 
conçu  &  confidéré  ce  que  nous  difons,  parle  de 
la  forte  comme  par  un  divin  enthoufiafme  ,  en 
Tune  de  fes  facrées  Epîtres.  Car  [b]  bien  quil  y 
ait,  dit-il,  plujîeurs  appelles  Dieux  ,  /bit  au  ciel  ou 
en  la  terre  ,  (  comme  véritablement  il  y  a  plufieurs 
Lieux  &  plujîeurs  Seigneurs ,  )  toutefois  nous  ri avons 
quun  feul  Dieu  ,  qui  eft  le  Père  ,  duquel  font  toutes 
chofes  S?  nous  en  lui$  &  un  feul  Seigneur  ,  qui  eft 
Jesus-Christ  ,  par  lequel  font  toutes  chofes 
&  nous  par  lui.  Car  en  fait  des  chofes  qui  appar- 
tiennent à  Dieu  ,  les  unions  dominent  &  pré- 
cédent les  diftinélions  ,  &  les  mêmes  chofes 
divines  (c)  ne  font  pas  moins  unies  après  mê- 
me la  diftinction  ,  qui  eft  en  elles  unie  &  fin- 
guliere  ,  &  ne  fort  jamais  hors  de  l'unité.  Là- 
même*  Ch,  2. 

(a)  Cela  revient  à  ce  paiTage  :  fai  dit,  vous  êtes  des 
Dieux.  Pf.  gi.  v.  6.  Jean  io.  v.  34. 

(/;)   1.  Cor.  8.  v.  $,  6. 

(c)  Il  en  doit  être  de  même  des  chofes  fpirituelles. 

8.  Le 
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S.  Le  Bien  ,  qui  cfl  p  n  deflui  mute-  Inm 
. —  ,  (  omprend   en   foi ,  fin  mon! 
<  ip.Kio.i  toute-  la  foi  -  i        rtu  de  i  e  qui  a 

j)ou\'()ii    d'illuminer ,   (  omrne  étant  te  p\ 
puni  ipe  de  la  lumière  <^  de  to.si  i  c  qui  cfl  lue 
neux,  qui  recueille  &  rafle  m  ble  en  twi  toute*  < 
f es* intellectuelles  &  raisonnables ,  &  fait  qi 
foient  unies,   ferrées   &  prefïees.  (*)  Cai    tout 
ainfi  que  le  propre  de  l'ignorance  efl  ,  de  dh  ifer 
«S:  de  féparer  les  efprit$  qui  loin,  en  erreur,  de 

même  le  propre  de  la  lumière  intellectuelle  eft  , 

de  recueillir  &  de  reunir  paria  préfence  Fescho- 
fts  qu'elle  illumine  ,  (ie  les  perfectionner  &  de 
Jes  convertit  du  vrai  être  ,  en  recueillant  I 
vues  éparfes  &  égarées  en  plu  fleurs  objets  ,  ou 
pour  mietix  dire  leurs  imaginations  diftraite.s  & 
vagabondes,  à  une  feule  vraie,  pure  &  uniforme 
connoiiïance,  les  rempliflant  de  fa  lumière  qui 
eft  une  &  qui  a  le  pouvoir  de  rendre  uns  ceux  à 
qui  elle  fe  communique.  La-méme.   C/i.  4. 

9.  Par  l'amour  foit  divin,  foit  angeliqne,  foit 
intellectuel  ,  ou  s'il  fe  peut  dire,  animal  ou  na- 
turel ,  nous  entendons  une  certaine  vertu  qui  a 
la  force  d'unir  &  de  tempérer  Jes  chofes  les  unes 
avec  les  autres  ,  laquelle  meut  les  fupérieures  au 
foin  &  à  la  providence  des  inférieures,  les  éga- 
les à  s'entretenir  par  une  liaiibn  mutuelle,  &  les 
inférieures  d'en  bas  où  elles  font,  à  fe  tourner  & 
convertir  vers  les  fupérieures.  Là-même.  Extrait 
des  hymnes  de  S.  Hier  ot  liée. 

10.  Il  faut  favoir  qu'il  y  a  deux  puiflances  & 
facultés  en  notre  entendement  ,  dont  l'une  lui 
fert  pour  entendre  ,vpar  laquelle  il  voit  &  con- 
temple les  chofes  intelligibles  &  fpirituelles  ;  l'au- 

Cl  Préfence  de  Dieu.  n.  1.  Quiétude.  §.  I.  n.  1. 
Tome  III.  Juftif.  M 
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tre  eftune  certaine  union  qui  furpaffe  la  nature 
de  l'entendement ,  par  laquelle  il  elt  uni  à  ce  qui 
eftpar-deflus  lui.  Selon  celle-ci  donc, il  faut  con- 
sidérer les  chofes  divines  ,  non  point  à  la  façon 
que  nous  confidérons  les  nôtres  ;  mais  en  fortant 
entièrement  hors  de  nous-mêmes,  &  étant  faits 
tous  entiers  à  Dieu.  Car  il  vaut  mieux  que  nous 
foyons  à  Dieu  qu'à  nous-mêmes  ,  d'autant  que 
par  ce  moyen  les  dons  &  les  grâces  divines  fc 
communiquent  à  ceux  qui  font  avec  Dieu.  Là- 
même  ,  Chap.  7. 

1 1 .  Voyez  Quiétude.  §.  I.  n.  2. 

12.  Il  faut  donc  que  nous  contemplions  une 
certaine  unique  &  firaple  nature  de  l'union  de  la 
paix  ,  laquelle  unit  toutes  chofes  .&  les  conjoint 
premièrement  en  elles ,  puis  à  elle-même  ,  &  par* 
après  les  unes  aux  autres  7  qui  les  maintient  & 
les  conferve  toutes  en  bon  tempérament  les  unes 
avec  les  autres,  demeurant  néanmoins  pures  fans 
mélange  &  fans  confufion;  par  laquelle,  dis-je  , 
les  Efprits  divins  étant  unis  à  leurs  propres  no- 
tions Se  connoiffances  ,  font  par  même  moyen 
conjoints  aux  objets  entendus  ,  &  de  là  montent 
par  après  à  l'union  inconnue  des  chofes  qui  font 
élevées  par-deffus  l'entendement.  Des  Noms  divins, 
Chap.    1 1 . 

1 }.  Par  cette  union  les  âmes  raifonnables  ve- 
nant à  unir  tous  leurs  raifonnemens  ,  qui  font 
fort  divers  ,  &  les  ramaffant  tous  à  une  pureté 
intellectuelle  ,  montent  à  leur  façon  ,  par  ordre 
&  par.méthode,  en  formant  une  penfée  épurée 
de  toute  matière  ,  &  fans  aucune  compofition  de 
parties,  &  s'élèvent  à  cette  union  qui  eft  par-def- 
fus la  penfée.  — 

Car  cette  paix  (a)  toute  entière  &  univerfelle 

M  II  parle  par-tout   des   effets  de  la  paix  de  Famé, 
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paflc  *  tre  en  toutes  1  hofes ,  par  I.'  préi 

très-pure  &  très-fimple  de  fa  vertu  &  de  fa  foi 
uniuve  >  joignant  enfem(rfe  les  u 
A\w  autres.—- 

Et  cependant  t  ette  dh  ine  paix  ne  laifle  p  il  de 
demeurer   indivife,  montrant  toutes  <  I : < >  1  «  ^  cri 
l'un,  &   paflant   par  tout  ,  &  néanmoins  ne  1 
tant  jamais  de  Ion  état  toujours  I  *  même.  < 
elle  fort  &  s'a<  heminé  vers  toutes  ehofes ,  &  elle 

fe  donne  &  dilhibnc  à  tontes  ,  aUl  llît  qu'il  éft  bon 
&   convenable   à    chacune  :  &  toutefois    elj  *   eft 

pleine  &  regofge  [a]  dar-deflus,  par  la  rc  (on- 
dànce  de  fa  paik  féconde;  #  par  la  fur-émtnenté 

excellence  de  f  ni  union  ,  elle  demëii^é  plus  qu'u- 
nie toute  entière  à  elle-même  auni  toute  entière. 
Là-nicme. 

14.  AufTî  faut-il  que  nous-mêmes  étant  con- 
vertis de  la  multitude  de  plulieurs  objets  àTun, 
par  la  force  &  par  la  vertu  de  l'unité  divine, 
nous  célébrions  d'une  façon  fmguhere  la  déité 
toute  &  une  ,  le  même  auteur  de  toutes  chofeJ, 
qui  eft  auparavant  tout  ce  qui  eft  un.  Là-meme , 
Chap.   13. 

15.  Voyez  Foi  nue.  n.  3. 

S.     Augustin. 

16.  Voyez  Quiétude.  §.  I.  n.  6. 

17.  Que  [b)  cherche  l'orgueil  ,  finon  le  plus; 
haut  point  de  la  puiffance?  Or  toute  puiiTancè 
fe  réduit  à  faire  fans  peine  ce  que  l'on  veut  :  & 

[flO  Regorgement,  plénitude  ,  fécondité  de  la  paix 
divine.  {  Voyez  YExplic.  du  Cant.  Ch.  4.  v.  11,  16*. 
Ch.  6.  v.  z  ,  3.  Ch.  7.  v.   1.  Ch.  8.  v.  ç  ,  11  ,  12.  &c.] 

[/>]  Apoflille.  Par  où  Ton  parvient  à  ce  que  cherche 
l'orgueil. 

I\l  % 
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c'eft  à  quoi  (a)  l'ame  ne  parviendra  que  lorf- 
cjifcllc  fera  parfaitement  foumife  à  Dieu  ,  qu'elle 
xie  dépendra  que  de  lui,  qu'une  charité  fans  me- 
fure  la  tenant  unie  à  ce  Dieu  tout-puiifant  qui  ré- 
gne fouverainement  fur  toutes  chofes,fera  qu'elle 
ne  fera  plus  qu'un  même  efprit  avec  lui.  De  la 
vrritab.   Religion.    Chap.    ^2. 

18.  Voyez  Transformation,  n.    3. 

19.  Par  où  eft-ce  que  nous  tenons  à  la  vérité? 
C'eft  par  la  fanétification  ,  dont  l'effet  eft  de  nous 
embrafer  (b)  d'une  charité  qui  pénètre  toutes  les 
puiffances  de  notre  ame.  Car  cette  charité  eft  le 
feul  lien  par  où  nous  puifïions  être  unis  à  Dieu  ; 
c'eft  auffi  la  charité  qui  nous  rend  conformes  a 
Dieu  &  non  pas  an  monde  ;  &  c'eft  par  elle  que 
s'accomplit  en  nous  cette  parole  de  S.  Paul  (c): 
X)icu  nous  a  predejlines  pour  être  conformes  à  f  image 
de  fou  Fils.  La  charité  eft  donc  ce  qui  nous 
conforme  à  Dieu. 

Nulle  créature  ne  fauroit  nous  unir  à  la  vérité, 
en  nous  féparant  de  tout  ce  qui  eft  fujet  à  la 
vanité  &  au  changement.  Car  comment  eft-ce 
que  ce  qui  feroit  lui-même  au  nombre  de  ces  for- 
tes de  chofes  ,  pourroit  nous  en  féparer ,  & 
nous  unir  à  la  vérité  ?  Des  mœurs  de  ÏEglife, 
>Chap.    13. 

20.  Nous  avons  vu  que  S.  Paul  (d)  veut  que 
nous  foyons  tellement  unis  à  Dieu  par  une  entière 

M  Celui  qui  ne  veut  plus  que  la  volonté  de  Dieu  , 
trouve  que  toutes  les  volontés  s'accompiifTent  toujours 
&  en  tout  tems. 

[6]  Apofliïlc.  On  ne  peut  être  uni  à  Dieu  que  par 
Ja  charité. 

[c]  Rom.  8.  v.  29.    ; 

[d]  Rom.  8-   v.  h- 
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dépendance  de  Ces  volontés,  que  rien  rie  puifle 
nous  Céparer  de  lui.   M  lis  puifque  le  Proph< 

nous  l.iit  entendre  la  même  (  hofe  ,  lorfqu'il  'lit  : 
\<i)  Mon  bien   cji  de  njte  tant   uni  à  Dieu^  ce  reul 
moi  de   David,  fe  tenir  uni  .1  Dieu,  ne  Com 
prend-il  pas,  (Tune  manière  auflG  pté<  ife  qu'elle 
eft  courte,  tout  ce  que  S.  Paul  dit  plus  au  lo 

te  henreufe  union  ,  qui  efl  l'effet  de  la  charité 
en  wou^  \}  Et  ce  que  S.  rauf  dit  un  peu  plui  haut , 
(/;)  que  tout  tourne  en  luen  à  ceux  qui  aiment  Dieuj 
ne  revient-il  pas  à  ce  que  dit  David  ,  que  foti 
bien  èft  de  lui  être  uni?  \înfi  ce  St.  Proph<  5 
non*  fait  voir  dans  une  feule  fentence,  quine 
confillc  qu'en  deux  mots  ,  &  la  force  de  Ja 
charité,  &  le  fruit  que  nous  en  recueillons.  Là- 
même,  Lh.  16. 

2 1 .  La  vie  fouveraine  eft  heureufe,  c'eft-à-diré, 
celle  où  réfide  cette  vérité  ,  qui  nous  rend  indu- 
bitablement heureux,  quand  nous  fommes  par- 
venus à  la  contempler  dans  toute  fa  fplendéùr, 
&  que  nous  lui  fommes  intimement  unis  ,  dont 
nous  ne  faurions  nous  écarter  fans  nous  jetter 
dans  uu  abîme  d'erreurs,  de  miferes  &  de  dou- 
leurs. Là-même.   Chap.  19. 

S     Jean     C  l  i  m  a  q_  u  e. 

22.  La  prière  n'en:  autre  chofe  qu'un  oubli  de 
tout  le  monde  vifible  &  ïnvifible.  Difons  à  Dieu 
de  tout  notre  cœur  par  la  bouche  du  Prophête- 
Roi  :  (c)  Qify  a-t-il  dans  le  Ciel  que  je  défirc?  Rien 
que  vous  ,  Seigneur.  Quy  a-t-il  dans  la  terre  que 
jaime  &   que  je  chériffe  ?  Rien    que  vous ,  Seigneur. 

Rien  que  d'être  li  fort  uni  à  vous  par  la  prie- 
tc  ,  que  je  ne  puifle  jamais  être  féparé  de  vous. 

M  PC  72.  v.  28.     [ft]  Rom.  8.  v.  2%. 
[c]  Pf.  72,  v.  25. 

M  3 


xfii  ï:u  S  T  I  t  I  C  A  T  i  ô  Dr. 

Les  pas  défirent  des  tréfors  ,  ies  autres  de  la 
gloire  ,  les  autres  de  grandes  pofleiïions  &  de 
grands  biens.  Mais  pour  moi  je  ne  fouhaite  que 
d'être  inféparablement  uni  a  vous  ,  &  c'eft  de 
vous  feu!  que  j'efpere  &  que  j'attends  la  parfaite 
tranquillité  de  mon  ame.  Echelle  Sainte.  Degré 28. 
Article  29. 

23.  Je  crois  que  c'eft  une  des  plus  grandes  preu- 
ves qu'on  eft  parvenu  à  la  bienheureufe  paix  de 
Famé,  de  pouvoir  dire  véritablement  avec  Da- 
vid :  Qiiand  mon  ennemi  s'éloigne  de  moi ,  je  ne  m  en 
apperçois  pas.  Et  je  ne  fais  ni  comment  il  vient, 
ni  pourquoi  il  vient,  ni  comment  il  fe  retire; 
parce  que  je  fuis  infenfible  à  toutes  ces  chofes, 
«étant  parfaitement  &  inféparablement  uni  à 
Dieu  de  toutes  les  puillances  de  mon  ame.  Degré 
29.  Art.    10. 

24.  Celui  à  qui  Dieu  fait  cette  grâce  de  le 
mettre  en  cet  état  fi  fublime  ,  eft  dès  ici  bas, 
quoique  revêtu  encore  d'une  chair  mortelle  ,  le 
temple  vivant  de  Dieu  ,  qui  le  conduit  &  le  gou- 
verne toujours  dans  toutes  fes  actions,  fes  pa- 
roles &  fes  penfées  :  qui  par  la  lumière  intérieure 
dont  il  éclaire  fon  ame  ,  lui  fait  comme  enten- 
dre la  voix  de  fa  volonté  divine  ,  &  l'élevant 
au-deflus  de  toutes  les  inftruélions  des  hommes, 
lui  fait  dire  avec  David  [a]  :  Seigneur ,  quand  irai- 
je  jouir  de  la  vue  bien/ieureuje  de  votre  gloire  ?  Là- 
même.  Art.   il. 

25.  Que  dirai-je  davantage?  Celui  quïpofféde 
ce  bonheur  inconcevable,  ne  vit  (b)  plus  lui- 
même  dans  lui-même:  mais  c'eft  Jéfus-Chrift 
feul  qui  vit  en  lui ,  félon  la  parole  de  ce  grand 

(à)  Pf.  41.  v.   j, 

(,/;)  Gai.  2.  v.  20. 


LJXyi  Uniçth  ?,  st. 

Apôtre,  qui  avoit  i  ( '/ )  fi  faintement  &  G  géné- 
rcufemjent  combattu,  &  qui 
<!v  gardé  une  foi  inviolable  à  Jéfus   Chrift.  / 
mime*  Art*    \  2. 

II    E   n    a    1      S   u    s   o. 

26.  Voyez  l  fis  de  Dieu,  n.  i  « 

2f.  Cçt  hommç  eft  tellement  uni  à  Dieu,  que 
Dieu  même  devient  fon  fonds.  PL  \  la  Véri 

('fui  p.    10. 

I/I  M  I  T  A  T  ION    I)  E   J  i  s  U  S-C  H  RI  ST. 

28.  Celui  qui  trouve  tout  dans  L'unité  foilVC- 
raine,  &  qui  rapporte  tout  a.  celte  unité,  confer- 
vera  toujours  fon  cœur  immobile ,  &  demeurera 
en  paix  dans  le  fein  de  Dieu.  O  Vérité-DlCU  l 
rendez-moi  une  même  choie  avec  vous,  en  me 
liant  à  vous  par  une  éternelle  charité.  Livr.  1.  Ciu 

3-    §•  2* 

29.  Voyez  Oraifon.  §.   III.  n.  3. 

30.  Comme  on  acquiert  la  paix  intérieure  ,  en 
ne  défirant  rien  au-déhors  ;  ainfi  en  fe  quittant 
intérieurement  foi-même,  on  s'unit  à  Dieu  dans 
le  fond  du  cœur.  Livr.   3.  Chap.  56.  §.  1. 

Harph   ius. 
}I.  Voyez  Mariage  Spirituel,  n.   1. 

Ste.  Catherine  de  Gènes. 
32.  Cette  fainte  ame  avoit  une  fi  grande  union 
avec  Dieu  ,  &  fon  franc-arbitre  étoit  tellement 
lié  avec  lui,  qu'elle  ne  fentoit  en  elle  aucune  ré- 
fiftance  ni  éleclion.  Elle  difoit  :  fi  je  mange  ou 
fi  je  bois  ,  fi  je  marche  ou  fi  je  m'arrête  ,  fi  je 
parle,  ou  fi  je  me  tais,  fi  je  dors  ou  fi  je  veille  7 
fi  je  vois  ,  fi  j'entends  ,  ou  fi  je  penfe  ,  fi  je  fuis  à 
l'Eglife,  à  la  maifon,  ou  à  la  place,  fi  je  fuis 
faine  ou  malade  ;  à  toute  heure  &  à  tout  mo- 

(a)  z  Tim.  4.    v.  7-. 

M  4 
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ment,  je  veux  que  toutfoit  en  Dieu  &  pour  Dieu  : 
je  voudrois  ne  pouvoir,  ni  vouloir',  ni  faire,' ni 
penfcr  ,  ni  parler  autre  chofe  ,  finon  la  volonté 
de  Dieu  ;  &  je  voudrois  que  la  partie  qui  lui  con- 
trediroit  ,  fut  mife  en  poudre  &  jettéeau  vent. 
En  fa  Vie.  C/z.  28. 

33-  Qui  goûteroit  le  repos  de  l'union  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  il  lui  fembleroit  dès  cette  vie  pré- 
fente être  déjà  en  paradis.  Là-même.  Ch.  31. 

34.  Voyez  Communications.  §.  II.  n.  3. 

35.  O  Amour  !  vous  êtes  appelle  amour  juf- 
qu'à  ce  que  l'amour  que  Dieu  a  verfé  dans  le 
cœur  de  l'homme  foit  tout  confumé  ;  car  après 
cela  l'homme  demeure  tellement  enivré  &  plon- 
gé en  lui  ,  qu'il  ne  fait  plus  ce  que  c'eft  que  l'a- 
mour ;  parce  qu'alors  l'amour  devient  efprit ,  & 
s'unit  avec  l' efprit  de  l'homme  ;  ce  qui  fait  que 
l'homme  devient  fpirituel  :  &  comme  l'efprit  effc 
invifible  &  infenfible  ,  &  qu'il  ne  peut  tomber 
fous  les  puiflances  de  l'ame  ,  l'homme  demeure 
vaincu  &  furmonté ,  de  forte  qu'il  ne  fait  plus  où 
il  eft,  ni  où  il  fe  doit  arrêter  ,  ni  où  il  doit  aller. 
Mais  par  cette  intime  &  fecrette  union  faite  eu 
efprit  avec  Dieu ,  il  refte  en  lame  une  imprefïion 
fi  fuave  &  fi  délicieufe  ,  avec  une  fatisfaélion  qui 
a  tant  de  force  &  de  fermeté  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
martyre  qui  la  pût  vaincre;  &  famé  eft  remplie 
d'un  zélé  fi  ardent ,  que  fi  l'homme  avoit  mille 
vies,  il  les  expoferoit  toutes  pour  fatisfaire  à  cette 
intime  imprefïion  ,  qui  eft  ii  forte,  que  l'enfer 
ne  la  peut  troubler.  Dialog.  Livr.  3.   Cfu  11. 

Ste.    Thérèse. 

36.  Cette  manière  d'oraifon  eft  ,  à  mon  avis  , 
une  très -manifefte  union  de  toute  l'ame  avec 
Dieu ,  fauf  qu'il  femble  que  fa  Majefté  veut  don- 
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nci    licence  puiflanec  ,  pour  enteridre 

jouir  des  mei  vi  Mes  qu'<  II*-  op  i  c  alof».  Il  an  i 
quelquefois,  &  même  l<>it  Couvent,  que  I.:  vo- 
lonté  étant  unie ,  on  connoîl  que  cette  puifTac 
cfl  unie  &  liée,  &  qu'elle  i  milante.  Je  dis, 

qu'ori  connoîl  que  la  volonté  feule  eft  dans  une 
grande  quiétude ,  &  que  d'autre  part  h  mémoire 
&  l'entendement  font  fi  libres,  qu'ils  peuvent 
traiter  d'affaires  &  Vaquer  aux  œiH  res  de  (  hanté. 
Or  bien  que  ceci  ferable  t.  tre  le  même  que  ce  que 
j'ai  du  de  l'oraifon  de  quiétude ,  néanmoins  il  eft 
différent  en  partie,  parce  qu'en  celle-là,  l'amené 
voudrait  point  le  remuer,  jouiffant  de  cette  fainte 
bifiveté  de  Marie  ;  mais  en  cette  oraifon  elle  peut 
encore  faire  les  fondions  de  (Marthe.  Vie,  Ch.  17. 

37.  Ce  que  je  prétends  d'expliquer,  c'eft  ce 
que  fent  l'ame  lorfcju'elle  eft  dans  cette  union 
divine.  Pour  l'union,  on  fait  bien  que  c'eft  lorf- 
que  de  deux  chofes  divifées  il  s'en  fait  une.  Vie. 
Ch.  18. 

38.  H  v  a  cette  différence  entre  cette  oraifon  & 
celle  où  l'ame  eft  toute  avec  Dieu  ,  qu'en  cette 
dernière  l'ame  n'avale  pas  cette  divine  viande, 
mais  elle  la  trouve  dans  foi ,  fans  favoir  comment 
Notre  Seigneur  l'y  a  mife.  il  femble  en  cette  pre- 
mière ,  qu'il  veuille  que  l'ame  travaille  un  peu, 
quoique  ce  foit  avec  tant  de  repos  ,  que  cela  ne  fe 
fent  prefque  pas.  Ce  qui  la  tourmente,  c'eft  l'en- 
tendement, ou  l'imagination:  mais  cela  n'arrive 
pas  quand  il  y  a  union  des  trois  puiffances  ,  celui 
qui  les  a  créées  les  fufpend  toutes  :  car  par  la 
jouiflance  qu'il  leur  donne  ,  il  les  dent  toutes 
occupées  ,  fans  qu'elles  fâchent  comment ,  &  fans 
qu'elles  le  puiffent  entendre  ;  l'ame  fentant  en 
foi  cette  oraifon  ,  qui  eft  un  grand  &  tranquille 


t$6         Justification. 

contentement  de  la  volonté,  fans  toutefois  pou- 
voir difcerner  ce  que  c'eft  en  particulier.  Chemin 
de  pafcli.  Ch.  31. 

39.  Il  eft  bien  vrai  que  cette  ame  ne  fe  trouve 
pas  même  éveillée  pour  aimer;  mais  ô  heureux 
fommeil  !  ô  ivreffe  heureufe  &  défirable  ,  qui  fait 
que  l'Epoux  fupplée  à  ce  que  l'ame  ne  peut,  qui 
eft  de  donner  un  ordre  merveilleux  à  ce  que  tou- 
tes les  puiftances  étant  mortes  ou  endormies  ,  l'a- 
mour demeure  vif,  &  que,  fans  entendre  com- 
ment elle  opère  ,  fa  IYIajefté  ordonne  qu'elle 
opère  fi  merveilleufement ,  qu'elle  devienne  une 
chofe  avec  le  même  Seigneur  de  l'amour,  qui 
eft  Dieu,  par  une  pureté  éminente;  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  l'empêche,  ni  fens ,  ni  entende- 
ment, ni  mémoire  :  la  feule  volonté  l'entend. 
Conceptions  de  l'Amour  de  Dieu.  Ch.  6. 

40.  Mais  on  peut  former  ce  doute  ,  favoir ,  fi 
l'ame  eft  tellement  abforbée  &  fi  hors  de  foi  , 
qu'il  femble  qu'elle  ne  peut  rien  opérer  par  l'exer- 
cice de  fes  puiiïances,  comment  elle  peut  méri- 
ter? D'autre  part  il  femble  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  ,  que  Dieu  luifaffe  une  fi  grande  grâce  ,  afin 
qu'elle  perde  le  tems,  &  que  pendant  cet  efpace 
elle  ne  gagne  rien  en  méritant  ;  cela  n'eft  pas 
croyable.  O  fecrets  divins  !  Nous  n'avons  ici  au- 
tre chofe  à  faire  ,  qu'à  foumettre  &  captiver  no- 
tre entendement,  &  penfer  qu'il  n'eft  nullement 
capable  de  pénétrer  les  grandeurs  de  Dieu.  Nous 
nous  devons  reffouvenir  ici  de  la  façon  ,  dont  fe 
comporta  la  vierge  Notre  Dame,  avec  toute  la 
fageffe  dont  elle  étoit  douée,  quand  elle  interro- 
gea l'Ange  par  ces  paroles  :  (a)  Comment  eft-cc 
que  cela  Je  fera  ?    Car  lui   ayant  répondu  :   Le 

ta]  Luc  t.  v.  34.  ,  jç. 
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S.  Efprit  furvicndra  en  vous  rtu  du  Très*hau£ 

7„,M  mbre ,-  elle  ne  fe  mil  point  en  peine  de 

s'informer  d'autre  chofe  j  &  comme  i         qui 
avoil  une  gran'dc  foi  8   une  fing  uliei  e  fageffe  t 
elle  entendu  auffitôt  ,  que  i  es  deux  i  hofes  inl  i 
venant,  il  n'y  avoil  plus  rien  il  favoii  ,  ni  aucun 
fujet  de  douter.   /  rtc. 

41.  Ce  n'eft  pomt  comme  certains  Savans* 
que  Dieu  ne  conduit  pas  par  cette  forte  d'orai- 
fon,&  qtii  n'en  ont  aucun  commencement ,  qui 
fe  veulent  conduire  avec  tant  de  raifon  en  toutes 
chofes,  &  les  comparent  ou  mefurent  tellement: 
fuivant  la  capacité  de  leur  entendement,  qu'il 
leur  femble  qu'avec  leurs  lettres  ils  doivent  com- 
prendre toutes  les  grandeurs  de  Dieu.  Or  s'ils 
avoient  un  peu  de  l'humilité  de  la  Ste.  Vierge  ! 
ô  Madame,  qu'on  peut  bien  entendre  par  vous, 
ce  qui  fe  pafïe  entre  Dieu  &  fHpoufe,  fuivant  ce 
que  nous  lifons  dans  les  Cantiques  !  Là-même. 

Le  B.   Jean    de    la    Croix. 

42.  Tous  les  appétits  ne  font  pas  également 
préjudiciables  ,  (  je  parle  des  volontaires  ,  )  & 
n'embarraffent  pas  l'ame  de  même  façon.  Car  les 
appétits  naturels  empêchent  peu,  ou  point,  l'u- 
nion de  l'ame  avec  Dieu  ,  quand  ils  ne  tirent  au* 
cun  confentement  ,  &  ne  patient  pas  les  pre- 
miers mouvemens.  J'appelle  appétits  naturels  & 
premiers  mouvemens,  tous  ceux  auxquels  la  vo- 
lonté raifon  nabi  c  n'a  eu  aucune  part,  ni  devant 
ni  après;  d'autant  qu'il  eft  impoflible  de  les  ôter 
&  mortifier  entièrement  en  cette  vie.  Et  ceux-là 
ne  préjudicient  pas,  enforte  qu'on  ne  puifle  arri- 
ver à  l'union  divine ,  encore  qu'ils  ne  foient  tota- 
lement mortifiés  ;  parce  qu'il  peut  bien  arriver 
qu'ils  foient    en   la  nature  ,    &  que   cependant 
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l'ame  demeure  en  fa  liberté  &  franchife,  quant 
à  ce  qui  eft  de  l'efprit  raifonnable  ;  d'autant 
qu'il  arrivera  par  fois  que  lame  fera  en  la  haute 
union  de  quiétude  en  la  volonté,  &  qu'ils  de- 
meurent actuellement  en  la  partie  fenfïtivc  de 
l'homme,  la  partie  fupérieure  qui  eft  en  oraifon 
n'ayant  aucune  part  en  eux.  Mais  quant  aux 
autres  appétits  volontaires  ,  foit  de  péchés  mor- 
tels qui  font  les  plus  griefs  ,  foit  des  péchés 
véniels  qui  font  plus  légers ,  foit  feulement  des 
imperfections  qui  font  encore  moindres  ;  il  les 
faut  évacuer  entièrement  ,  &  lame  doit  être 
épurée  de  tous  ,  pour  petits  qu'ils  foient  ,  fi 
elle  veut  parvenir  à  cette  totale  union.  La  rai- 

M 

ion  eft,  parce  que  l'état  de  cette  union  divine 
connfte  ,  en  ce  que  l'ame  tienne  fa  volonté 
dans  une  (a)  totale  transformation  en  la  vo- 
lonté de  Dieu,  de  manière  qu'en  tout  &  par 
tout  fon  mouvement  foit  la  feule  volonté  de 
Dieu. 

C'eft  pourquoi  nous  difons,  qu'en  cet  état  de 
deux  volontés  il  n'en  eft  fait  qu'une,  c'eft  à  fa- 
voir  de  la  mienne  &  de  celle  de  Dieu  ;  enforte 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  auffi  la  volonté  de 
ï'ame.  Or  fi  cette  ame  vouloit  quelque  imperfec- 
tion ,  laquelle  fans  doute  déplait  à  Dieu ,  elle  ne 
pafferoit  pas  ,  &  ne  feroit  pas  transformée  en  la 
volonté  de  Dieu  ;  puifque  l'ame  voudroit  ce 
que  Dieu  ne  veut  pas.  D'où  il  paroît  que  l'ame , 
pour  s'unir  à  Dieu  par  amour  &  volonté  ,  doit 
auparavant  être  évacuée  de  tous  appétits  de  la 
volonté,  &  même  de  plus  petits  ,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  ne  confente  fciemment&  volontairement 
à  aucune  imperfection,  &  qu'elle  ait  le  pouvoir 

(à)  Ceci  marque  un  état  fiable  d'union  de  volonté. 


LXVL  Union.  44 ,43.  1S9 

&  la  liberté  d'y  réfiftcr  auffîtôi  qu'elle  l'en  apper- 
cevrai  Je  dis  fciemmem  ,  cai  fan*  j  prendre  gar- 
d(  ,ou  fans  l'entendre ,  ou  fana  être  entierem* 
en  fôn  pouvoir  de  faire  autremeni  ,  clic  tombera 
bien  en  des  imperfedlions ,  ou  en  des  pécl 
véniels',  &  dans  les  appétits  naturels  dont  nous 
avons  parlé.  Carilefl  écrit,  de  tels  péchés  qui 
ne  font  point  tant  volontaires,  que  [a)  lejufte 
tombera  jept  fois  k  jour  f  &  qu'il  Je  relèvera  demime. 
Mais  le  moindre  des  appétits  \  olontaires  &  con- 
nus, fi  on  ne  les  fui  monte,  fuffit  pour  empê- 
cher cette  union.  ^  lu  quant  à  certaines  habi- 
tudes d'imperfections  volontaires  ,  qu'on  ne  lur- 
monte  jamais  totalement,  il  cfl  vrai  que  non- 
feulement  elles  empêchent  l'union  divine,  mais 
encore  l'avancement  à  la  perfection.  Montée  du 
mont  Carmcl.  Livr.    I.  Ch.  il. 

43.  Ce  n'eft  pas  notre  intention  d'expliquer  à 
prefent  en  particulier,  quelle  eft  l'union  de  l'en- 
tendement ,  quelle  eft  celle  de  la  volonté  ,  &  auiïî 
celle  de  la  mémoire,  quelle  eft  l'union  (b)  paffa- 
gere ,  &  quelle  eft  l'union  ftable  &  permanente 
en  ces  puifîances  ,  &  enfin  quelle  eft  la  tota- 
le ;  parce  que  nous  en  traiterons  après  en  fon 
lieu. 

Pour  entendre  quelle  eft  cette  union  dont  nous 
voulons  parler,  il  fautfavoir  que  Dieu  demeure 
dans  toutes  les  âmes,  fût-ce  celle  du  plus  grand 

(à)  Prov.  24.  v.  16. 

(b)  Notez  ,  s'il  vous  plaît ,  union  paflagere  ,  &  union 
fiable  &  permanente  en  ces  puifîances  ;  il  y  a  donc 
une  union  paflagere  ,  &  une  union  permanente;  dans 
les  puiflances  ;  &  une  union  totale  qui  eft  par-deflus 
celle  des  puilfances,  comme  je  l'ai  expliqué  au  Canti- 
que [Chap.  I,  v.  i.  ] 
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pécheur  du  monde,  &  y  eft  préfenten  fubftancc; 
&  cette  manière  d'union  ou  de  préfence  ,  que 
nous  pouvons  appeller  d'ordre  nature]  ,  eft  tou- 
jours entre  Dieu  &  toutes  les  créatures ,  félon 
laquelle  elle  Its  conferve  en  leur  être  ,  de  forte 
que  fi  elle  venoit  à  leur  manquer,  elles  s'anéan- 
tiroient  tout-à-fait  auffitôt ,  &  ne  feroient  plus. 
Ainfi  quand  nous  parlerons  de  l'union  de  l'ame 
avec  Dieu  ,  ce  ne  fera  pas  de  cette  préfence  fubf- 
tantielle  de  Dieu  ,  qui  eft  toujours  dans  toutes 
les  créatures  ;  [a)  mais  de  l'union  &  de  la  tranf- 
iormation  de  l'ame  en  Dieu  par  amour ,  qui  fe 
fait  feulement,  lorfqu'il  y  a  une  femblance  d'a- 
mour :  &  partant,  celle-ci  fe  nommera  union  de 
femblance,  comme  l'autre  s'appelle  union  effen- 
tielle  ou  fubftantielle  ;  &  celle-là  naturelle,  celle- 
ci  furnaturelle ,  qui  eft  quand  les  deux  volontés, à 
favoir  celle  de  l'ame  &  celle  de  Dieu  ,  font  confor- 
mes en  un  ,  n'y  ayant  rien  en  l'une  qui  répugne  à 
l'autre.  Partant,  quand  l'ame  ôtera  entièrement  de 
foi  ce  qui  répugne  &  n'eft  pas  conforme  à  la 
Volonté  divine  ,  elle  demeurera  transformée  en 
Dieu  par  amour.  Ce  qui  ne  s'entend  pas  feule- 
ment de  ce  qui  répugne  félon  l'aile ,  mais  aufïi 
félon  l'habitude  :  de  manière  que  non-feulement 
les  ailes  volontaires  d'imperfection  doivent  être 
bannis ,  mais  aufïi  les  habitudes.  Et  [b)  d'autant 
que  toute  créature  &  toutes  fes  aitions  &  habi- 
letés n'arrivent  pas  à  ce  qui  eft  Dieu  ,  pour  ce 
fujet  l'ame  fe  doit  dénuer  de  toute  créature ,  de 
toutes  aitions  &  habiletés  d'icelle  ,  à  favoir  de 
fon  entendre,  de  fon  goûter  &  fentir,  afin  que 

(à)  Rien  n'eft  expliqué  plus  nettement  ,  &  c'eft  ce 
que  j'ai    voulu  dire  dans   le   Cantique. 

(b)  Voyez  Moyen  court.  Chap,  24.  n.  4,  5,  6.  de  la 
purification  de  l'or. 
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ch  a  fiant   tout  ce   qui  eft    difiemblable  &   non 
conforme  à    I  )içu  ,    elle  \  ienne  à    ra  1  -\  oii    ta 
femblance  de  I  )ieu  ,  ne  d<  rneui  an(  i  )  die  vu 
(  unr  c  hofe ,  qui   m*  foit  volonté   de  1  Meu 
ainfî  fc  1 1  ansfoi  me  en  lui.  .>/• 
l.ivi.  ?..  Chap.  5. 

44.   I ,'ame    donc    I  allant  pi  ice  t    i  Vd  à  d 
ôtanl  de  foi  toui  voile  &  toute  ne, 

c<  qui  fe  fait  en  tenant  la  volonté  parfaitement 
unie  avec  celle  de  Dieu ,  (  parce  qu'aimei  »-it  tra- 
vailler h  fe  dépouiller  de  tout  ce  qui  n'e$  point 
Dieu;  )  elle  demeure  auiliîot  è(  :  trans- 

formée en  Dieu  :  d'autant  qu'il  lui  t  nuque 

fou  être  furnatutel,  de  telle  forte  qu'elle  paroît 
{Semblable  au  iv.enie  Dieu  ,  &  fembie  avoir  en 
quelque  force  cëque  Dieu  poilede.  lu  il  fe  fait 
une  telle  union  lorfque  Dieu  départ  cette  fouve- 
iaine  faveur  à  Famé  ,  que  toutes  les  chofes  de 
Dieu  &  de  Famé  font  un  en  transformation  par- 
ticipée; &  Famé  femble  plus  être  Dieu  qu'être 
ame  :  encore  qu'à  la  vérité  fon  être  naturel  foit 
fcuffi  diftind  de  celui  de  Dieu  comme  il  étoit  au- 
paravant, quoiqu'elle  foit  transformée;  comme 
auffi  la  vitre  a  fon  être  diftinél  de  celui  du  rayon 
lorfqu'elle  en  eft  éclairée. 

De  ceci  on  voit  plus  clairement ,  que  la  difpo- 
fition  pour  cette  union  n'eft  pas  l'entendre  de  Fa- 
mé ,  ni  le  goût  ,  ni  le  fentir ,  ni  le  penfer  en 
Dieu  félon  fa  manière  naturelle,  ni  quelque  au- 
tre chofe  que  ce  foit;  mais  feulement  la  pureté 
&  l'amour  ,  qui  eft  une  réfignation  parfaite  & 
nudité  totale  feulement  pour  l'amour  de  Dieu. 
Et  comme  il  ne  peut  y  avoir  de  transformation 
parfaite  ,  s'il  n'y  a  li  parfaite  pureté  ;  auffi  félon 
la  pureté    fera    Fiiluftration  ,   l'illumination  & 
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l'union  de  l'ame  avec  Dieu  en  moindre,  ou  plus 
haut  degré  ;  bien  que  ,  comme  je  dis,  elle  n'ar- 
rive pas  à  être  toute  parfaite  [a)  û  elle  n'eft  en- 
tièrement claire  &  nette.  Ce  qui  s'entendra  pa- 
reillement par  une  autre  comparaifon. 

Il  y  a  une  image  très-accomplie  d'une  excel- 
lence très- extraordinaire  ,  avec  un  émail  très- 
délicat  &  très-fubtil  ;  &  en  la  diverfité  de  cet 
émail  il  y  en  a  quelques-uns  fi  merveilleux  & 
fi  fins,  que  pour  leur  délicateffe  &  perfection 
on  ne  peut  bien  les  difcerner.  Celui  donc  qui  ne 
verra  guère  clair,  n'y  appercevra  pas  tant  d'ex- 
cellence &  de  délicateffe;  mais  un  autre  qui  aura 
bonne  vue,  en  découvrira  mieux  la  perfection  : 
&  fi  quelqu'un  a  encore  la  vue  plus  épurée,  il  y 
remarquera  plus  d'induftrie  &  de  délicateffe.  En- 
fin, tant  plus  on  verra  clair,  on  y  remarquera 
plus  de  perfection  &  d'excellence  ;  parce  qu'il  y 
a  tant  à  voir  en  cette  image  ,  que  quoiqu'on  en 
découvre,  il  en  refte  beaucoup  davantage  à  re- 
marquer. Audi  nous  pouvons  dire  que  les  âmes 
fe  comportent  de  même  manière  avec  Dieu  en 
cette  illuftration  &  transformation.  Car  bien  qu'à 
la  vérité  une  ame,  félon  fon  peu  ou  plus  de  ca- 
pacité ,  puiffe  être  arrivée  à  cette  union ,  néan- 
moins toutes  n'y  parviennent  pas  en  pareil  de- 
gré ;  parce  que  c'eft  comme  il  plaît  à  Notre  Sei- 
gneur de  le  donner  à  un  chacun  :  ce  qui  eft  en 
la  manière,  que  les  Bienheureux  le  voient  au 
Ciel.  Car  les  uns  le  voient  plus  parfaitement  t  & 
les  autres  moins  ,  encore  que  tous  voient  Dieu  , 
&  que  tous  foient  contens  &  fatisfaits  ;  vu  que 
leur  capacité  eft  remplie  félon  leur  plus  grand  & 
leur  moindre  mérite. 

[a]  Voyez  Moyen  court.  Ch.  24.  n.  % ,  j.  &c.  Explic. 
du  Cant.  Ch.  8.  v.  5. 
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DYui  vient  qu'encore  qu'en  ii-nc  vie  n 

Uouvioiis  des  ;um:s   .i\  e<    un   Ttp(  Une   pu-. 

île  en  leur  étal  de  pci  fe<  lion  ,  »ne 

demeure  fatisfaite  ,  Q  eft-cc  iiéann  que  l'uuc 

pourra  être  plus  haut  él  i\  ée  que  I  aui 
union  ,  &  toutes   demeurei   également    l 
tes,  félon  leur  difpofition,  S  félon  Jt  connoif- 
Eance  quelles  ont  de  Dieu.  Mais  celle  qui  n'; 
rive  pas  à  la  pui  i  I     aux  illufl  rations 

aux   vocations   de  Dieu,   n'arrive  i  à  la 

Vraie  paix  &  fatisfadlion  ,  faute  d'avoir  évacué 
Ces  puifTances,  tomme  il  eft  néçeflaire  à  la  lim- 
pJe  union.  Là-mime. 

45.  Les  âmes  commencent  à  entrer  dans 
cette  oblcurc  nuit,  quand  Dieu  les  va  tirant 
peu-à-peu  de  Jetât  de  ceux  qui  commencent, 
\a)  qui  eft  l'état  de  ceux  qui  méditent  en  la 
voie  fpirituelle  ;  &  les  met  dans  celui  de  ceux 
qui  profitent  ,  qui  eft  déjà  des  contemplatifs, 
afin  que  paflant  par  là  ,  ils  arrivent  à  l'état 
des  parfaits  ,  qui  eft  celui  de  l'union  divine 
de  l'ame  avec  Dieu.  Objairc  Nuit.  Leur.  1.  Cha- 
pitre  1 . 

46.  Voyez  Purification,  n.  42. 

47.  Voyez  Opérations  propres,  n.    17. 

48.  Le  huitième  degré  d'amour  fait,  que  l'a- 
me embrafie  &  étreint  fon  ami  avec  une  liai- 
fon  indiiïoluble 

Le  neuvième  degré  d'amour  fait  que  lame 
brûle  avec  fuavité.  Ce  degré  eft  des  parfaits  , 
lefquels  déjà  brûlent  fuavement  en  Dieu  ;  parce 

[û]  C'eft  ici  ce  qui  eft  dit  au  Moyen  court  (  Ch.  24. 
n.  9.  &c.)  que  la  méditation  eft  la  porte  &  l'entrée  de 
la  voie;  &  l'union  ,  la  perfection  &  la  confomoiation 
de  cette  voie. 

Tome  III.  Juftif.  N 
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que  cette  ardeur  fuave  &  déle&able  leur  e(2 
caufée  par  le  S.  Efprit,  h  raifon  de  l'union  qu'ils 
ont  avec  Dieu.  C'efl  pourquoi  S.  Grégoire  dit, 
que  quand  les  Apôtres  reçurent  vifiblement  le 
S.  Efprit,  ils  brûlèrent  fuavement  d'amour  en 
leur  intérieur.  On  ne  fauroit  parler  des  biens 
&  des  richefTes  de  Dieu  dont  lame  jouit  en 
ce  degré  :  on  en  feroit  plusieurs  livres  avant 
que  d'en  dire  la  moitié.  Obfcurc  Nuit.  Livr.  i~ 
Chap.  20. 

49.  Ce  repos  &  cette  quiétude  de  cette  mai- 
fon  fpiritueîle  ,  vient  à  être  gagné  par  l'âme 
habituellement  &  parfaitement,  (  en  tant  que  la 
condition  de  cette  vie  le  peut  permettre,)  par 
le  moyen  de  ces  aétes  comme  fubftantiels  d'u- 
nion divine,  que  nous  venons  de  dire,  qu'elle 
a  reçus  de  la  Divinité  fecrettement ,  &  en  ca- 
chette  du  trouble  du  Diable  ,  &  des  fens  ,  & 
des  paffions  :  où  l'ame  a  été  purifiée  ,  trau- 
quillifée  &  rendue  forte  ,  confiante  &  fiable 
pour  recevoir  avec  durée  la  dite  union  qui 
eft  le  mariage  divin  entre  l'ame  &  le  Fils  de 
Dieu.  — 

L'Epoufe  donne  à  entendre  le  même  aux 
Cantiques,  difant  qu'après  (a)  qu'elle  eut  éva- 
dé ceux  qui  lui  ôterent  fon  manteau  durant 
la  nuit,  &  qui  la  blefferent  ,  elle  trouva  celui 
que  fon  ame  cherchoit.  On  ne  peut  parvenir 
à  cette  union  fans  une  grande  pureté;  &  cette 
pureté  ne  s'acquiert  fans  une  grande  nudité  de 
toutes  chofes.  Là-même.  Chap.  24. 

50.  %En  cette  douce  boifïbn  de  Dieu ,  en  la- 
quelle, comme  nous  avons  dit  ,  l'ame  s'imbibe 
€11  Dieu  d'une  très-grande  volonté  avec  beau- 


/û>Cant.  5.  v.  7.  &c.  &  Ch.  6.  y.  1  ,  2 
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coup  de  fuavité ,  rame  fe  livre  toute  \   \)  iu  , 

\  oui. nu    LUC    toute    .1    lili  ,  ^^    n  .r  I  ::i  n     I 

vi\  foi  qui  ne  foie  convenable  &  féant  a  une 
telle  Majefté ,  félon  la  portée  de  fa  condition, 
Dieu  caufant  en  elle  eu  la  dite  Union  la  pure- 
té c\  pei  feltion  qui  eft  fequif  •  poui  <  elà  ;  i 
en  ce  qu'il  la  transforiîie  en  foi,  iJ  la  fait  tou- 
te Benne,  cv.  c\acuc  d'elle  tout  ce  qu'<  oit 
d'écarté  &  élo  de  Dieu.  D'où  vient  que 
non  feulement  félon  la  volonté  }  mais  encore 
félon  l'effet,  elle  demeure  "toute  doAnée  &  li- 
vrée à  Dieu,  fans  referver  aucune  chôfe  ;  com- 
me Dieu  auffi  s'eft  donné  librement  h  elle  :  'le 
manière  que  ces  deux  volontés  demeurent  réci- 
proquement livrées,  contentes  &  fatislaites  en- 
tre elles  ,  de  forte  qu'eu  quoi  que  ce  foit  lune 
n'ait  à  manquer  à  l'autre  avec  toi  &  aiiurance 
de  mariage.  Cantique  entre  (Epoujl  &  l  Epoux: 
Cou  pi.    19. 

51.  L'ame  eft  en  cet  état  comme  dan<  un 
fourneau  ardent  &  embrafé  en  une  union  d'au- 
tant plus  pailible,  plus  glorieufe  &  plus  ten- 
dre ,  que  la  flamme  de  ce  fourneau  eft  plus 
ardente  que  le  feu  commun  ;  de  manière  que 
l'ame  fentant  que  cette  vive  flamme  lui  com- 
munique vivement  tous  les  biens  ,  parce  que 
cet  amour  divin  les  porte  avec  foi  t  eile  dit  : 

0  vive  fiamme  ,  ô  Jointe  ardeur  ! 
Qui  par  cette  douce  blejjure 
Perce  Le  centre  de  mon  cœur  : 

Voulant  dire  ,  ô  amour  embrafé  ecc.  (  Voyez 
Purification,  n.  47.)  Vive  fiamme  d'amour.  Cant.  1. 
v.  3. 

52.  Il  faut    par  nécefïité    avoir    romou    les 

N  % 
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deux    premières    toiles    pour   parvenir   à    cette* 
poffeiïion  de  Dieu  par  union  d'amour  où  tou- 
tes les   chofes   du    monde   font  renoncées  ,  le* 
appétits  &  les  paffions   mortifiées  ,  &  les  opé- 
rations   de  l'ame  faites   divines  ;   ce  qui  a   été 
rompu  parla  rencontre  de  cette  flamme,  quand 
elle  étoit  âpre  &  pénible.   Car  l'ame  en  la  pur- 
gation  fpirituelle  achevé  de  rompre   ces  deux 
toiles,  &  de  s'unir  comme  elle  eft  ici,  &  il  ne 
refte  plus  à  rompre  que  la  troifieme,  de  la  vie 
fenfitive.  C'eft  pourquoi  elle  parle  enfingulier, 
&  ne  dit  pas  les  toiles,  mais  la  toile;  car  il  n'y 
a  plus  que  celle-là,  laquelle  la  flamme  ne  heur- 
te   point   rigoureufement  ni  rudement    comme 
elle  faifoit  les  autres,  mais  doucement  &  favou- 
jeufement.  Et  ainfi  (a)  la  mort  de  telles  âmes 
leur  eft  très  fu ave  &  très-douce,  &  plus  douce 
que    ne    leur    a    été   toute    leur    vie  ,    d'autant 
qu'elles  meurent   avec  des  impétuofités   &  des 
favoureufes    rencontres    d'amour  ,    comme    le 
cigne    qui   chante  plus   mélodieufement  quand 
il  approche  de  la  mort.   C'eft  pourquoi  David 
a  dit,  (6)  que  la  mort  des  juftes  eft  précieufe  : 
parce  que    là  les  rivières   de   l'amour  de  l'ame 
vont  entrer  dans  l'Océan  de  l'aimer,  &  font  là 
fi  vaftes  &  fi   calmes  ,    qu'elles  paroiffent  déjà 
des    mers;  là  fe  joignant  le  commencement  & 
Ja  fin  ,  le   premier  &  le   dernier    pour  accom- 
pagner le  jufte  ,  qui  part    &  qui  va  dans  fon 
royaume  ,  s'entendant  les    louanges   des  extré- 
mités de  la  terre ,  c'eft   à  favoir   la   gloire  du 
jufte ,  %&   l'ame   fe  fentant  alors   avec  ces  glo- 

[_a~]  Je  crois  que  c'eft  ce  qui  eft  dit  dans  TApoca- 
lypfe  ,  [  Ch.  20.  v.  6.2  que  ceux  qui  auront  fouffert  la 
première  mort>  ne  fouffriront  rien  de  la  féconde* 

[63  Pf.  r*Ç.  v.  15. 
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1 1  ;ufcs   rcnconti  es   Put  le    point    de    fortir  . 
d'entref  dans   les  abondances  .1    pofieder  | 
Faitement    le  1  oyatime  :    pan  e   qu'elle  fe    \  oii 
pure  &  riche,  (autant  cjtie    la  Ici   &  Péi  1   de 
cette  vie  le  peuvent  compatir,)  l  perçoit 

difpbfée   poui  ce]  1  :  car    I  )ieu  en  n    lui 

laiffe  déjà  voir  fa  beauté  ,  lui  confie    lès  dons 
&  les  vertus  dont  il  Ta  enrichie,  vu  qu'en  elle 
tout  fë  tourne   en    amour   &   louanges,  [a]    n'y 
ayant  plus  de  levain  qui  corrompe  la  pâte.  Lu 
même,  v.  6. 

53.  L'âme  bienheureufe  qui  a  eu  ce  bien 
d'obtenir  ce  cautère  ,  (/>)  fait  tout,  goùtc 
tout,  fait  tout  ce  qu'elle  veut,  ptofpéré  ,  & 
perfonne  devant  elle  na  Favaiitage  &  ne  la 
touche;  car  c'elt  celle  dont  f Apôtre  dit:  (c) 
Le  fpiritucl  juge  de  tout ,  fë?  ilnejljugé  de  perfonne  ; 
&  en  un  autre  lieu  ;  [à]  il  fonde  toutes  dwfes  juf 
qu'aux  profondeurs  de  Dieu.  O  grande  gloire  des 
âmes  qui  mérités  de  parvenir  à  ce  très -haut 
feu,  lequel  ayant  une  force  infinie  pour  vous 
confommer  &  anéantir  ,  ne  vous  confommant 
point,  il  vous  confomme  en  gloire  avec  immen- 
sité! Ne  vous  émerveillez  pas  que  Dieu  amène 
jufques  ici  quelques   âmes  ,  vu  que  lui  en  cer* 

<à)  'Notez  ,  n'y  ayant  plus  de  levain  qui  corrompe 
la  pâte. 

(/;)  Ceci  eft  divin.  C'eft  comme  celui  qui  eft  dans 
le  fond  de  la  mer;  s'il  y  pouvoit  vivre,  il  jugeroit 
bien  mieux  de  fes  richeiles  inépuifables  ,  qu'on  ne  peut 
faire  par  tous  les  raifonnemens  :  &  comme  il  auroit 
des  efoaces  infinis  à  fe  promener  ,  il  decouvriroit  à 
chaque  pas  de   nouvelles   beautés  qui   le  charmeroient; 

Ce)  1  Cor.  2.  v.   15. 

Cd)  1  Cor,  z.  v.  10. 
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taines  chofes  eft  fmgulier  à  faire  des  effets  pro- 
digieux. Donc  ce  cautère  étant  (i  fuave ,  com- 
me nous  l'avons  ici  donné  à  entendre,  combien 
fera  carcfïée  celle  qui  fera  touchée  de  ce  feu. 
Xà-mcme.  Cantique  2.  verf.   1. 

54.  O  attouchement  délicat  !  Verbe  Fils  de 
Dieu  ,  qui  par  la  délicateffe  de  votre  Etre  divin  , 
pénétrez  fubtilement  en  la  fubftance  de  mon 
ame,  &  la  touchant  délicatement,  vous  l'abfor- 
bez  toute  en  des  manières  divines  de  fuavités 
inouïes.  Là-même.  v.   3. 

5v  Dieu  fe  comporte  de  la  forte  envers 
ceux  qu'il  veut  favonfer  &  avantager  félon 
l'amendement  le  plus  important;  car  il  les  laiffe 
tenter,  affliger,  tourmenter  &  épurer  intérieu- 
rement &  extérieurement  jufqu'où  on  peut  arri- 
ver ,  afin  de  les  déifier  ,  leur  donnant  l'union 
en  fa  Sageffe  ,  qui  eft  le  plus  haut  de  tous  les 
états,  &  les  purgeant  premièrement  en  cette 
même  Sageffe  ,  félon  que  David  le  marque  : 
difant  :  [a]  que  la  Sageffe  du  Seigneur  eft  un 
argent  examiné  par  le  feu  ,  éprouvé  en  la  terre  de 
notre  chair  &  purgé fept  fois  ,  c'eft-à-dire  très-pur- 
gé.  Et  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'arrêter  ici  davan- 
tage à  déclarer,  comment  fe  fait  chacune  de  ces 
purgations  pour  parvenir  à  cette  Sageffe  divine, 
qui  eft  en  l'état  de  cette  vie  mortelle  comme 
l'argent,  lequel  de  fi  haut  aloi  &  fi  épuré  qu'il 
foit  ,  ne  fera  jamais  comme  l'or  précieux  ,  qui 
eft  réfervé  pour  la  gloire.  — 

L'ame  le  confeffe  ici,  comme  déjà  bien  fatif- 
faite ,  %difant  : 

Et  paie  toute  dette. 
Comme    fit   auffi    David    par    ces    paroles  [b) 

(a)  Pf.   11.  v.  7.    (&)  Pf.  70.  v.  20,  2r. 
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nombre  ,  6f  tnauvaijiâ  a  02  a 

f  rctiri  t  la 

terre ,   ikmh   m  avez  multiplié  votre  mt  .  •    • 

*   De  foi  te  que  cette  aroc  qui  étoii   aupa 
vant  dehors  («/)  aux  p<  lu  palais  de  Diei 

pleurant  ,    comme    Mardocbée  aux    pla< 
Sufan   le    péril   cK-   fa  vie,   vêtu   de  cilice^   ne 
voulant    recevoir  le  vêtement   que    la   Reine 
Efther  Jni  envoyoit  ,  &  n'ayant  re<  u  ni  faveui , 

ni  îvcompcnfc  pour  les  IcrviYes  qu'il  IVOÎt  ren- 
dus an  Roi,  ni  pour  fa  fidélité  à  lui  conserver 

foa  honneur  &  fa  \'ie  ,  elle  eft  payée  de  tout 
en  un  jour  ,  la  faifant  non-feulement  entrer  au 
palais  &  demeurer  en  la  préfence  du  Roi  ,  re- 
vêtue de  robes  royales 4  mais  aufli  la  couron- 
nant d'un  diadème  ,  &  lui  donnant  comme  à 
une  autre  Efther  ,  la  pofiefïion  du  royaume ,  pour 
faire  tout  ce  qu'elle  voudra  dans  le  royaume 
de  fon  Epoux  ;  parce  que  ceux  de  cet  état 
obtiennent  tout  ce  qu'ils  veulent,  &  toute  la 
dette  leur  eft  bien  payée  ,  les  ennemis  de  leurs 
appétits  étant  déjà  morts  ,  lesquels  vouloient 
leur  ôter  la  vie  ,  &  déjà  vivant  en  Dieu.  Vive 
jlamme  d'amour.  Cant.  2.  v.  5. 

56.  On  a  ici  grandement  befoin  de  la  faveur 
de  Dieu  pour  expliquer  &  déclarer  la  profon- 
deur de  ce  Cantique;  &  celui  qui  le  lira  y  doit 
apporter  une  grande  attention  ,  parce  que  s'il 
n'a  de  l'expérience,  il  le  trouvera  fortobfcur, 
quoiqu'il  foit  clair  &  agréable  li  on  l'entend. 

*  Entendre,  n.  22. 

(a)  Efth.  4.  v.  1-4.   Ch.  6.  v.  j.  &c. 
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L'ame  en  ce  Cantique  remercie  intimement 
fon  Epoux,  des  grandes  faveurs  qu'elle  a  reçues 
de  f union  avec  lui,  lui  communiquant  par  ce 
moyen  plu  ieurs  connoiffances  de  foi -même 
très-hautes  &  très-fublimes  ,  avec  lefquelles  les 
puiilances  |  &  les  fens  de  fon  ame  ,  qui  avant 
cette  union  étoient  obfcures  &  aveugles,  étant 
illuminées  &  enflammées  d'amour ,  demeurent 
illuftrées  par  la  chaleur  d'amour  ,  pour  corres- 
pondre au  Bien-aimé  ,  offrant  cette  même  lu- 
mière &  amour  à  celui  qui  les  a  embrafées  &  bief- 
fées  d'amour  ,  verfant  en  elle  des  dons  fi 
divins.  *  Car  le  vrai  amant  eft  alors  content  , 
quand  tout  ce  qu'il  eft,  &  ce  qu'il  vaut  &  peut 
valoir,  &  qu'il  a  &  peut  avoir,  il  l'emploie  en 
l'Ami;  &  tant  plus  cela  eft  grand  &  excellent, 
tant  plus  prend -il  de  plailir  à  le  donner.  Là- 
triême.   Cant.  3. 

57.  0   lampes  de  feux  lumineux! 

Suppofé  que  ces  lampes  ont  deux  propriétés  qui 
font  (a)  d'éclairer  &  de  brûler-  pour  entendre 
ce  vers  il  faut  concevoir ,  que  Dieu  en  fon 
unique  &  fimple  être  ,  eft  toutes  les  grandeurs 
&  vertus  de  fes  attributs  ;  parce  qu'il  eft  tout- 
puiffant,  qu'il  eft  fage  ,  qu'il  eft  bon,  qu'il  eft 
miféricordîeux  ,  qu'il  eft  jufte,  qu'il  eft  fort  5 
qu'il  eft  amoureux,  &  qu'il  eft  les  autres  attri- 
buts &  vertus  que. nous  ne  connoiffons  pas  de 
lui  en  cette  vie.  Et  étant  toutes  ces  chofes 
quand  il  eft  uni  avec  l'ame,  &  qu'il  lui  plaît  de 
fe  manifefter  à  elle  par  une  notice  très-particu- 

f  Pur  amour,  n.  25. 
*  Jujiice  de  Dieu.  n.  6. 

(a)  C'eil  là  FeïÇet  dej'amour  en  l'ame  ;  il  eft  brû- 
lant &  lumineux. 
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ficrc ,  (ii)  tlle  apperçoil  &  connoit  en  lui  ces 

\    1 1  u  andeui  s  en  unique  &  (impie  êti  e , 

parfaitement  &   profohdémem  ,  fejofl  que  cela 
<  ompâtil  a^  e<  la  foi  :  &  <  omme  <  htn  unte  fl<" 
yertus  efl  le  même  être  dt  Dieu,  qui  eft  Père, 
I  ils  &  S.  Efpi  il  ,  l    <  hà<  un  ■  attribua 

Dieu  m<  n       &  I  Heu  1  lumiéi  e  infinife 

&  un  feu  divin  infini',  commt  il  a  dëj  ait; 

de  là  vient  que  felorl  chacun  de- ces  attributsil 
6  laire  &  brûle  comme  vrai  Dieir. 

Et  ainfi  félon  ces  notices  que  l'ame  a  con- 
nues de  Dieu  en  unité,  le  même  Dieu  eft  plu- 
ficurs  lampes   à  lame;  puis  qu'elle  a  donnoif- 
fance  de  chacune  ,  &  C]ue  chacune  en  i\\  matliere 
réchauffe  d'amour  ,  oc  toutes  font  en  un  être 
(impie,   &    toutes    font    (h)  une    lampe   cj ui   eft; 
toutes  ces  lampes  ;   car  elle  éclaire  &  brûle  de 
toutes  les  manières;  ce  que  connoiffant  famé, 
cette  feule  lampe  lui  eft  plu  fleurs  lampes  ;  par- 
ce qu'encore  qu'elle  foit  une  ,  elle  peut  toutes 
chofes,  elle  a  feule  toutes  les  vertus,  &  ramaffe 
tous   les    efprits.    Et   ainfi   nous  pouvons   dire 
que   Dieu  luit  &  brûle  de   plufieurs  façons  en 
une  manière  ,   parce  qu'il  luit  &  brûle  comme 
tout-puiftant  ,  il  luit  &    brûle  comme  fage  ,  iï 
luit  &  brûle  comme  bon  ,  &c.  donnant  à  l'amc 
l'intelligence  &  amour,  &  fe  manifeftant  à  elle  , 
en  la   façon    qu'elle   en  eft  capable  félon  elles 

(a)  Dieu  fe  communique  quelquefois  à  Tarne  en  dif- 
tindion  dans   l'unité  même. 

[/;j  Unité  &  multiplicité  dans  l'unité  ,  c'eft  une  com- 
munication diftincte  dans  l'unité  même.  C'eft  que  tou- 
tes  ces  lumières  font  renfermées  dans  cette  unité  di- 
vine ,  où  tout  eft  diftindl  fans  diftinction  y  tout  eft  un 
&  multiplié  fans  confufion. 
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toutes;  car  la  fplendcur  que  lui  donne  cette 
lampe  ,  en  tant  qu'elle  elt  toute  puiflante,  çau- 
fe  en  lame  de  la  lumière  &  de  la  chaleur  d'a- 
mour de  Dieu,  en  tant  qu'il  eft  tout-puif- 
fant ,  &c.  — 

Ces  lampes  furent  montrées  à  Moïfe  fur  le 
mont  Sinaï,  où  Dieu  paffant  devant  lui,  il  fe 
profterna  à  terre,  &  dit  quelques  grandeurs  de 
celles  qu'il  avoit  apperçues  en  lui,  &  l'aimant 
fclon  les  chofes  qu'il  avoit  vues  ,  il  les  dit 
diftinctement  par  ces  paroles  :  (a)  Dominateur  9 
*■ Seigneur  Dieu  mifcïkoràieux  ,  &c.  Là-même.  Cant. 
3.  v.   r. 

58.  O  ame  ,  quelle  ,  &  combien  excellente  > 
&  en  combien  de  manières  fera  ta  lumière  & 
ton  contentement,  puifque  tu  fens  qu'en  tou~ 
tes  &  de  toutes,  ces  lampes  de  notices,  il  te 
donne  fa  joie  &  fon  amour,  t'aimant  félon  fes 
vertus  ,  attributs  &  propriétés  ?  parce  que  celui 
qui  aime  &  fait  du  bien  à  un  autre  félon  fa 
condition  &  fes  propriétés  ,  l'honore  &  l'oblige  ; 
de  même  ton  Epoux  en  toi,  (c)  étant  tout-puif- 
fant,  te  donne  &  t'aime  avec  toute-puifTance  ; 
&  étant  fage  ,  tu  fens  qu'il  t'aime  avec  fageffe; 
étant  bon  ,  tu  fens  qu'il  t'aime  avec  bonté  ; 
étant  faint ,  tu  fens  qu'il  t'aime  avec  fainteté  ,  & 
ainfi  du  refte.  Et  comme  il  eft  libéral ,  tu  fens 
auflî  (c)  qu'il  t'aime  avec  libéralité  fans  aucun 

(a)  Exod.  34.  v.  6  ,  7. 

(6)  11  eft  certain  qu'une  telle  ame  fe  trouve  revêtue 
feïon  l'on  befoin  des  qualités  de  Dieu,  qu'il  lui  com- 
munique fecrettement ,  lorfqu'aucune  néceflité  n'oblige 
de  le  manifefter.- 

(c)  0.  mon  Seigneur ,  vous  m'aimez  gratuitement  , 
&  je  ne  vous  aimerois  pas  de  même  ,  &  je  pourrois 
chercher  en  vous  autre  chofe  que  vous  !  cela  fait  hor- 
reur d'y  penfer. 
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intérêt  ,  mail  feul<  mcni  poui   te  faire  du  ; 

te  MiontMiit  joyeufemem  (  ej  te  I  pipUe 

gi  a<  es  p  à  fce  difant  :  je  !  p<  n  (pi ,  ti. 

fuis  bien  aife  d'<  tre   te]   que   je    in ;^  poi 

donner  à  toi  *  £ui   poUl  I .:   C  <pl    |U(  r 

v e  que  tu  fens ,  ô  àme  bi(  nh<  ui e 
.nnii  .  une  telle  <  ftinae. 

Nous  dirons  que  (<■)  ton  ventre  qui  eft  ta  \  o- 
Lonté ,  reffcmble  au  rnonceau  de  blé  qui  eft 
couvert  &  environné  de  lis;  parce  qu'en  ces 
grains  du  pain  de  vie  que  tu  goûtes,  enfenjblq 
les  lis  des  vertus  qui  t'environnent  te  recréent: 
&  te  délectent,  (fautant  c] ne  ces  iilles  du  Roi, 
qui  font  ces  vertus ,  de  l'odeur  de  leurs  dro^ 
gués  aromatiques,  qui  font  les  connoiffances 
qu'il  te  donne  ,  te  ré;ouiflcnt  merveillcuiement , 
<K;  tu  y  es  fi  plongée  &  fi  imbue  ,  que  tu  es 
auiïi  le  puits  des  eaux  vives  qui  courent  impé- 
tueufement  du  mont  Liban,  qui  eft  Dieu  :  en 
quoi  tu  es  merveilleufement  réjouie  félon  lhar- 
monie  de  ton  ame  ,  afin  qu'il  s'accomplifle  en 
toi  auflï  le  dire  du  Pfalmifte  (b)  ;  Y  impétuofitc 
du  fleuve  rejouit  la  cité  de  Dieu.  O  chofe  admi- 
rible  qu'alors  l'ame  (c)  répande  &  dégorge  des 
eaux  divines  ,  &  qu'elles  fortent  d'elle  comme 
d'une  fontaine  abondante  qui  regarde  la  vie 
éternelle  !  car  encore  qu'il  foit  vrai  que  cette 
communication  eft  lumière  &  feu  de  ces  lam- 
pes de  Dieu  ;  ce  feu  eft  ici  fi  fuave  ,  qu'encore 

(a)  Cant.  7.  v.  2. 

(b)  Pf.  4v  v.  5. 

(c)  Comme  ceux  qui  font  près  d'un  bafF.n  qui  regor- 
ge ,  Tentent  tomber  Cur  eux  les  eaux  de  ion  regorge, 
ment  ;  de  même  ceux  qui  approchent  de  ces  âmes  ref- 
tentent  l'effet  de   leur  plénitude. 
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que  ce  foit  une  flamme  immenfe,  c'eft  comme 
des  e:iux-de-vie ,  qui  (a)  raffafîent  &  étanchenç 
la  foif  avec  l'impétuofité  que  l'efprit  défire. 

Et  aitlfi  ,  bien  que  ce  foient  des  lampes  de 
feu,  ce  font  des  eaux  vives  de  l'efprit;  comme 
attffi  celles  qui  vinrent  fur  les  Apôtres,  encore 
que  ce  fuffent  des  lampes  de  feu,  étoient  aufïi 
des  eaux  pures  &  nettes:  car  Ezéchiel  les  nom- 
me de  la  forte,  quand  il  prédit  cette  venue  du 
S.  Efprit:  (b)  Je  répandrai  fur  vous  de  l'eau  nette ,  — 
£#  mettrai  mon  Efprit  au  milieu  de  vous.  Partant 
encore  que  ce  foit  feu  ,  c'eft  auffi  de  l'eau  : 
car  il  eft  figuré  par  le  feu  du  facrifice  que 
Jén'mie  cacha  ,  (c)  lequel  pendant  qu'il  étoit 
caché  étoit  de  l'eau  ,  &  quand  il  fervoit  au- 
déhors  à  facriner,  c'étoit  du  feu.  Et  (d)  ainfi  * 
cet  Efprit  de  Dieu  ,en  tant  qu'il  eft  caché  aux 
veines  de  famé  ,  c'eft  comme  de  l'eau  douce 
&  fraiche  qui  étanche  la  foif  de  l' efprit;  &  en 
tant  qu'il  s'exerce  au  facrifice  d'aimer ,  il  eft  de 
vives  flammes  de  feu  ,  qui  font  les  lampes  de 
l'aéle  de  la  dile&ion  ,    dont  l'Epoufe  parle  au 

(a)  RafTafiement  parfait  qui  étanche  la  foif,  &  ôte 
par  conséquent  tous  défirs  apperçus  :  parce  que  le  défir 
eft  proprement  une  foif  de  l'ame  ,  ainfi  que  David 
Tavoit  éprouvé  en  un  tems  ,  lorfqu'il  difoit  [  ?f.  41. 
v.  2  ,  }.  ]  :  Comme  le  cerf  altère  défire  les  eaux  ,  de  mê- 
me mon  cœur  vous  défire ,  6  Dieu  vivant  :  &  dans  un 
autre  endroit,  lorfqu'il  fentoit  fon  raflafiement ,  il  s'é- 
erie  (Pf.  72.  v.  29.)  :  Otiy  a>t-il  à  defirer  pour  moi 
au  ciely  éf  que  puis»  je  vouloir  fur  la  terre? 

(b)  Ezech.   56.  v.  25 ,  26. 

(c)  2  Machab.  1.   v.  20.  &c. 

(d)  Etat  de  facrifice  bien  dépeint. 
*  Sacrifice,  n.  2. 
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Cantique;  (<<)  Ses  lantpcsi  Jbni  des  lampes  de  feu 
iic  flammes f  lesquelles  famé  nomme  dq  la  forte  , 
parce   ottte  non  feulemem   elle  le  com- 

me des  eaux  de  Sagefle  en   loi  ,   mais  encore 
comme  feu  d'amour  ,   dijCant  en  ade  d'amoui  * 
s  de  J'en  ! 

*  Tout  ce  qu'on  en  peut  discourir  (/>),  n'eu 
rien  au  prix  de  ce  qfui  en  eft.  Si  on  remarque 
que  l'ame  eft  transformée  en  Dieu,  on  ènt< 
dra  en  quelque  façon,  comme  c'eft  la  vérité, 
qu'elle  eft  devenue  fontaine  d'eaux  vives  , 
ardentes  &  ferventes  au  feu  d'amour  qui  eft 
Dieu.  Là-mcmc. 

59,  Ces  vues,  ou  ces  montres  de  gloire  en 
Dieu  ,  qui  fe  donnent  ici  à  l'ame  ,  font  déjà 
plus  continuelles  que  de  coutume,  &  plus  par- 
faites &  plus  ftables;  mais  en  l'autre  vie  elles 
feront  très -parfaites  ,  &  (c)  fans  altération  de 
plus  ni  de  moins  ,  &  fans  vicilïitude  ou  interf- 
ace de  mouvement.  Alors  l'ame  verra  claire- 
ment ,  qu'encore  qu'il  parût  ici  que  Dieu  fe 
mouvoit  en  elle  ,  il  eft  toutefois  immobile  en 
foi  ,  comme  le  feu  qui  ne  fe  meut  point  dans 
fa  fphere.  Néanmoins   ces  fplendeurs  font  des 

fo)   Cant.  8.  v.  6. 

*  Transformation,   n.  14.. 

(/,»)  Notez  ,  s'il  vous  plaît,  que  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire,  eft  un  état   ftable  &  exempt  de  vicilTitudes. 

(c)  Notez,  s'il  vous  plaît  ,  fans  altération  de  plus 
ni  de  moins  :  ce  qui  marque  que  l'altération  n'eft  déjà 
point  quant  au  fond  ,  mais  feulement  du  plus  ou  du 
moins  :  fans  interjiice  de  mouvement  ;  ce  qui  veut  di- 
re que  ,  quoique  le  fond  de  l'ame  foit  ftable  en  Dieu  y 
elle  n'eft  pas  toujours  libre  d?agir  conformément  à  ce 
qu'elle  expérimente, 
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grâces  &  faveurs  ineftimables  que  Dieu  fait  n 
l'ame,  lefquelles  on  nomme  autrement  obom- 
brations.  Et  celles-ci  en  cet  état,  à  mon  avis, 
font  des  plus  grandes  &  plus  hautes  qui  puif- 
fent  être  ici  en  voie  de  transformation. 

Four  entendre  ceci  ,  il  faut  favoir  qu'obom- 
brer  fignifie  faire   ombre  ,   qui  eft   autant  que 
protéger    &   faire    des   faveurs  ;    car    venant  à 
toucher  l'ombre  ,   c'eft  figne  que  le   corps  qui 
la  fait  eft    proche    pour  favorifer  &  défendre. 
C'eft  pourquoi   il  fut  dit  à  la  Vierge,  [a)  que 
la  vertu  du  Très-haut  lui  feroit  ombre  ;  parce 
que  le  S.  Efprit  en  devoit  approcher   fi  près  , 
qu'il   devoit  venir  fur    elle.   Et   (b)  notez  que 
chaque  chofe  a  de  l'ombre  ,  &  la  fait  félon  fa 
propriété  &  fa  figure.  Si  la  chofe  eft  épaiffe  & 
obfcure  ,  elle  rendra  l'ombre  de  même  ;   fi  elle 
eft  plus  rare   &   plus   claire  ,  l'ombre    en    fera 
plus  claire  :  comme  on   peut    voir  au    bois  & 
au  criftal  ;  l'un  qui  eft  opaque  la  fait  obfcure  , 
&  l'autre  qui  eft  tranfparent  la  rend  claire.  De 
même  aufli  aux  chofes  fpirituelles  ,  la  mort  eft 
privation  de  toutes  chofes  ,    donc   l'ombre   de 
la  mort  fera  des  ténèbres ,  qui  privent  auffi  en 
quelque  façon  de  toutes  chofes  :  ainfi  l'appelle 
le  Pfalmifte ,  difant  ;  (c)  AJJïs  dans  les  ténèbres  &f 
en  l'ombre  de  la  mort  :  fi   ces  ténèbres    font  cor- 
porelles ,  de  mort  corporelle,  fi  elles  font  fpi- 
rituelles ,  de  mort  fpirituelle.  Ainfi  l'ombre  de 
la  vie  fera  lumière;  [d)  û  divine  ,  lumière   di- 
ra] Luc  t.  v.  ;ç. 

[/;]  Ceci  eft  divin  &  d'un  goût  exquis, 
[c]  Pf.  106.  v.  10. 

[tf]  On  peut  fur  cela  voir ,  fi  notre  vie  eft  naturelle 
ou  divine.  Si  nos  lumières  font  naturelles ,  il  faut  con- 
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Wic  ;  fi  humaine ,  lurtiiete  haturelle  :   <(^   i 
l'ombre  de  la  beauté   fera   comxttt   utife   Autre 
beauté  ,   1<  Ion    la    Façon  81  prop  de  i  elle 

dont  elle  eft  ombre  ,  &  l'ombre  de  la  fo 
fera  comme  une  autre  force,  félon  i:  form< 
condition  ;  l'ombre  <'r  la  fagefle  1«  ra  une  autre 
fagefle,  ou  pour  mieux  dire,  fera  la  même 
beauté,  la  même  force,  la  même  fagefle  i  • 
ombre,  en  laquelle  on  connoît  la  forme  &  la 
propriété  de  la  chofe  dont  elle  eft  ombre.  Ceci 
préfupofé,  quelle  fera, je  vous  prie,  l'ombre 
que  le  S.  Efprit  fait  à  l'ame  de  toutes  les  gran- 
deurs de  les  vertus  &  attributs  ?  étant  fi  près 
d'elle,  qu'il  ne  la  touché  pas  tellement  quel- 
lement  en  ombre,  mais  aulïi  [a]  qu'il  demeu- 
re uni  avec  elle  en  ombre,  entendant  &  favou- 
rant  la  grandeur  &  les  propriétés  de  Dieu  en. 
l'ombre  de  Dieu  :  c'eft  à  favoir,  (/;)  en  goûtans 
«S;  entendant  la  propriété  de  la  puififance  divi- 
ne ,  en  l'ombre  de  la  toute-puiffance  divine  ,  & 
(/;)  entendant  (Se  goûtant  la  fagefle  divine  en 
ombre  de  la  fagefle  divine  ;  bref  ,  goûtant  la 
gloire  de  Dieu  en  l'ombre  de  la  gloire  ,  la- 
quelle fait  (b)  favoir  &  goûter  la  propriété   & 


dure  que  notre   vie  eft  naturelle  ;   fi  nos  lumières  font 
divines ,  concluons  que   notre  vie  %eft  divine. 

[û]  Notez  ,  qu'il  demeure  uni  ;  ce  qui  marque  une 
union  permanente.  Toute  cette  page  eft  encore  admb 
rable. 

[/>]  Notez,  qu'il  met  toujours  goûter  &  favoir  ;  par- 
ce que  la  lumière  &  la  chaleur  font  infeparables  de 
l'amour. 

Il  eft  vrai  qu'une  telle  ame  fait  tout ,  &  ne  fait  rien, 
Lorfqu'il  eft  néceffaire  de  produire  la  feience  au  -  de- 
hors ,    elle  voie  qu'elle  fait  tout  ce  qu'elle  n'a  jamais 
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la  manière  de  la  gloire  de  Dieu  :  tout  cela  fc 
paffant  en  des  ombres  claires  &  ardentes,  puif- 
que  les  attributs  de  Dieu  &  fes  vertus  font  des 


appris  d'aucun  homme ,  &  même  qu'aucun  homme  n'au- 
roic  pu  lui  apprendre.  Hors  de  là  le  (Maître  ferme  lé 
cabinet  de  Tes  tréfors ,  enforte  que  l'ame  ne  connoit 
point  ce  qu'elle  fait,  &  ne  fonge  pas  même  fi  elle  le 
fait  ,  demeurant  comme  la  plus  ignorante  du  monde  , 
fans  pouvoir  même  repondre  un  mot ,  fi  le  Maître  ne 
tire  le  rideau.  Que  s'il  ne  le  tire ,  ou  elle  ne  peut  rien 
dire  ,  ou  ce  qu'elle  dit  eft  fi  brouillé  ,  qu'elle  ne  s'en- 
tend pas  elle-même  ,  fur  les  chofes  dont  elle  a  le  mieux 
parlé  &  le  mieux  écrit.  Du  moins  cela  arrive  à  une  pe- 
tite femmelette  comme  moi ,  qui  ne  fâchant  rien  ,  ne 
peut  ajufter  avec  l'efprit  ce  qu'elle  doit  dire,  ni  même 
ranger  les  matériaux  pour  l'édifice  ,  quand  même  elle 
les  auroit  tous.  Il  faut  que  fon  divin  Maître,  non  feu, 
lement  lui  donne  ces  matériaux,  mais  les  lui  range  lui- 
même,  &  les  faïïe  fortir  félon  leur  ordre  :  de  forte 
qu'elle  connoit  fi  clairement,  que  non  feulement  elle 
n'a  rien  d'elle  ,  mais  même  rien  à  elle  ,  que  toute  la 
terre  lui  diroit  le  contraire  qu'elle  ne  prendroit  rien 
pour  elle  ,  &  qu'elle  fe  trouveroit  toute  'pauvre  au 
milieu  de  fa  richeffe  ,  fans  fentir  néanmoins  de  pau- 
vreté ni  d'indigence.  Je  crois  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  des  grands  &  faints  hommes  ;  parce  que  com- 
me ils  font  les  lumières  de  l'Eglife  ,  il  faut  qu'ils  fou- 
tiennent  fa  doclrine  avec  une  lumière  concordante 
avec  la  feience  :  (  fi  ce  terme  eft  bon  ou  mauvais ,  je 
n'en  fais  rien  ;  :  enfin  ils  voient  &  entendent  ce  qu'ils 
voient  &  entendent.  Pour  nous  autres,  nous  écrivons, 
non  ce  que  nous  voyons  ou  entendons  ,  mais  ce  qu'on 
nous  montre  &  nous  fait  entendre  ,  en  la  manière 
qu'on  nous  le  montre  &  le  fait  entendre  ,  fans  rien 
ranger;  parce  qu'on  nous  fait  comme  à  un  petit  enfant, 
qui  ne  fait  que  copier  ce  qui  eft  écrit  :  c'eft  pourquoi 
la  tête  n'a  nulle  part  à  ce  que  nous  écrivons.  Feut- 
être  eft-ce  aufli  que  ,  comme  il  y  a  plufieurs  demeures 
dans  le  Royaume  du  Seigneur ,   il  nous  tient  à  celle- 

lampes  , 
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lampes,  lefquelles,  parce  qu'elles  font  refplen 
diflan  tes  &  ardea  tes  ,  doivent  faire  en  leur  n 


ci;  ou  peur  être  encore,  afin  que  l'orvucil  naturel  -j. 
notre  fexe  ,  ne  dérobe  rien  a  Qicu  ;  ou  pour  quelque 
autre  raifon  connue  a  lui   feu!.    Cependant  eft 

admirable,  c'eft  que  n'ayant  rien,  on  ne  manque  d 

GUne  choie.   Il   en  Ht   de    même  de    la  Pagefle   que   l'aiM 

poilede  en  Jeùis-Cluift  Sagefle  étemelle,  &  non  bon 
de    lui,  ou    diftinfte    de    lui;   nui   lui   eft    donnée    après 

qu'ayant  perdu  toute    (agefle    humaine  ,   fei   vides   fo 

trouvent  remplis  de  la  Sagefle  divine  ,  non  pour  en 
jouir  en  foi  ,  mais  en  Dieu  :  c'eft  pourquoi  bien  qu'on 
la  poilede  de  la  forte  en  Dieu  ,  &  la  diferetion  des 
efprits  ,  on  n'en  difpofe  néanmoins  que  félon  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  car  les  tréfors  de  l'ame  en  Dieu  ,  font 
renfermés  &  cachés  en  Dieu.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  dons  reçus  dans  la  capacité  propre  ;  l'ame  les  dis- 
tingue &  en  jouit  même  lorfqu'ils  font  pafles  ,  parce 
que  les  penfées  &  images  lui  en  reftent.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  ceux-ci,  qui  pour  leur  pureté  ne  laif- 
fent  point  d'images  ,  mais  bien  quelques  vertiges  :  en- 
core fouvent  à  caufe  de  leur  extrême  pureté  ,  ne  laif- 
fent-ils  point  de  traces.  C'eft  ,  comme  die  l'Ecriture  , 
ce  me  femble  ,  en  quelque  endioic ,  [  Prov.  50.  v.  19.J 
La  voie  d'un  navire  fur  la  mer,  celle  du  ferpent  Jur 
la  pierre ,  £«f  celle  de  l'aigle  dans  l'air  Le  vaifleau  Prife 
l'eau  &  laifle  quelques  veftiges  pour  des  momens  , 
c'enVà-dire  dans  l'eau  qu'il  coupe  &  fend  actuellement  , 
&  non  dans  celle  qui  eft  déjà  coupée  &  traverfée,  fur 
laquelle  on  ne  voit  plus  rien.  On  ne  connoit  ia  voie 
du  ferpent  fur  la  pierre  ,  que  parce  qu'il  y  laiffe  fa 
vieille  peau  :  on  ne  connoît  ia  voie  de  cette  ame  qu'à 
{on  dépouillement  :  mais  on  ne  connoit  point  cette  nou- 
velle peau  qu'il  a  prife  ,  par  aucun  témoignage  fenfible; 
on  fait  feulement  qu'il  faut  qu'il  ait  une  nouvelle  robe, 
parce  qu'il  a  quitté  fa  vieille  robe  :  auffi  on  conjec- 
ture que  l'ame  eft  revêtue  du  nouvel -homme  qui  eft 
Jéfus-Chrift,  parce  qu'elle  eft  dépouillée  du  vieil-hom- 
me. Pour  la  voie  de  l'aigle  en  l'air  ,  quel  veftige  en 
refte-t-il?  aucun.  Lorfqu'eHe  paffe,  le  bruit  de  fes  ai- 
Tome  III.  Jujiif.  O 
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niere  &  propriété  des  ombres  claires  &  arden- 
tes ,  &  plufieurs  en  une  feule  effence.  O  que 
fera-ce  de  voir  ici  l'ame  expérimentant  la  ver- 
tu de  cette  figure  que  vit  Ezéchiel  (a)  en  cet 
animal  de  quatre  formes  &  figures  ,  &  en  cette 
joue  de  quatre  roues?  voyant  fon  afpect ,  qui 


les   eft  la   marque   de  fon    paflage  ;  mais  lorfqu'elle  eft 
paflee  ,  on  juge   de  fa  hauteur    par  la   rapidité    de  fon 
vol  ,  &   par   1  impuiflance  où   Ton  eft  de  la  découvrir. 
Il  en   eft    de  même   de   l'état  de   cette  ame ,   ou   bien 
comme  ce  qui   eft  dit  en  Efdras   par   l'Ange    Uriel  [4. 
Efdr.  4.  v.   ç.]  :   Mefurez  h  tems ,  pefez    le  feu  ,    èf 
rappeliez  le  jour  qui  eft  pajfê  :  c'eft  la  feule  connoif- 
fance  qu'on  peut  avoir  de  ces  âmes.  Comment  pefer  le 
feu,  qui  n'a  aucun  poids?  C'eft-à-dire  ,  pefez  la  pureté 
de  fon  amour   :  moins  il  tombera  fous  les  fentimens  , 
plus  il  fera  léger  &  dégagé  de    la  matière  ,  plus  il  fera 
pur.  Si  notre  feu  pefe  encore  ,  il  eft  attaché   à  la  ma- 
tière &  à  fon  fujet,  qui  eft  pefant ,  &  non  pas  le  feu 
qui  eft  fans  poids.  Si  notre   amour,  foit  fouffrant ,  foit 
jouiflant  ,  pefe  encore  ,  il  n'a  pas    acquis   toute  fa   pu- 
reté. Il  faut   mefurer  le  tems  ,   c'eft-à-dire  celui  des 
douleurs  &    des   grâces  ,  &  juger   des    âmes  ,  non  par 
ce  qu'elles  font   alors  ,   mais   par   ce   qu'elles   ont  été. 
Et   c'eft  aufli    rappeller    le  jour   qui  eft  parte.  L'amour 
de  Dieu  en  Dieu  n'a  plus  de  poids  ;    le  jour  paffé  en 
Dieu  devient  moment   éternel  ;   le    tems  en    Dieu   eft 
fans  tems  ;  &  c'eft  là  où  il  n'y  a  plus  de  tems  ,  parce 
que  tout  eft  éternité  !  Je  difois  donc  que  le  Maître  fer- 
me  fes  fecrets  &  fes  tréfors  ,    comme  il  tient  lui-mê- 
me fon  Epoufe  fermée  en  lui.  Ce  font   ces  feptfceaux 
que  lui  fcul  ejl  digne  d'ouvrir  (  Apoc.   ç.  y.  1.)   C'eft 
lui  qui  ouvre,  &  quand  il  ouvre,  nul  ne  ferme  ;    c'eft 
lui  qui  ferme,  &   lorfqu'il  ferme,  nul  n'ouvre   [Apoc. 
3.  v.  7,]  :  c'eft  lui  qui  ayant  les  clefs  de  la  vie  &  de 
la  mort" peut   feul    tuer    &    rendre    la  vie.    (Sag.   16. 
v.   15.  ) 

(a)  Ezech.  1.  v.  13.  &  15. 
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étoit  comme  de  charbons  allumés  &  comme 
un  afpeâ  de  lampes,  &  voyant  la  roue,  qui 
dt  i.i  fogefle  pleine  d'j  eux  d  :dan  -  &  d  Shoi  \  , 
qui  font  des  notices  adrairabl  ;s  d 
entendant  ce  fon  de  leui  démarche,  qui  étoit 
comme  le  bruit  d'une  multitude  d'ami  |ui 

liynificnr    plufieurS    chofes     en     un     [que     l'ai 

connoît  ici   en  un  feu]  Ton,  d'un   feul    >as  de 
Dieu,  qui  \-a  (a)  paffant  par  elle,)  brd  ,  goû«< 

tant  ce  fon   du    battement   de   leurs    ailes  ,    qui 

étoit,  au  dire  du  Prophète,  comme  un  fo  1  de 
plu fieurs  eaux,  &  comme  le  fon  du  très-haut 
Dieu  ,  par  où  eft  lignifié  l'impétuofité  d  îs 
eaux  divines  ,  à  la  chute  defquelles  le  S.  Efprit 
invertit  l'aine  en  flamme  d'amour  ,  laquelle 
jouit  ici  de  la  gloire  de  Dieu  ,  à  l'abri  &  fa- 
veur de  fou  ombre  :  comme  auffi  le  Prophè- 
te (b)  dit  que  cette  vilion  étoit  une  femblauce 
de  la  gloire  du  Seigneur.  O  que  cette  heu- 
reufe  ame  eft  ici  élevée  !  ô  qu'elle  eft  aggran- 
die  !  qu'elle  eft  ravie  d'admiration  de  ce  qu'elle 
voit  ,  étant  encore  dans  les  limites  de  la  foi. 
Qui  le  pourra  dire?  vu  qu'elle  eft  ù  abondam- 
ment imbue  des  eaux  de  ces  fplendeurs  divi- 
nes, où  le  Père  éternel  donne  à  plein?  main 
l'arrofement  d'enhaut  &  d'enbas  ,  puifque  ces 
eaux  arrofant  l'ame  ,  pénétrent  auffi  le  corps. 
Vive  flamme  d'amour.   Cant.  3.  V.  2. 

(a)  C'eft-à  -dire  ,  comme  fe  promenant  dans  fon 
ame  ,  fi  on  peut  fe  fervirde  ce  mot ,  comme  il  eft  dit , 
que  Dieu  fe  promenoit  dans  le  paradis  terreftre  ,  dans 
le  jardin  de  délices  :  cette  ame  eft  un  jardin  de  déli- 
ces pour  fon  Ëpoux  ,  plein  de  fleurs  &  de  fruits. 

(6)  Ezech.  2.  v.  1. 

O  % 
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60.  La    capacité   de    ces  Cavernes    eft   donc 
[a)  profonde  ,    d'autant   que   ce    qu'elles    doi- 


(à)  Il  faut  mefurer  la  plénitude  de  lumière  fur  la 
profondeur  du  vide,  &  le  raiîafiement  dans  cette  mê- 
me union  fur  la  vivacité  du  défir  de  cette  union  -  car 
plus  on  la  délire  avec  véhémence  ,  plus  le  dcfir  fc 
trouve  comblé.  O  vous,  divin  Amour,  qui  faites  tou- 
tes ces  chofes  ,  vous  favez  bien  que  vous  les  faites  , 
&  que  c'eft  pour  vous  feul  que  vous  les  faites  !  Vous 
favez  &  leur  profondeur  &  leur  réalité  ,  &  que  ces 
grâces  font  d'une  nature,  qu'elles  ne  fe  peuvent  ima- 
giner de  ceux  qui  ne  les  pofledent  pas;  &  ceux  qui 
les  poffédent  n'en  peuvent  parler  que  par  expérience, 
puifqu'elies  ne  peuvent  jamais  fe  l'imaginer.  Et  com- 
ment fe  l'imagineroient-elles,  6  mon  Amour  &  ma  vie, 
puifqu'elies  ne  peuvent  tomber  ni  fous  le  fens  ,  ni  par 
confequenr.  fous  l'imagination  ,  qui  ne  reçoit  que  ce 
que  les  fens  ou  extérieurs  ou  intérieurs  lui  donnent  ? 
Tout  ce  qui  eft  fenfible  &  diftinft  fe  peut  imaginer  : 
mais  de  quelle  manière  s'imaginer  ce  qui  eft  inlenfible 
&  indiftinct ,  fans  figure  ni  images,  fans  couleur,  fans 
goût,  fans  odeur,  quoiqu'avec  tous  les  goûts  ,  les  odeurs 
&  les  couleurs,  qui  eft  unique  dans  l'unité  même,  & 
qui  ne  fe  peut  exprimer  que  par  des  termes  oppofés  , 
que  par  les  vides ,  les  dépouillemens  &  les  morts  ,  qui 
ne  fe  peut  ni  dépeindre  ni  exprimer  ? 

Car  c'eft  cette  fagelTe  dont  il  eft  parlé  dans  Job  , 
(  Ch.  23.  v.  21 ,  22.  )  Elle  cjl  ,  dit-il  ,  inconnue  aux  oi- 
Jeaux  du  ciel,  c'eft -à -dire,  à  toutes  les  penfées  de 
l'efprit ,  &  à  l'efprit  même  ;  elle  eji  cachée  à  tous  ceux 
qui  vivent  ,  c'eft  à-dire  ,  aux  fens  &  à  l'imagination  , 
&  aux  puiffances  mêmes  en  tant  que  vivantes  dans  leur 
propre  action:  La  perte  &  la  mort  ont  feulement  dit  : 
Nous  avons  oui  comme  de  loin  le  bruit  de  fa  réputa- 
tion  :  c'eft  que  cette  divine  Sagefle  commence  à  fe  dé- 
couvrir comme  de  loin  dans  le  tems  de  la  perte  &  de 
la  mort.  Et  de  quelle  manière  ?  c'eft  que  la  mort  &  la 
perte  attachant  à  l'homme  fa  propre  fageffe  ,  lui  don- 
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vent  recevoir  en  elles,  .1  favoif  Dieu ,  eft  pro- 
fond &  infini  :  &  ainfi  leui  <  tp  u  ité  fei  a  en 
quelque  Façon  infinie  ,  leui  !<>,[  infinie  ,  I  tur 
faim  auffi  infime  &  pi ofonde  ,  I  :ui  peine 
leur  défaite  en  fa  manière  infinie.  Pari  ml  quand 
lame  pâtit,  encore  que  ce  ne  foi(  fi  âpremeut 


nent  un  goût  éloigné  &  obfcui  d'une  autre  fagefle,  qui 
doit  remplir  ce  vide  protond  qui  sV!t  fait  de  (à  pro- 
pie  fagefle.  Car  il  Faut  favoîr  qaa  mefurc  que  l'ame 
perd  fa  propre  fageiTe,  elle  éprouve  en  elle  comme  un 
vide  profond  de  (ageffe,  (S:  en  même  tems  une  faim 
d'une  autre  fageiTe  qui  doit  remplir  Tes  vides;  mais  c'eft 
comme  de  loin  ,  comme  un  bruit  éloigné  ,  femhl.ible 
a  celui  qu'entend  une  perfonne  qui  dort,  Iorfqu'on  par- 
le auprès  d'elle  :  mais  peu- à  peu  ce  bruit  &  cette  répu- 
tation de  fageflè  s'approche  de  l'ame  ,  &  Te  Lille  dé- 
couvrir &  pofteder  par  celle  qui  en  étoit  enflammée  , 
fe  laifie  entendre  proche  de  cette  ame  qui  Tentendoit 
fort  éloignée.  Ce  n'eft  pas  que  cette  Sageffe  divine  ne 
foit  proche  de  l'ame  dans  le  tems  de  la  mort  &  de  la 
perte  ;  puifque  c'eft  elle  qui  l'opère  :  mais  c'eft  que  l'a- 
me elt  en  létargie  ;  elle  ne  voit  ni  n'entend  qu'à  pei- 
ne ;  &  fi  on  la  réveille  ce  n'ett  qu'en  la  tourmentant  , 
&  par  excès  de  douleur  :  ainfi  elle  n'a  garde  de  voir 
cette  SagefTe  bienfailante  telle  qu'elle  elt.  Mais  lorf- 
qu'el!e  a  opéré  un  vide  très  profond  dans  l'ame  ,  6 
alors  elle  fe  manifefte  elle  même  !  &  c'eft  alors  que 
l'ame  s'écrie  dans  Cm  tranfport,  que  tous  biens  lui  font 
venus  avec  clic  (  Sag.  7.  f.  11.  );  parce  qu'elle  eft  elle- 
même  fource  de  tout  bien.  Elle  commence  par  invef- 
tir  l'ame  ;  enfuite  elle  l'inonde  ,  la  fubmerge  &  l'abî- 
me en   loi. 

Or  il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ceci  ,  que  l'ame  éprou- 
ve avant  l'union  un  défir  vif,  aigu  ,  confommant  ,  qui 
fe  diminue  &  s'afToiblit  dans  la  mort  par  foibleffe  ,  par 
impuiHance,  &  par  une  efpece  de  défefpoir,  &  qui  en- 
^&n  paffe  en  Dieu    dans  l'union  ,  &  dans  l'expérience 
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qu'en  l'autre  vie  ,  néanmoins  il  femble  que 
c'en  foit  une  vive  image  :  à  caufe  que  l'ame 
eft  en  certaine  difpofition  pour  recevoir  fou 
comble,  dont  la  privation  lui  eft  un  fort  grand 
tourment,  quoique  cette  peine  foit  dune  au- 
tre trempe  ;  parce  qu'elle  eft  dans  le  fein  de 
Fârdour  de  la  volonté  ,  &  ici  l'amour  ne  foula- 
ge point  la  peine  ,  puifquc  tant  plus  il  eft 
grand  ,  plus  il  eft  impatient  pour  la  jouiffance 
de  fou  Dieu  ,  qu'elle  attend  à  chaque  moment 
avec    un    défir   très- véhément.   Là- même.  v.  3. 


$  la  pofTefiîon  de  la  SagefTe  ,  par  l'union  à  cette 
.divine  Sagefle  ,  qui  n'eft  jamais  fans  être  accompagnée 
félon  le  befoin  de  Famé  ,  ou  de  vide  ,  ou  de  rafla  fi  e- 
rnent  :  dans  le  vide  elle  caufe  un  défir  piquant ,  mais 
douloureux  ;  &  dans  fa  plénitude  elle  remplit  ce  défir 
d'elle-même  ,  le  raffaûe ,  le  furpafle  ,  l'inonde  ,  le  fub- 
merge   en  foi. 

O  fi  tout  cela  fe  pouvoit  exprimer  ,  qui  pourroit 
jamais  douter  de  cette  vérité  !  Mais  après  avoir  beau- 
coup dit,  on  voit  qu'on  n'a  rien  dit,  &  qu'on  ne  peut 
rien  dire  de  ce  qui  eft  ineffable.  O  qu'un  quart  d'heure 
d'expérience  feroit  voir  bien  poffible  &  bien  réel,  ce 
qu'on  regarde  comme  faux  ou  comme  imaginé  !  De 
quoi  doute-t-on  ?  Eft.ce  du  pouvoir  ou  de  l'amour  de 
mon  Dieu?  11  veut  tout  pour  nous  conformer  à  lui 
félon  notre  capacité  ,  &  il  peut  tout  ce  qu'il  veut  :  il 
nous  aime  d'un  amour  infini  ,  ce  qu'il  a  a  fiez  marqué 
en  fe  donnant  lui-même,  fe  faifant  homme  &  mourant 
pour  nous.  On  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  tout 
cela  ;  &  Ton  doute  de  l'effet  &  de  l'application  du 
fang  &  »des  témoignages  de  fon  amour.  Cependant  il 
a  déclaré  lui-même  (Prov.  8.  f>  ?i.)  que  fes  délices 
font  d'être  avec  les  enfans  des  hommes,  lorfqu'ils  font 
sflez  fimples  &  petits  pour  être  enfans  entre  les  nom- 
nés  s  &  pour  lui  laiiTer  être  toutes  chofes  en  eux. 
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U  » .  IVTats  ,   mon    Dieu  ,    puif  ju'il  efl  i  r        i 
hue  quand  l'ame  d  ifn  e   I  >i eu 

(  e  qu\  Ile  aime  , 
s.  (         >ii  e  n  nenl   l     p(  poui 

qu?ell  i  qu'ont   le 

dit  S.  Pie  :  oir  le  Fils  de   I  Meu  ,  il 

n'y  a  an  i  raifon  qu'ils 

\c    pou 

plus  elle 
&   comi 

fafie  ,   ta  îété  8c 

de    i Ai  i  :    i  i    ce   défir  ,    qu'il   étok    plus 

véhément,  ;  nifqw'elle  poCTéde  davantage  Dieu, 
iS:  ain fi  par  raifon  elle  ne  devoit  fentir  au- 
cune peine  ni  douleur; 

En  cette  queftiôn  il  faut  noter  la  différence 
qu'il  y  a  ,  (lavoir  Dieu  feulement  par  grâce  , 
<Sc  de  l'avoir  atfffi  par  union.  Car  l'un  cfl  fe 
vouloir  réciproquement  du  bien,  &  l'autre  dit; 
une  très  -  particulière  communication,  laquelle 
différence  nous  pouvons  entendre  de  celle 
qu'il  y  a  entre  les  fiançailles  &  le  mariage. 
Car  aux  fiançailles  il  n'y  a  qu'un  accord  &  une 
volonté  des  deux  parties  ,  quelques  bagues  & 
joyaux  que  le  fiancé  donne  à  la  fiancée;  mais 
(h)  au  mariage  il  y  a  auffi  union  &  commu- 
nication chs  perfonnes  :  dans  les  fiançailles  , 
encore  que  le  fiancé  voye  quelquefois  la  fian- 
cée ,  &  lui  fafle  des  prefens,  néanmoins  il  n'y 
a  point  union  des  perfonnes,  qui  eft  la  fin  des 
fiançailles.  De  même  quand  l'ame  cfl  parvenue 
à  une  telle  pureté  en  foi  &  en  fes  puiîfances , 

(a)  t.  Pierre  i.  v.  iz. 

(b)  Voyez  Explication  du  Cantique,  Ch.  6.  v.  4. 

o  4 
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que  la  volonté  foit  très-purgée  des  autres  goûts 
&  appétits  étrangers  félon  la  partie   inférieure 
&  fupérieure,  &  qu'elle  ait  entièrement  donné 
(a)  ton   confentement  à  Dieu  ,  touchant  tout 
ceci,  Ja  volonté  de  Dieu  &  celle  de  l'âme  étant 
dejà  une  en  un   confentement  prompt  &  libre; 
alors  nous   difons  que   famé  eft   venue  à   poi- 
féder  Dieu  par  grâces  &  fiançailles  ,  &  en  con- 
formité de  volonté  :  dans  lequel   état  de  fian- 
çailles fpirituelles  de  l'ame   avec  le  Verbe  ,  l'E- 
poux lui  fait   de   grandes    grâces  ,  &  la  vifite 
fouvent  très-amoureufement ,  où  elle  reçoit  de 
grandes  faveurs  &  délices  :  mais   ce    n'eft   rien 
au    prix   de   celles  du    mariage   fpirituel.    Car 
quoique  cela  fe  paffe  en  famé  qui  eft  très-pur- 
gée de    toute  affe&ion    de    créature,   (vu   que 
les  fiançailles  fpirituelles  ne  #fe  font   point  de- 
vant cela;)   néanmoins  pour  l'union  &  le  ma- 
riage fpirituel ,   l'ame  a  befoin   d'autres   difpo- 
fitions  poûtives  de  Dieu  ,  de  fes  vifites  &   de 
plus  grands  dons,  avec  quoi  il   la  va  purifiant 
davantage  ,  &  l'embellit  &  fubtilife  ,  pour  être 
duement  difpofée  à  une  (6L  fi  haute    union:  & 
en    cela  il  y   va    du    tems  ,  en    quelques-unes 
plus ,  en  d'autres  moins. 

Ce  qui  a  été  figuré  par  les  filles  qu'on  choî- 
fiffoit  pour  le  Roi  Affuerus  (<;)  :  Car  encore 
qu'on  les  eût  déjà  tirées  de  leur  pays  &  de  la 

(à)  Notez  fort  confentement.  j'ai  dit  en  bien  des  en. 
droits  que  Dieu  demande  ce  confentement  de  famé. 
Voyez  Moyen  court.  Chap.  24.  n.  7.  &c.  Voyez  aufil  les 
Explications  fur  Exode  19.  v.  8.  &  fur  S.  Luc  1.  w 
38-  &c. 

(b)  Tout  ceci  eft  l'union  permanente» 

(c)  Efther  2,  v.  }.  12. 
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inaifon  de  leurs  parens,  toutefo         mt  qu'eU 
I      •  inflent  au  lii  du  Roi  ,  on  les  tenoil   un 
cnfèi  n  (  quoique    (  e    FAl  dans  M    palais  ,  ) 

mi  5  fe  fi ot toieni   p< 

(I  •  ns  ong  uens  de  myi  ri  h  o- 

gu  noatiques ,  &  le  i  efl  e  de  I1  mn<  c  fc  - 

pofoient  avec  d'autres  parfums  plus  exqui 
par  après  on  les  menoil  au  lit  du    Roi. 

Pai  tant  au  tems  de  &  de  fat- 

tente  du  mariage   fptrituél  ,   dans   les  on 
du  S.   Efprit,  quand    les  onguens  des  dHpofi- 

tions  pour  I  union  de    Dieu  l'ont   plus  précieux, 

les  angoifles  dos  cavernes  de  famé  ont  accou- 
tumé d'être  extrêmes  &  délicates;  parce  que, 
comme  ces  onguens  difpofent  plus  prochaine* 
ment  &  plus  immédiatement  à  l'union  de  Dieu, 
(car  ils  lui  font  plus  conjoints,)  pour  ce  fujet 
ils  lui  eaufent  plus  de  faveur,  &  faffriandent 
de  lui  plus  délicatement  :  8c  ainfi  le  défir  eft 
beaucoup  plus  délicat  &  plus  profond,  le  délir 
de  Dieu  étant  une  difpofition  pour  s'unir  avec 
lui.    Vive  flamme  a  amour.    Cant.  3.  §.  3. 

62.  Encore  qu'il  foit  véritable  ,  que  famé  ne 
peut  donner  de  nouveau  le  même  Dieu  à  lui- 
même,  vu  qu'en  foi  il  eft  toujours  le  même  ; 
néanmoins  die  fait  fagenvenc  &  parfaitement, 
donnant  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donne  ,  pour 
payer  l'amour  ,  ce  qui  eft  donner  tout  autant 
qu'on  a  reçu  ,  &  Dieu  fe  paye  par  ce  préfent 
de  famé  :  car  il  ne  fauroit  fe  contenter  à  moins, 
&  le  reçoit  gracieufement  &  avec  remercie- 
ment, comme  chofe  qui  appartient  à  famé, 
laquelle  lui  eft  donnée  dans  le  fens  qu'il  a  été 
dit,  en  cela  même  il  l'aime  de  nouveau,  &  fe 
livre  librement  à   elle  ,  &  en  cela  même  famé 
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aime,  &  ainfi  il  y  a  actuellement  entre  Dieu  & 
lame  un   amour  réciproque  ,   en  la  conformité 
de  l'union   &  en  la   délivrance   matrimoniale  , 
en  laquelle  les  biens  des  deux  ,  qui  font  la   di- 
vine effence  ,  font  poifédés  des  deux  en  la   do- 
nation volontaire  de  1  un  à  l'autre  ,  l'un  difant 
à  l'autre  ce  que  le   Fils  de  Dieu  dit  à  fon   Pè- 
re ;  (a)  Tout  ce  qui  ejï  à  moi  cji  à  vous ,  '£?  tout  ce 
qui  cji  à  vous  ejl  à  moi  ,•  ç«f  en  tout  cela  jai  été  glo- 
rifié :  ce  qui  eft  dans  l'autre  vie  en  la  jouifïance 
fans  intermiffion  ;  &  en  cet  état  d'union,  quand 
la  communication  de  l'ame  &  de  Dieu  eft  m:fe 
en  acte  &  exercice  d'amour,  alors  dis-je,  l'amc 
peut  faire  ce  préfent ,    encore  qu'il  foit  de  plus 
grande  entité  que  fa  capacité  &  fon  être.  Car  il 
eft  tout  clair  ,   que  celui  qui  a  plusieurs  royau- 
mes &  nations  à  lui,  encore  qu'elles  ayent  plus 
d'entité  que  lui ,  il  peut  bien  les  donner  à  qui 
bon  lui  femble.  Et  c'eft  là  le   grand  contente- 
ment &  fatisfaction  de  l'ame  ,  de    voir  qu'elle 
donne  à  Dieu  plus  qu'elle  ne  vaut  en  foi,  don- 
nant fi  libéralement  Dieu  à  foi-même  ,   comme 
une  chofe  fienne  ,  avec  cette  lumière  divine  & 
chaleur   d'amour    qui    lui  a   été    donnée.  —  Et 
ainfi   les  profondes  cavernes  du  fens  ,  donnent 
tout  enfemble  à  leur  ami   lumière  &   chaleur  , 
avec   des  excellences  étranges  enfemble  :  d'au- 
tant que  la  communication   du  Père  ,  du  Fils 
&   du  S.   Efprit  eft  jointe    en  l'ame  ,  qui    font 
lumière  &  feu  d'amour. 

Mais  il  faut  noter  ici  brièvement,  avçc  quel- 
les excellences  l'ame  fait  ici  cette  délivrance. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  ,  que  comme  en 
l'acte    de   cette    union,    Famé  jouit  d'une    cer- 

(à)  Jean  17.  v.  10. 
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inc    m  i  le    Immi  on  ,    qui    en    (  ftuJ  i 

l'union  de  l'entendeipenl  S  de  I  affe<  tion  «  n 
I  )kmi  ,  réjouie  en  foi  8  <  >blij  éc  ,  elle  fail  à 
Dieu  donation  ou  reddition  de  Dieu,  &  de 
foi-même  en  Dieu,  par  des  moyens  du  t<>"f. 
merveilleux  :  <  ar  .1  l'égard  de  l'amoui  ,  famé  Ce 
comporte    envers    Lieu    ave<    des  exceller 

anges;  &  de  même  touchant  ce  veftige  de 
jouiiïance,  comme  aufli  quant  [a]  ■  ••  la  louan- 
ge   pareillement   &    quant   au    remerciment.     là 

k  l'égard  du  premier,  qui  eft  l'ariiour  ,  elle  a 
trois  principales  excellences  d'amour;  |a  pre- 
mière, c'efl  que  famé  aime  Jei  Dieu  par  le 
même  Dieu  ,  qui  eft  une  excellence  admira- 
ble ,  parce  qu'elle  aime  enflammée  par  le  S. 
Efprit,  &  ayant  en  foi-même  le  S.  Efprit  ,  com- 
me le  Père  aime  le  Fils  ,  félon  ce  qui  eft  dit 
(6)  en  S.  Jean;  afin  que  f amour  dont  vous  m  avez 
aime  (dit  le  Fils  au  Pei-e)  foit  en  eux  ,  fe?  mot 
en  eux.  La  féconde  excellence  ,  c'eft  d'aimer 
Dieu  en  Dieu  ,  parce  qu'en  cette  véhémente 
union  famé  s'abforbe  en  amour  de  Dieu  ,  & 
Dieu  fe  livre  à  l'ame  avec  une  grande  véhé- 
mence. La  troifieme  excellence  d'amour ,  c'eft 
de  l'aimer  là  pour  ce  qu'il  eft;  parce  quelle  ne 
l'aime  pas  feulement  (c)  à  caufe  qu'il  lui  eft 
fplendide,  bon  ,  libéral  &C.  mais  beaucoup  plus, 
parce  qu'il  eft  tout  cela  en  foi  effentiellement. 
Là-même.  v.  5  r  &  6. 


(a)  Voyez  Explication  du  Cantique.  Chap.  S-  v.  15.  de 
îa  double  louange  que  l'ame  rend  à  Dieu. 

(b)  Jean   17.    v.    26.    (c)  Ce  qui  tient   un  peu   de 
Tintérê:. 


sso         Justification. 

Le  P.  Nicolas    de  Jésus  Maria 
rapporte 

63.  Albert  le  Grand.  Lame  dévote  doit  être  tel- 
lement unie  avec  Dieu  ,  &  doit  avoir  &  ren- 
dre fa  volonté  fi  conforme  à  la  divine,  qu'elle 
ne  s'occupe  ou  n'adhère  à  aucune  créature  ,  com- 
me lorfqu'clle  n'étoitpas  encore  créée  ,  ou  com- 
me fi  rien  n'étoit  que  Dieu  &  l'ame  feule.  [De. 
tattach.  à  Dieu.  Ch.  6.  &  8.  )  EdairciJJ.  des  Ptiraf. 
Myft.  de  J.  de  la  Croix.  P.  IL  Ch.   1.   §.  3. 

64. —  La  plus  haute  perfedion  de  l'homme 
en  cette  vie,  c'eft  d'être  tellement  uni  à  Dieu  , 
que  toute  l'ame  foit  recueillie  en  Dieu  fon  Sei- 
gneur avec  toutes  fes  forces  &  puiffances ,  afin 
qu'elle  foit  faite  un  efprit  avec  lui,  &  qu'elle 
ne  fe  fouvienne  finon  de  Dieu,  qu'elle  ne  fen- 
te ou  entende  que  Dieu  ,  &  que  toutes  fes 
affeélions  unies  en  joie  d'amour  repofent  dou- 
cement en  la  feule  jouiffance  du  Créateur.  (  C/u 
3.)  Là-même.    Cîia.p.    14.   §.  4. 

65. — Le  vrai  amateur  de  Jéfus-Chrift  doit 
être  tellement  uni  en  efprit  par  la  bonne  volonté 
à  la  volonté  divine  ,  &  fi  dénué  de  tous  les  fan- 
tômes &  paffions,  qu'il  ne  prenne  pas  garde  s  il 
eft  moqué  ,  aimé,  ou  à  quelque  chofe  que  ce 
foit  qu'on  lui  faffe.  Car  la  bonne  volonté  accom- 
plit tout,  &  eft  au-defius  de  toutes  chofes.  D'où 
vient  que  fi  la  volonté  eft  bonne  &  purement 
conforme  &  unie  à  Dieu  en  efprit,  la  chair  & 
la  fenfualité  ne  lui  nuifent  point.  —  L'ame  fe 
plonge  du  tout  &  toute  en  fon  Créateur,  telle- 
ment qu'elle  dirige  toutes  fes  opérations  pure- 
ment du  tout  en  Dieu  fon  Seigneur  ,  &  ne  cher- 
che rien  hors  de  lui  ;  &  ainfi  elle  eft  en  quelque 
façon  transformée   en  Dieu  5  en  ce  qu  elle  ne 
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peut  penlW,  ni  entendre |  ni  aimer,  ni  fefou 
yenii  finon  de  Dieu.  (Chap.6.)  Là*mimt% 

66. —^ Voyez  Pia  amour*  n,  ^y. 

67,  S  Thomas*  il  y  </,  dft  le  Do&cuj  , 

deux    unions    de    l'amant     .1    l'aimé    :    tliht   n'Aie  , 

tomme  lorfquc  laimé  tjï  prtfcnl  à  Cornant  ,  I  •'  tuu-i 
tic  tfl Jilon  faffcflion.  L'amour  dont  Fait  la  prei 
miere  union  effectivement,  parce  qu'il  (a)  ex<  itc 
à  délirer  &  rechercher  la  préfence  de  l'aimé  , 
comme  lui  é&nt  convenable  &  lui  appartenant  ; 
mais  pour  la  féconde  union  i]  la  fait  formelle- 
ment, parce  que  l'amour  même  eft  une  telle 
union  ou  tel  lien  ;  d'où  vient  que  S.  Auguftindit 
au  8  me.  de  la  Trinité  :  que  l'amour  eft  une  cer- 
taine liaifon  conjoighant  deux  chofes  ,  ou  déli- 
rant de  les  conjoindre,  à  favoir  l'amant ,  &  ce 
qui  eft  aimé  :  car  en  ce  qu'il  dit  conjoignant ,  il 
fe  rapporte  à  l'union  d'affedlion  ,  fans  laquelle  il 
n'y  a  point  d'amour;  mais  ce  qu'il  dit  ,  défirant 
de  conjoindre  ,  cela  appartient  à  l'union  réelle. 
(  1.  2.  Qu.  28.   Art.   1.)  Là-mcme.  Chap.    16.  §.   i. 

68.  —  Voyez  Préfence  de  Dieu.  n.    T5. 

69.  Cornélius  à  Lapide.  Voyez  Préfence  de  Dieu. 
n,  18. 

S.   François    de  Sales. 

70.  Rien  n'efl:  fi  naturel  au  bien ,  que  d'unir  & 
d'attirer  à  foi  les  chofes  qui  le  peuvent  fentir, 
comme  font  nos  âmes,  lefquelles  tirent  toujours 
&  fe  rendent  à  leur  tréfor,  c'eft-à-dire  à  ce  qu'el- 
les aiment.  De  l'amour  de  Dieu.  Liv.  6.  Chap.  7. 

71.  L'union  fe  fait  quelquefois  fans  que  nous 
y  coopérions ,  finon  par  une  fimple  fuite ,  nous 

(a)  Ceci  confirme  ce  que  S.  Denis  dit,  que  le  tout 
premier  mouvement  de  l'ame  vers  les  chofes  divines,  c'eft 
l'amour.  Voyez  Mo tion  divine,  n.  1. 
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laifiatlé  unir  fans  réfiftance  à  la  divine  bonté, 
comme  un  petit  enfant  amoureux  du  fein  de  fa 
mère,  mais  tellement  alangouri  ,  qu'il  ne  peut 
faire  aucun  mouvement  pour  y  aller,  ni  pourfe 
ferrer  quand  il  y  eft  ;  mais  feulement  eft  bien  aife 
d'être  pris  &  tiré  entre  les  bras  de  fa  mère,  & 
d  être  prefle  par  elle  fur  fa  poitrine. 

Quelquefois  nous  coopérons  lors  qu'étant 
tiré*,  nous  courons  volontiers  pour  féconder  la 
douce  force  de  la  bonté  qui  nous  tire  &  nous 
ferre  à  foi  par  fou  amour. 

Quelquefois  il  nous  femble  que  nous  com- 
mençons à  nous  joindre  &  ferrer  à  Dieu  avant 
qu'il  fe  joigne  à  nous  ;  parce  que  nous  fentons 
l'aétion  de  l'union  de  notre  côté ,  fans  fentir  celle 
qui  fe  fait  de  la  part  de  Dieu  ,  lequel  toutefois 
fans  doute  nous  prévient  toujours  ,  bien  que  nous 
ne  fentions  pas  toujours  fa  prévenance  ;  car  s'il 
ne  s'uniffoit  à  nous  ,  jamais  nous  ne  nous  uni- 
rions à  lui:  il  nous  choifit  &  faifit  toujours  avant 
que  nous  le  choififfions  &faififfions.  Mais  quand 
fuivant  fes  attraits  imperceptibles  nous  commen- 
çons à  nous  unir  à  lui ,  il  fait  quelquefois  le  pro- 
grès de  notre  union  ,  fécourant  notre  imbécilité  , 
&  fe  ferrant  fenfiblement  lui-même  à  nous,  fi 
que  nous  le  fentons  qu'il  entre  &  pénétre  notre 
cœur  par  une  fuavité  incomparable.  Et  quelque- 
fois auffi  comme  il  nous  a  attirés  infenfiblement 
à  l'union ,  il  continue  infenfiblement  à  nous  ai- 
der &  fécourir  ;  &  nous  ne  favons  comme  une 
fi  grande  union  fe  fait;  mais  nous  favons  bien, 
que  nos  forces  ne  font  pas  affez  grandes  pour  la 
faire  :  ainfi  nous  jugeons  bien  par  là ,  que  quel- 
que fecrette  puiflTance  fait  fon  infenfible  action  eu 
nous.  Comme  les  nochers  qui  portent  du  fer  % 
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i   i  ,us  un  vcni  fort  foible  ili  tentent  leurs 
vaifleaux  i  ingler  puiflamment,  connoiflenc  qu 
foni  proc  hcs  dei  montagne    de  i  .uni. m  ,  qui  Ici 
tirent  imperceptiblement;  &  voient  en  cette  foi 
te  [m  connoillable  &   perceptible  avancement 

avenant  d'un  moyen  inconnu  &  imp  Je, 

Car  ainfi  lorftjue  nous  voyou  notre  efprit  s'unir 
de  plus  en  plus  à  Dieu  fous  des  petits  efforts  que 
notre  volonté  fait,  nous  jugeons  bien  que  nous 
n'avons  pas  affez  de  vent  pour  cingler  G  fort 
qu'il  faut  que  l'amant  de  nos  âmes  nous  tire  pat 
1  influence  fecrette  de  fa  grâce  ,  laquelle  il  veut 
nous  être  imperceptible  ,  afin  qu'elle  nous  foit 
plus  admirable,  &  que  fans  nous  amufer  à  fen* 
tir  fes  attraits  ,  nous  nous  occupions  plus  pure- 
ment &  Amplement  à  nous  unir  à  fa  bonté. 

Quelquefois  [a)  cette  union  fe  fait  fî  infenfi- 
blement ,  que  notre  cœur  ne  fent  ni  l'opération 
divine  en  nous,  ni  notre  coopération;  ainfi  il 
trouve  la  feule  union  infenfiblement  toute  faite  , 
à  l'imitation  de  Jacob  ,  qui  fans  y  penfer  fe  trou- 
va marié  avec  Lia;  ou  plutôt  comme  un  autre 
Samfon,  mais  plus  heureux,  il  fe  trouve  lié  & 
ferré  des  cordes  de  la  fainte  union  fans  que  nous 
nous  en  foyons  apperçus. 

D'autrefois  nous  fentons  les  ferremens  l'u- 
nion fe  faifant  par  des  a&es  fenfibles,  tant  de  la 
part  de  Dieu  ,  que  de  la  nôtre. 

Quelquefois  lïinion  fe  fait  par  la  feule  vo- 
lonté ,  &  en  la  feule  volonté,  &  d'autrefois 
l'entendement  y  a  fa  part  ;  parce  que  la  volonté 
le  tire  après  foi  ,  &  l'applique  à  fon  objet  ;  lui 
donnant  un  plaifir  fpécial  d'être  appliqué  à  le 

^  (a)  S.  François  de  Sales   ne  parle  par  tout  ici  que  de 
l'union  paffagere  des  puiffances. 
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regarder,  comme  nous  voyons  que  l'amour  ré- 
pand  une  profonde  &  fpécialc  attention  en  nos 
yeux  corporels,  pour  les  arrêter  à  voir  ce  que 
nous  aimons. 

Quelquefois  cette  union  fe  fait  de  toutes  les 
facultés  de  lame  ,  qui  fe  ramaffent  toutes  autour 
de  la  volonté  ;  non  pour  s'unir  elles-mêmes  à 
Dieu  ,  car  elles  n'en  font  pas  toutes  capables  ; 
mais  pour  donner  plus  de  commodité  à  la  volon- 
té de  faire  fon  union  :  car  fi  les  autres  facultés 
étoient  appliquées ,  une  chacune  à  fon  objet  pro- 
pre, lame  opérant  par  elles  ne  pourroit  pas  fi 
facilement  s'employer  à  l'action  ,  par  laquelle 
l'union  fe  fait  avec  Dieu.  Telle  eft  la  variété  des 
unions.  De  l'amour  de  Dieu.  Liv.  7.  Ch.  2. 

72.  Sachez ,  Théotime  ,  que  la  charité  eft  un 
L'en,  &  un  lien  de perfeâion.  Qui  a  le  plus  de  cha- 
rité ,  il  eft  plus  étroitement  uni  &  lié  à  Dieu.  Or 
nous  ne  parlons  pas  de  cette  union  qui  eft  per- 
manente en  nous  par  manière  d'habitude,  foit 
que  nous  dormions  ,  foit  que   nous  veillions  : 
nous  parlons  de  l'union  qui  fe  fait  par  l'a&ion , 
&  qui  eft  un  des  exercices  de  la  charité  &  dilec- 
tion.  Imaginez-vous  donc  que  S.  Paul ,  S.  Denis, 
S.  Auguftin,  S.  Bernard  ,  S.  François  ,  Ste.  Cathe- 
rine de  Gênes  ou  de  Sienne ,  font  encore  en  ce 
monde  ,  &  qu'ils  dorment  de  laflkude  ,  après  plu- 
sieurs travaux  pris  pour  l'amour  de  Dieu  :  repré- 
fentez-vous   d'autre  part  quelque  bonne  ame, 
mais  non  fifainte  qu'eux,  qui  fut  en  l'oraifon  d'u- 
nion à  même  tems  :  je  vous  demande ,  mon  cher 
Théotime ,  qui  eft  plus  uni ,  plus  ferré ,  plus  atta- 
ché à  Dieu,  ou  ces  grands  Saints  qui  dorment, 
ou  cette  ame  qui  prie?  Certes,  ce  font  ces  admi- 
rables Amants  ,  car  il*  ont  plus  de  charité  ;  & 

leurs 
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leurs  affe<  lions ,  quoiqu'en  quelque 
mantes ,  font  tellement  eng  i  1  :ur 

]\l.,  tre',  Qu'elles  en  fonl  inféparablc  .  Vlais ,  n 
direz  *  ous ,  <  ommeni   fe  peut  il  faii 
ame  1 1 1 ii  efl  en  l'oraifon  d'union  ,  &  m 
qu'àfextafe,  foi(  moins  unie  \  Dieu  que  ceux 
qui  donnent ,  poui  faints  qu'ils  foient  P  V  oi<  i  <  e 
que  je  vous  dis ,  Théotime  \  celle  là  eftplus  a\  ant 
dans  l'exercice  de  l'union;  &  ceux-ci  fbqt  pi 
avant  en  l'union  :  ceux-ci  font  unis ,  &  ne  s'u- 
nifient pas-  ,    puifqil'ils  donnent;  &   celle-là    èft 

en    l'exercice   &  pratique  actuelle  de  l'union. 

Là-mcmc.    C/nip.    -}. 

Le  Fr.    J  K  A  N    DE    S.    S  A  M  S  O  N. 
73.  C'cftdejii  ici  que  les  nôees  amoureufes  fc 
célèbrent,  au  mutuel  plaïfir  de  Dieu  &  de  Taille 
divinement  pénétrée  <\c<  traits  &  attraits  vrifs ,  en- 
flammés &  délicieux  de  fon  cher  Epoux:  *Sc  c'èft 
ce  qu'ils  expriment  tous  deux  en  leur  éuroite  & 
divine   union  ,  fous  d'innombrables    fimilitud es. 
Dans  cet  amour  réciproque  l'ame  brûle  de  plus 
en  plus  de  manifefter  ,  s'il  lui  étoit  permis ,  à  tout 
le  monde  la  grandeur  &  la  beauté   effentielle  de 
fou  très-cher  Epoux  ;  &  elle  voit  qu'on   ne  le 
peut  dignement  louer,  finon  d'une  diftâhce  infi- 
nie de  fes  infinis  mérites.  Se  voyant  pénétrée  ea 
fonds  d'amour,  de  lumière  &  de  notices  des  ex- 
cellences de  cet  Objetinfini  ,  elle  ne  peut  afTez 
s'étonner  de  voir  l'ingratitude  des  hommes  ,  qui 
louent  ii  peu,  &  même  déshonorent  une  fi  hau- 
te ,  fi  grande  &  fi  aimable  JYIajefté.  — 

L'ame-en  cet  état  ne  peut  plus  fe  défier  de  la 
fidélité  de  fon  cher  Epoux,  fe  voyant  tirée  de  la 
maffe  de  perdition  ,  &  choifie  entre  plufieurs  mil- 
liers de  perfonnes  ,  pour   connoître  fon  infinie 
Tome   III.   Jujiif.    •  P 
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beauté,  pour  en  jouir  &  pour  l'aimer  d'un  amour 
parfait.  C'eft  pourquoi  elle  fent  toujours  un  très- 
doux  effort  d'amour,  qui  la  ravit  &  la  pouffe  à 
réciproquer  éternellement  fon  amour  à  fa  Ma- 
jefté,  comme  elle  y  eft  toute  réfolue.  Elle  ne 
peut  faire  moins,  étant  fi  élevée  en  lui ,  &  fi  pé- 
nétrée de  lui  ,  dont  l'action  vive  &  le  feu  ardent 
j'agitent&  l'occupent  félon  diverfes  voies  &  ma- 
nières ,  en  unité  &  fimplicité  myftique  ,  qui  tient 
toutes  fes  puiflances  recueillies  &  fondues  en  un , 
&  où  tout  l'homme  eft  déjà  efprit,  pour  le  moins 
en  unité  de  cœur.  Efprit  du  Carmel.  Ch.  23. 

74.  C'eft  cette  fruition,  qui  pénétrant  toujours 
de  plus  en  plus  l'immenfe  total,  s'augmente  & 
s'accroît  par  fubtilité  &  fimplicité  de  repos,  lequel 
femble  être  &  le  moyen  &  l'effet  de  la  dite  frui- 
tion en  divers  fens  &  manières.  Celui  qui  eft  ici 
{a)  placé  Se  arrêté ,  m'entend  bien.  Tout  ce  quife 
peut  dire  de  toute  cette  fruition,  c'eft  ce  mot, 
repos  ineffable.  —  Mais  l'objet  infini  qui  eft  la 
cau'fe  de  tout  ce  bonheur,  demeure  non-exprimé 
en  notre  très-large  &  très-étendue  fruition;  la- 
quelle n'a  que  le  (impie  &  l'ineffable  pour  notre 
fortie.  Ceci,  dis-je,  n'exprime  rien  du  tout,  ni 
de  foi ,  ni  de  notre  fruition  appercue  toujours  de 
mieux  en  mieux,  &  de  plus  en  plus;  car  plus 
nous  fommes  éloignés  de  nous  fentir  de  fi  loin 
que  ce  foit,  plus  aufïi  cela  eft  au  fur-éminent 
ordre,  &  en  la  fur-éminente  nature  de  notre  divin 
objet.  Si  bien  qu'en  cela  même  nous  femblons 
ne  différer  nullement  de  notre  furcomblée  béati- 
tude &  félicité.  Cabinet  Myfiique.  Part.  I.  Ch.  4. 

75.  "Je  dis  donc  que  ces  âmes  font  toutes  per- 

(a)  Notez  placé  £?    arrêté  $    qui   marqua   un  état 
ftabie. 
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cJues  en  l'unité  jou  i  tant  qu'm 

n'opère  poinl  ,  mais  efl  oil  I  • 

lei  pci  tonnes   de  la    I  i           I          I  i 

l.i  pfopfe  a&ion  ,  fc  i   nd   hcur<  nfc  in  iniment 

par  un  feul  adte  pci  péi  ne]  qui  u  de!  i  de 

toute  compi  i  henfion  Se  ii  ré<       Là 

il   n'y    a  ni    tems    ni  étci i\ia-  ,  mais  in  fi  niai 

au  (K-I.i     cette     Ellcnc  e    lui-  elicnuclJ  8 

demeure  toute  en  loi,  St  par  foi  ,  De  cou  i 

liant  toute  totalement  en  la  iupreme  pléni- 
tude. --- 

C'en    en    cette   plénitude   &   étendue   que    les 
rmies  dont,   nous  parlons,   font    transformées   en 

Dieu  S  très-largement  étendues  au-delà  de  tou- 
tes bornes  &  limites  créées  fe  créable-.  Elles 
font,  dis-je  ,  Dieu  même  en  un  fen->  véritable;, 
foit  en  ténèbres  ,  loit  en  lumière  ,  toit  en  pat 
lion,  Toit  en  furpaiïïon  ;  foit  en  ignorance,  foit 
par-delfus  l'ignorance.  Et  nous  expérimentons 
que  cela  cft  aniii  par  les  perceptions  fans  con- 
noiflahèe  ,  &  même  par-delfus  cela:  ce  qui 
nous  porte  bien  loin  au-delà  de  tontes  connoii- 
fances. 

Ce  que  j'ai  dit,  efl  vrai ,  que  chacune  des  trois 
perfonnes  connoît  &  comprend  cette  Effence  in- 
finie, au-delà  de  tout  ce  que  nous  avons  fpéci- 
fié  de  fur-éminent ,  &  au-delà  de  toute  perfon- 
nalité.  Nt)n  que  la  compréhenfion  aétuelle  des 
perfonnes  diftin&es  foit  au-deffous  du  vafte  infi- 
niment fur-étendu  de  leur  commune  Effence  : 
mais  je  parle  ainii  à  caufe  de  l'étroite  connexion 
qui  les  lie  ,  entrelace  «  unit  en  cette  leur  plus 
qu'effentielle  unité  ,  en  laquelle  les  divines  per- 
fonnes jouiffent  de  leur  pleine  &  entière  félicité, 
en  repos  &  oifiveté  ,  au-delà  de  toute  perfonnalité 
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diftinéle.  Or  cela  fe  fait  ainfi  en  nous  en  toute 
manière  exprimée  ci-defTus. 

On  peut  encore  dire  à  notre  égard,  que  com- 
me nous  connoilfons  fans  connoitre,  &  perce- 
vons fans  percevoir;  ainfi  en  ce  même  état  nous 
e> pirons  fans  expirer  ,  mourons  fans  mourir,  & 
vivons  fans  vivre  :  que  nous  fommes  transfor- 
més en  Dieu  ,  &  fommes  lui-même,  au-delà  de 
tout  ce  qui  s'en  peut  dire  ou  concevoir;  vu  que 
Dieu  eft  infiniment  au-delà  de  tout  ce  qui  fe  peut 
nommer  :  que  dans  cette  Tienne  infiniment  fur- 
cffentielle  unité  ,  il  jouit  fans  éternité  &  fans 
tems  de  tout  foi ,  en  foi  &  par  foi  :  qu'encore 
que  nous  foyons  lui-même  ,  nous  différons  pour- 
tant infiniment  de  cette  fureiïentialité  fureffen- 
tielle ,  d'autant  qu'elle  n'eft  &  n'a  rien  de  créé 
ni  de  créable ,  pour  fa  propre  félicité  furinfini- 
•ment  étendue. 

Cependant  nous  fommes  divinement  transfor- 
més en  elle  au-delà  de  toute  raifon  &  conception  ; 
notre  être  créé  nous  demeurant  toujours  :  car 
croire  autrement  ce  feroit  une  chofe  étrange  & 
du  tout  abfurde.  Là  ,  dis-je  ,  bien  loin  au-delà 
de  toute  fruition  appercue  ,  nous  fommes  ce 
Que  ÎDieu  eft,  nous  avons  ce  qu'il  a,  nous  pof- 
fédons  ce  qu'il  pofféde,  &  cela  en  notre  amour 
tout  furpaffé  ,  ou  plutôt  en  fon  amour  active- 
ment a&if,  &  continuellement  enduré.  —  Bref, 
nous  fommes  lui-même,  en  nous-mêmes,  & 
pourtant  fans  nous-mêmes.  Car  comment  fe- 
roit-il  poffible  que  cette  infiniment  noble  &  di- 
vine fubPcance  pût  très-hautement  béatifier  tant 
de  très-excellentes  fubftances  créées  ,  par  la  for- 
ce active  d'une  plus  qu'admirable  bonté  & 
amour,  fi  en  lui-même  il  n'étoit  infiniment  aur 


LXVI  Um         i    rè 
delà  <'•    toute  béatitude  &    féli<  ité  ,  qu  il  puifle 
<  ommuniquei    en  fa  très   hau  i  ,   très-étroite 

tus  haï  faite  union  .1  toute  1  x<  1  lient  e  d'éti 

I  11  abl< 

II  n'y  .1  donc  (  a)  que  lui  en  lui ,  il  n'y  a  que 
ton  ci  1  •  eflentiel  en   là   fureflentiali  il  n'y 

aura  ,  &   il  n'y  eut   jamais  au<  u  Je , 

qui,  nonobftani  toute  la  jouiflan  nnpréhen- 
(ive  qu'il  ait  de  lui ,  en  lui  &  par  lui  ,  lui  puifle 
être  uni  1  linôn  d'une  infinie  diftanec. 

.    1.  (//.   s. 
.  En  c     étal  lame  fe  trouve  toute  autre 
qu'elle-même,   tout*  ment  anticipée  de 

chacune  des  perfonnes  diflindtes ,  qui ,  comme 
nous  avons  dit,  fortent  à  leur  propre  action 
béatifique,  fans  fortir  de  leur  commun  repos  <Sc 
jouifïance  pofledée  ,  &  de  cette  leur  &  notre 
commune  unité  fur-effentielle.  Toutefois  leur 
repos  perfonnel  excède  le  notre  d'autant  plus  & 
d'une  infinie  diftance,  que  leur  nature,  leur  per- 
fonnalité  &  leur  fubftance  divine  excédent  la 
créaturalité  &  capacité  de  nos  âmes,  tant  active 
que  fur-aclive,  tant  patïive  que  lurpafïîve  :  lef- 
quelles  néanmoins,  parce  qu'elles  font  là  confom- 
mées  par  une  entière  confommation  de  tout 
elles-mêmes  ,  font  transformées  en  Dieu  ,  bien 
loin  au-delà  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
concevoir  par  ce  nom.  — 

Voilà  à  mon  avis,  en  quoi  la  déïforme  déifi- 
cation de  la  créature  ,  qui  a  excédé  toute 
créaturalité  ?   eft  différente  de  la  totale  Déïté- 

(a)  Toutes  les  créatures  en  Dieu  font  comme  quel- 
ques grains  de  fable  dans  la  mer;  &  c'eft  cette  dif- 
férence infinie  du  Tout  au  rien,  qui  fait  la  félicité  du 
pur  amour. 
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infiniment  abftraite  de  tout  ce  qui  efl  créé,  non 
créé,  ou  créable  ;  fi  furéflentiellement  furelfen- 
ticl  &  fur-éminemment  éminent  qu'il  puiffe  être; 

fe  connoiffant  &  fe  comprenant  toute  elle-même 
en  foi  ,  par  foi  ,  &  pour  foi. 

Ce  que  je  dirai  encore  des  âmes  déifiées  par 
transformation,  en  toutes  les  manières  exprimées 
ci-deffus;  c'eft  que  ce  qui  leur  femble  à  préfent 
procéder  de  leur  vie  propre  ,  de  leur  propre 
a&ion  ,  &  de  leur  paflion ,  n'eft  que  Dieu  ,  (a)  qui 
vit,  agit  &  pâtit  en  elles  ,  dans  l'effence  duquel 
étant  entièrement  confommées,  perdues  &  tota- 
lement transformées ,  elles  font  Dieu  même  au- 
deffus  de  toute  nominalité  de  Dieu  ,  comme  nous 
avons  dit.  De  forte  qu'on  peut  dire  &  l'on  doit 
croire,  que  ce  que  Ton  défire  &  demande  de  tel- 
les âmes  ,  eft  au  même  inftant  fans  inftant ,  fait 
Se  ordonné,  non  tant  par  elles,  que  divinement 
&  de  Dieu  mêmç,  foit  en  action  ou  furaction  , 
foit  en  paflion  ou  furpafîion,  foit  en  perception 
ou  imperception;  (b)  en  l'ignorance,  ou  par- 
deffus  l'ignorance.  La-même.   Chap.  8. 

?j.  Tous  les  états  qui  précédent  celui-ci ,  en 
quelque  voie  que  ce  foit ,  font  déduits  chez  les 
Myftiques.  Mais  celui-ci  les  comprend  tous  d'u- 
ne affez  divine  manière  ;  par  laquelle  on  fe  voit 
&  on  fe  fent  fondu  &  réduit  en  un  très-petit 
point,  qui  eft  le  centre  unique  ,  d'où  font  tirées 
toutes  les  lignes  qui  fe  peuvent  concevoir.  Ce 
qui  tombe  fous  le  fentiment ,  &  fous  la  fimple 

M  Vçyez  la  féconde  Partie  du   Traite  des  Ton  en  s. 

Voyez  auffi  Explications  fur  les    Cant.   7.  v.    10  ,    n, 

fur  S.  Match.  15.  v.  15  ,  16.  fur  S.  Luc  2.  v.  22-34.  &c. 

[6]  C'eft-à-dire,  quoique  ce  qui  eft  accorde  foit  igno- 
ré des  perfonnes  à  qui  il  eft  accordé. 
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r  c  c  p  tip  n ,  f  c  m  b 

en  un 
é  ou   nous   i  imme 
tient  purement  ai  I  motfi  r 

nudité  &   fimp]  ! 

demis  tou  ■    fufdii  -  du  feu 

<li\  in  ,  qui  i  ifommoil   tôt 

en  foi  i.  De  forte  que  lame 

ni  (juc 
p<  ni  :i  ;  m  m  if  expi  imer  (  e  qù' 

i  \  'i  ou  fenti  dans  les  états  précédens,  ojc 

mus  en  celui-ci  Là-même.  Chap.  10.  $.  j. 

En  ce  véritable  amour,  lame  eft  tellement 
une  feule  chofe  avec  fon  Bien-aimé,  qu'elle  n'a 
comme  plus  d'ordre,  d'égard  ,  ni  de  réflexion 
fur  la  diverfité  des  tems  ;  fon  amour  unique  lui 
étant  toujours  un  eu  toutes  chofes  &  en  lui- 
même;  attendu  qu'amour  eft  tout  leplaifir,  tout 
le  feu,  toute  la  joie,  gloire,  félicité,  repletion, 
fainteté,  effence  &  totalité  de  fon  infini  Objet. 

Celui  donc  qui  eft  (a)  perdu  en  amour,  vit 
très-heureufement  en  l'image  de  Jéfus-Chrift ,  & 
en  fa  vie  très-amoureufe ,  intérieure,  divine,  glo- 
rienfe  &  très-unique  ,  laquelle  eft  très-oculte  à 
piufieurs  j  &  très- connue  à  plufieurs.  Un  tel 
amour  eft  très-amoureufemept  &  entièrement 
perdu  en  l'abîme  de  cette  vie  très-divine  &  vivi- 
fiante de  notre  très-cher  Sauveur  &  Epoux,  vrai 
Dieu  &  vrai  homme,  fait  homme  pour  l'amour 

[>]  Perte  en  Jéfus-Chrift  dans  l'état  transforme.  Ji- 
fus-Chriit  après  avoir  perdu  &  caché  l'âme  avec  lui 
en  Dieu,  la  fait  fortir  avec  lui  revêtue  de  lui-même  , 
&  vivante  de  fa  vie  dans  rous  fes  états  ,  ou  dans  quel- 
ques-uns feulement  félon  fa  fainte   volonté. 
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des  hommes  ,  &  pour  l'attraction  très-forte  de 
très-rapidç  de  fes  intimes  amis  à  foi  ,  afin  qu'ils 
ne  foient  plus  jamais  féparés  de  lui ,  mais  qu'en 
toute  éternité  ils  foient  une  feule  chofe  en  tout 
lui-même  ,  non  par  nature  ,  mais  par  grâce. 
Miroir  &  flammes  d'amour,  Cli.  7. 

79.  Qui  eft-ce ,  ô  mon  Epoux,  qui  exprimera 
le  mutuel  amour  &  les  mutuelles  délices,  que 
nous  pofïédons  nous  deux  en  notre  commune 
union  &  repos?  On  femble  dire  merveilles  de 
l'amour  :  mais  on  n'approche  point  de  paroles  ni 
de  fimilitudes,  qui  expriment  cela  en  la  manière 
que  je  l'expérimente  en  vous  &  pour  vous.  Mais  , 
ô  mon  Amour  !  rien  à  moi  &  pour  moi  ;  tout  à 
vous  &  pour  vous  ,  qui  comme  vous  êtes  tout , 
faites  tout  en  moi ,  non  pour  moi,  mais  en  vous 
&  pour  vous  :  &  qui  en  cela  même  avez  fait  que 
je  fuis  devenue,  non  tellement  quellement,  mais 
éperduement  &  paffionnément  amoureufe  de 
vous,  &  enfuite  de  cela  je  fuis  devenue  amour 
même  de  l'amour  en  amour.  Soliloque  3. 

80.  Puis-je  donc  exprimer  autre  chofe  de  l'uni- 
que union  qui  eft  entre  vous  &  moi,  fiuon  que 
vous  êtes  tout  fimple  en  ma  propre  chair  ? 
n'eft-ce  pas  tout  dire?  Oui,  puifque  c'eft  tout 
être.  Et  je  m'étonne  beaucoup  de  voir  la  har- 
dieffe ,  qu'ont  prife  quelques-unes  de  vos  parti- 
culières Epoufes  ,  de  découvrir  aux  hommes  les 
abîmes  de  ce  fujet.  Car  on  voit  manifestement 
que  de  parler  de  ceci  fi  hautement  qu'on  le  puiiïe 
faire,  ou  fi  peu  qu'on  le  faffe ,  c'eft  plutôt  dimi- 
nuer la  gloire  &  la  profondeur  de  notre  fim- 
ple, unique  ,  intime  &  réciproque  union  en  tout 
nous,  que  d'en  dire  quelque  chofe.  Au  contraire 
le  filence  fur  ce  point  feroit  tout  mon  plaifir 


f  XVI.  Il  mon.  7  S»  Sa. 

&  toul  mon  déduit:  car  je  fais  que  par  cen 

j'en  déi  om  rirois  |>ln>   aifémeni  eu 

l'ineffable  de  nous  deux  ,  en  notre  union  <  om- 

nuiiK-  &   ré(  iproque  ;  S  qu'ainfi  faifanl  j 

honorei  i  -  femblc  i  I  Infini.  Qjuc  dis-j  •  ? 

Pardonnez  moi, 6 mon  Epoux  !  j<  dire  que 

demeurant  dan  -  le  l'I  e^  ou 

poi  Lblement  Mais  que  di    j 

o  mon  t  her  Epoux  ?  il  femble  que  je  n  •  l  lis 

que  je  dis»,  ni  ce  qu  lis.  Mous  nous  poflTé- 

aérons  ainfi   l'un   l'autre  ,  vous  en  moi  &  pour 

moi  ,  &  moi  en  vous  &  pour  vous.  Sotiloqut  6. 

Chap.  i. 

L'  Auteur    du  Jour  j\1  y  s  t  i  ou  b. 

81.  Dans  forâifon  myftique,  famé  parla  foi 
nue  s\  \  un  très-pur  amour;  <Nc  c'eft  par  cet 
amour  que  Dieu  cil  connu.  Il  cfl  connu  &  apper- 
cu  ,  parce  qu'il  eft  goûte  &  favouré  ,  &  que,  com- 
me dit  très-bien  S.  Grégoire  ,  l'amour  même  cfl 
une  connoiffance,  qui  procède  dans  les  âmes  de 
Junion  avec  celui  qu'elles  aiment;  outre  que 
d'autant  plus  que  l'amour  eft  exquis  flans  les 
opérations  mylliques  ,  d'autant  plus  l'union  y  eft 
étroite.  Liv.  L  Traite  I.  Chap.  i.  Secf.  9. 

82.  Salomon  nous  décrit  merveilleufement 
bien  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  la  méthode 
&  la  pratique  d'une  parfaite  oraifon.  Car  ce  livre 
qu'il  a  compofé  comme  organe  particulier  du  S. 
Elprit,  cfl  un  pourparler  &  un  entretien  facré  & 
familier  entre  Dieu  ,  &  une  ame  fmgulierement 
aimée  ,  &  ardemment  amoureufe  de  ce  divin 
Epoux  ;  qui  explique  &  comprend  les  plus  hauts 
fecrets  du  divin  amour,  &  de  toute  l'oraifon  uni- 
tive  ;  où  il  décrit  avec  un  artifice  admirable  ,  les 
divers  accidèns  d'amour,  que fouffrent les  âmes, 
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qui  font  arrivées  au  point  de  l'intime  &  fdlivc- 
raine  union  avec  Dieu.  Là-même.  Ch.  2.  Sc8.  2. 

83.  Le  vrai  Dieu  d'infinie  Majefté  regarde  , 
aime  &  traite  lame  qui  lui  cft  unie  par  la  cha- 
rité, comme  fon  (a)  Eppufe;  &  l'ame  récipro- 
quement regarde  &  aime  Dieu  ,  &  traite  avec  lui 
comme  avec  fon  Epoux  :  tout  eft  commun  entre 
eux  ;  ils  s'accordent  par  tout;  ils  agiffent  &  con- 
verfent  amoureufement  enfemble  avec  une  mu- 
tuelle intelligence.  L'exercice  (/;)  de  cette  ami- 
tié ,  qui  procède  en  lame  d'une  charité  parfaite  , 
fait  qu'elle  veut  à  Dieu  tous  ces  biens ,  qu'elle 
s'en  réjouît,  &  qu'elle  s'y  complaît  pour  l'amour 
de  lui-même;  &  Dieu  réciproquement  aime  effi- 
cacement l'ame  ,  enforte  qu'il  lui  veut  &  lui  com- 
munique fes  mêmes  biens  :  &  plus  l'union  eft 
étroite,  plus  ces  dtux  efprits  obfervent  les  loix 
de  cette  amitié  divine  ,  plus  ils  s'embraffent  & 
jouiffent  l'un  de  l'autre  par  une  mutuelle  bien- 
veillance. — . 

Si  la  gloire  d'une  ame  unie  à  Dieu  par  les 
actes  de  l'oraifon  eft  grande,  il  faut  dire  que  le 
plaifir  qu'elle  y  relient ,  ne  l'eft  pas  moins:  car 
l'oraifon  cft  le  tems  &  le  lieu  des  délices  mutuelles 
entre  Dieu  &  l'ame  ,  qui  converfent  enfemble 
avec  des  privautés  dignes  de  (infinie  bonté,  & 
de  la  condefeendance  de  cette  fuprême  Majefté. 
Je  fouhaite  ,  difoit  une  ame  bien  élevée  ,  (  c)  que 
inon  entretien  agrée  à  mon  Dieu;  car  pour  moi 
je  n'ai  point  de  plaifir  qui  égale  celui  d'entendre 
fa  voix,  &  de  jouir  de  fa  préfence. 

[a]  Voyez  VExplic.  du  Cant.  Chap.  1.  v.  1.  Ch.  2. 
v.  6.   Chap.  4.  v.  8  ,  9.  &c. 

[/;]  St.  Thomas  2.  2.  Qu.  25.  Art.    1. 
[c]  PC  icj.  v.  34.    ' 


LXVI.  Union.  t 

(   efl  pour  (  cttc  raifon  ,  que  littts 

Pères  de  l'Eglife  ^\u  al  m  é  ,  que  le  plail 
l'âme  reffeni  en  Poi  aifon  ,  fi  <  Ile 
que  deg  i  é  d'union  <  onfidéi  able  ,  I 
1er  le  Paradis  de  la  tci  i  •.  Le  plu  \  pai 
de   l'homme  en  i  et  te  vie*,  dil  I 
phiqué    (a  ) ,   e(l  d'êi  rc  t<  llemeni   uni  .1  !  )'u 
que  toutes  tes  Foi  I  :«  puiflan<  ni  1  e- 

cueillies  en  Dieu,  il  devienne  un  même  efprit 
avec  lui,  enforte  qu'il  ne  refrente  &  ne  voie  que 
lui,  &  que  kukos  fes  affe&ion*  plongées  &  réu- 
nies dans  la  joie  du  faint  amour,  repofent  doit- 

ment  dans  la  jouifTancç  du  Créateur. 

Et  l'Angélique  en  parle  en  même  fens,  lors- 
qu'il dit (6)  que  dans  les  hommes  parfaits,  tels 
que  font  ceux  qui  font  en  la  voie  unitivç ,  &  qui 
ont  atteint,  quelque  éminent  degré  d'oraifon  ,  il  y 
a  quelque  commencement  de  la  béatitude  future: 
parce  que  bien  qu'en  cette  vie  ils  ne  pu i fient  avoir 
la  parfaite  jouiffance  du  fôuverain  Bien,  qui  effc 
réfervée  pour  l'autre  ,  où  ils  verront  Dieu  i;ice  à 
face  &  à  rideaux  tirés  ,  il  y  a  pourtant  en  eux  (c) 
quelque  relTcmhlance  &  quelque  participation  de 
cette  éternelle  félicité  ,  dans  l'actuelle  jouiffance 
qu'ils  ont  de  Dieu  dans  l'oraifon  unitive;  puif- 
que  cette  jouiffance  eft  une  expérience  réelle  des 
douceurs  de  Dieu  ,  &  une  certaine  intime  con- 
jonction de  ce  fôuverain  Bien  ,  avec  l'enten- 
dement fous  la  raifon  d'une  fouveraine  vérité,  & 
avec  la  volonté  fous  celle  d'une  bonté  univer- 


[>]   De  l'avancement  des  Bclig.  Ch,   ç. 

11)2   I.   2.  Queft.  99.   Arc.    5. 

fcj  Ceux  qui  fe  privent  volontairement  de  ces  dé- 
lices ineffables  ,  font  comme  ceux  qui  fe  laiflent  mou- 
rir de  foif  auprès  des  eaux  d'une  fontaine. 
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felle  ,  fouverainement  délectable,  qui  peut  fans 
doute  ,  &  doit  être  appejlee  un  avant-goût  de 
la  béatitude;  l'âme  produifant  alors  les  actes  les 
plus  parfaits  qui  foient  pollibles  ,  &  que  les 
Théologiens  appellent  pour  cet  effet  du  nom 
de  béatitudes. 

Ce  qui  eft  bien  remarquable  &  confidérable  en 
tout  ceci,  c'eft  que  la  gloire  &  le  plaifir  qui  efl 
dans  loraifon,  efl:  inféparablement  accompagné 
d'une  perfection  &  d'une  fainteté  égale  à  tous  les 
deux  :  car  comme  l'union  de  l'ame  avec  Dieu  fe 
fait  par  la  charité,  qui  eft  le  lien  de  toute  per- 
fection; &  que  le  propre  de  tout  amour,  &  fur 
tout  du  divin  ,  comme  plus  efficace ,  eft  de  tranf- 
former  la  volonté  en  ce  qu'elle  aime  ;  aimant 
Dieu,  elle  eft  toute  déifiée  &  transformée  en  lui 
parla  participation  de  fon  efprit,  n'opérant  plus 
que  par  fes  motions  &  fes  inftin&s,  d'où  réfulte 
en  elle  une  reflemblance  merveilleufe  dans  la  vie 
&  dans  les  mœurs,  avec  le  Bien-aimé  ,  fondée 
en  une  parfaite  conformité  de  fa  volonté  à  la 
fienne  ,  d'où  procède  néceffairement  l'exercice 
continuel  de  toutes  les  vertus  qui  rendent  une 
ame  vraiement  fainte  ,  &  lui  font  toucher  le  point 
de  cette  haute  &  fublime  perfection,  recomman- 
dée dans  l'Evangile  par  notre  Seigneur  (a),  où 
il  nous  exhorte  de  nous  efforcer  d'acquérir  une 
perfection  femblable  à  celle  du  Père  célefte. 
Là-même.  Se  cl.  3. 

lai  Matth.  ç.  v.  48. 
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LXVII.    Volonté  de   Dieu. 

Que  la  Volonté  de  Dieu  eft  notre  volonté. 

M  O  Y  E  N     COU  II  T. 

OUT  ce  qui  nous  arrive  de  moment  en 
moment ,  eft  ordre  &  volonté  de  Dieu  ,  & 
tout  ce  qu'il  nous  faut.  Chap.  6.  n.  i. 

Pour  la  pratique  de  l'abandon  ,  elle  doit 
être  ,  de  perdre  finis  celle  toute  volonté 
propre  dans  la  volonté  de  Dieu  ;  —  Nous 
contenter  du  moment  a&uel  qui  nous  appor- 
te avec  foi  Tordre  éternel  de  Dieu  fur  nous , 
&  qui  nous  eft  une  déclaration  autant  in- 
faillible de  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'elle  eft 
commune  &  inévitable  pour  tous.  Là-même. 
n.  4. 

CANTIQUE. 

.Lorsque  l'union  fe  fait  fentir  dans  la  feu- 
le volonté ,  par  une  amoureufe  jouitfance  , 
fans  vue  ni  connoiffance  diftinéte  ;  c'eft  l'u- 
nion d'amour  attribuée  au  St.  Efprit ,  com- 
me Perfonne  diftinéte  ;  &  celle-ci  eft  la 
plus  parfaite  de  toutes ,  parce  qu'elle  appro- 
che plus  que  nulle  autre  de  l'union  efTen- 
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îielle  ;  &  que  c'eft  principalement  par  elle 

que  Famé  y  arrive.  Chap.  1.  vf.  i. 

On  s'arrête  trop  aux  moyens  créés  , 
quoique  pieux  :  Dieu  feul  (a)  peut  nous 
apprendre  à  faire  fa  volonté  ,  parce  que  lui 
feul  eft  notre  Dieu.  Là-même.  vf.  6. 

Les  lèvres  repréfentent  la  volonté  ,  qui 
eft  la  bouche  de  Famé  ;  parce  qu'avec  l'af- 
feétion  elle  ferre  &  embraffe  fortement  ce 
qu'elle  aime.  Et  comme  la  volonté  de  cette 
Amante  n'aime  que  fon  Dieu  ,  &  que  tou- 
tes fes  affections  font  pour  lui  :  l'Epoux  la 
compare  à  un  ruban  teint  d'écarlate  ,  qui 
lignifie  les  afFe&ions  réunies  en  une  feule 
volonté  ,  laquelle  eft  toute  chanté  &  tout 
amour  ;  toutes  les  forces  de  cette  volonté 
étant  réunies  dans  leur  divin  Objet.  Chap. 

Cela  marque  aftez  clairement  ,  que  tou- 
tes les  afFe&ions  de  l'Amante  ont  été  réu- 
nies en  Dieu  feul ,  &  qu'elle  a  perdu  tou- 
tes fes  volontés  en  celle  de  fon  Dieu. 

De  forte  que  l'abandon  de  toute  elle-mê- 
me à  la  volonté  de  Dieu  ?  par  la  perte  de 
toute  volonté  propre  ,  &  la  droiture  avec 
laquelle  elle  s'applique  à  Dieu  fans  faire 
plus  de  retour  fur  foi-même  ,  font  les  deux 
flèches  qui  ont  bleffé  le  cœur  de  fon  Epoux. 
Là-même,  verf.  y. 

la]  Pf.  142.  y.  10, 


LXVIL  Volante  de  Dieu,  i  , 

Les  pas  du  dehors  Ibnl  auffi  pleins  de 

beautés  :  cat  cette  ame  eft  tout       [lée  , 

comme  étant  conduire  par  la  volonté  de 

Dieu  j  &  par  l'ordre  de  la  providence.  Ou 

Ayant  perdu  toute  volonté  en  Celle  de 
Dieu  ,  elle  ne  peut  plus  nen  vouloir.  Çhûp. 
8.  verj.    14. 

AUTOR1  T  É  S. 

S,     Jean     C  l  i  m  a  ci  u  e. 

1.  J  li  préfenterai  à  Dieu  ma  volonté  dans 
foraîibn  ,  &  j'attendrai  qu'il  me  détermine  en 
m'affur&nt  de  ia  fienne.  Echelle  J'aime ,  Degré  27. 
.-/,/.  68. 

2.  Dépouillons-nous  de  notre  propre  volonté  : 
approchons-nous  amii  tout  nuds  de  Jéfus-Chnft, 
lonlqqe  nous  nous  préfentons  devant  lui  pour  le 
prier,  &,  ne  lui  demandons  que  la  feule  connoif- 
fahee  de  fa  volonté.  Car  ce  fera  alors  que  lEfprit 
de  Dieu  defeendra  dans  nous,  qu'il  prendra  le 
gouvernement  de  notre  ame  &  la  conduira  fûre- 
men't  dans  le   Ciel.  Degré  2g.  Art.  28. 

LI  M1TATION    DE    J  É  S  U  S-C  HRIST. 

3.  Celui-là  eft  véritablement  favant ,  qui  fait 
bien  faire  la  volonté  de  Dieu,  &  abandonner  la 
fienne  propre.  Lïv.  1.  Ch.  3.  §.  6. 

4.  Faites-moi  délirer  &  vouloir  toujours  ce  qui 
vous  eft. le  plus  agréable,  &  ce  que  vous  défirez 
plus  de  moi.  Que  votre  volonté  foit  la  mienne; 
&  que  la  mienne  fuive  toujours  la  vôtre,  &  s'y 
conforme  parfaitement.  Que  vouloir  ou  ne  vou- 
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loir  pas,  fok  toujours  en  moi  de  même  qu'eu 
vous  ;  &  que  je  ne  puifTe  jamais  vouloir  que  ce 
que  vous  voulez,  ni  ne  vouloir  pas  ce  que  vous 
ne  voulez  pas  ! 

Faites  que  je  meure  à  tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde  ,  que  j'aime  à  demeurer  inconnu  au 
inonde,  &  à  être  méprifé  pour  l'amour  de  vous. 
Faites  que  je  me  repofe  en  vous,  plutôt  qu'en 
tout  ce  que  je  puis  jamais  défirer,  &  que  mon 
cœur  trouve  en  votre  fein  la  paix  &  fa  joie.  Vous 
êtes  feul  notre  aftle  &  notre  port  ;  hors  de  vous 
tout  eft  pénible,  tout  eft  inquiet.  LLu.   }.  Cliap. 

15-  §•  3,  4-v 

5.  Celui-là  eft  expofé  à  de  grandes  chûtes  qui 

ne  fe  jette  pas  dans  votre  fein  ,  &  qui  ne  fe  re- 
pofe pas  fur  votre  feule  bonté  de  tout  ce  qui  le 
regarde.  Faites-moi  la  grâce  feulement,  que  ma 
volonté  demeure  ferme  en  vous  ,  &  tende  tou- 
jours à  vous  ;  &  après  cela  difpofez  de  moi  com- 
me il  vous  plaira  :  car  il  eft  impoffible  que  tout 
ce  qui  m'arrive  félon  votre  ordre  ne  foit  pas  tou- 
jours bon.  Si  vous  voulez  que  je  fois  dans  les 
ténèbres,  foyez-en  béni;  fi  vous  voulez  que  je 
fois  dans  la  lumière  ,  foyez-en  auffi  béni.  Si  vous 
daignez  confoler  mon  ame  ,  foyez-en  loué;  ft 
vous  voulez  l'affliger ,  foyez-en  encore  béni  !  La- 
nterne. Ckap.   17.  §.  2. 

6.  Voyez  Abandon,  n.  3. 

7.  Attachez-vous  fermement  à  ma  volonté  ,  & 
rien  ne  vous  pourra  nuire.  Si  vous  recherchez 
une  chofe  plutôt  que  l'autre  ,  &  li  vous  affec- 
tez d'être  en  un  certain  lieu  ,  pour  fatisfaire  ainfi 
votre  intérêt  &  votre  propre  volonté  ;  vous  ne 
ferez  jamais  en  repos,  &  votre  inquiétude  vous 
fuivra  par  tout,  parce  qu'il  manquera  toujours 

quelque 
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|ue  1  hofc  .1  1  e  que  \ 
»u*  1 1  om  (  1  ez  toujoui  b  qm  Ique  (  oui  ion 

au  li  -ii  même  que  \  ous  vou  z  choisi,  Ln>. 

.:     fouhaiterois  que  \  1  ius  fuiïiez  •  >»  1 1 
fpofition  ,  6!    qu  •   n  étani    plu 
\  otre  propi  e  amoui  j  voua  dem<  m  ies  .i:  m<  h 
m  1  \  oit  ix  ordi  es  de  1  elui  que  j< 

Ni.c  pour  «.  ondui  teui  &  pour  iVi e.  (  1 

9    Voyez  Pj  .  n.  4. 

io,  Ce  1.  efl  paç  une  petite  vertu  que  aeje  quit- 
te] foi  même  dans  les  petites  chof 

Le  progrès  véritable  dans  la  piétéconfiftêà  fe 
Renoncer  foi-même j  &  celui  qui  efl  en  cél  état 
hiarche  en  liberté  &  dans  une  ti  mde  aflu- 

rance.  L .  .■».  3.  CL  39.  §.  3,4. 

1  1.  CTeft  là  que  votre  volonté  étant  comme 
perdue  $  abforbçe  en  moi,  elle  ne  délirera  plus 
rien  ,    foit  d'étranger,  foit  de  particulier.    C/iap* 

49.  5.  0. 

Ste.    Catherine  de   Genhs. 

1*-!.  Comme  Adam  voulut  faire  fa  volonté  con- 
tre celle  de  Dieu,  auîli  au  contraire  il  noua  faut 
avoir  la  volonté  de  Dieu  pour  notre  objet,  ail:i 
qu'elle  efface  &  anéantifTe  la  notre  propre  :  & 
parce  que  de  nous  feul  nous  ne  fau rions  anéan- 
tir cette  propre  volonté,  à  caufe  de  notre  mati- 
vaife  inclination  &  amour-propre  ,  il  eft  fort  utile 
de  fe  foumettre  à  quelqu'un  pour  l'amour  de 
Dieu ,  afin  de  faire  purement  &  droitement  pour 
fon  honneur  plutôt  la  volonté  d'autrui  que  la 
nôtre.  Et  plus  on  s'y  affujettira ,  plus  on  fe  trou- 
vera en  liberté  ,  délivré  de  cette  maligne  pefte 
de  la  volonté  propre  ,  qui  eft  fi  fubtile,  fi  fine 

Tome  III.  Jujlif.  Q. 
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&  fi  maiicieufe,  fi  intime  &  profondément  enrrc- 
cinée  en  nous ,  &  fe  couvre  de  tant  de  moyens, 
&  fe  défend  par  tant  de  raifons  ,  qu'il  femble 
que  ce  foit  un  Diable  plein  de  fubtilité  &  de 
malice  :  tellement  que  quand  nous  ne  la  pou- 
vons faire  en  une  forte,  nous  la  faifons  en  une 
autre,  fous  beaucoup  de  prétextes  de  charité, 
ou  de  juftice  ,  ou  de  perfeclion  ,  ou  fous  ombre 
d'endurer  pour  l'amour  de  Dieu.  Vie*  Ch.  13. 

ij.  Voyez  Purification,  n.  20. 

14.  Voyez  Abandon,  h.    10. 

15.  Nous  devons  vouloir  faire  la  volonté  de 
Dieu,  ayant  fait  de  notre  part  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  de  bien  :  après  cela  tout  ce  qui 
nous  arrive,  &  qui  n'eft  pas  en  notre  puiffance, 
nous  devons  toujours  le  prendre  de  la  pure  or- 
donnance &  difpofition  de  Dieu  ,  &  nous  y  unir 
en  tout  par  volonté.  Vie.  Ch.  31. 

16.  Qui  goûteroit  [a]  le  repos  de  l'union  à  la 
volonté  de  Dieu,  il  lui  fembleroit  dès  cette  vie 
préfente  ,  être  déjà  en  paradis.  Ceux  qui  s'étu- 
dient toujours  à  anéantir  leur  volonté,  goûtent 
en  quelque  forte  ce  contentement.  Quand  l'hom- 
ine  perd  fon  propre  vouloir,  Dieu  prend  foit 
franc-arbitre,  afin  d'opérer  par  lui,  &  ne  luilailTe 
plus  venir  autre  chofe  en  la  volonté  que  ce  qui 
lui  plaît,  &  fes  volontés  ainfi  réglées  font  après 
toutes  parfaites.  O  anéantiffement  de  volonté  ! 
ô  vertu  fmguliere  !  tu  es  reine  du  ciel  &  de  la 
terre;*  tu  n'es  fujette  à  aucune  chofe;  &  ainfi  tu 
ne  trouves  rien  qui  te  piaffe  donner  de  la  pei- 

[a]  O  qu'il  eft  vraî ,  divine  volonté  de  mon  Dieu  , 
que  vous  êtes  le  lit  de  repos  des  âmes  qui  vous  font 
abandonnées. 


i  wn.  Fûhfité  de  Diiu  ra  -ix.       843 

parce  qcie  les  douleurs  <S:  les  déplaifirs  font 
capfés  pai    la  propriété    fpiritUellt   <>u  tempe 
Ile. 
o  G  je  pouvais  dire  ce  que  ]t  cônnoi*  &  ce 

que  j(  :f.   de  |.i    |,i<>: 

*  oJ  je  Fuis  (  1 1  taine  que  <  ha<  un  auroit 

i  rreur  de  la  fiente,  que  G  (  étoit  un  Dia- 

;  on  ne  D  »ui  iendi  oit  jamais  foti  opinion  ,  on 
ne  oii  jamais,  on  ne  diroit  jamais  cette 

ntienne  I  Là-mirnii 

Btè,  T  11  é  iv  É  s    t. 

17.  La  volonté  feule  eft  occupée,  de  mani< 
qu'elle  demeure  captive ,  fâris  l'avoir  comment  > 
feulement  elle  donne  fon  confentement,  afin  que 
Dieu  Ja  mette  dcin*  la  captivité,  lâchant  bien, 
qu'elle  ëft  captive  de  celui  qu'elle  aime.  O  Jéfus 
&  mon  Seigneur  ,  combien  votre  amour  nous 
aide  ici  !  car  il  tient  le  nôtre  tellement  lié,  qu'il 
ne  lui  laiffe  point  la  liberté  d'aimer  autre  chofe 
que  vous  eu  ce  tems  là.  Les  deux  autres  puif- 
fances  aident  la  volonté  ,  afin  qu'elle  fe  rende 
habile  &  propre  pour  jouir  d'un  fi  grand  bien, 
encore  qu'il  arrive  quelquefois  que  la  volonté 
étant  bien  unie,  elles  incommodent  beaucoup: 
niais  pour  lors  ,  qu'elle  n'en  fafte  point  de  cas, 
&  qu'elle  demeure  dans  fa  jouiffance  &  dans  fa 
quiétude  :  car  fi  elle  les  veut  recueillir^,  elle  fe 
perdra.  Vie.   Chap.   14. 

18.  La  volonté  feule  eft  celle  qui  foutient  le 
combat;  mais  les  deux  autres  puifiances  revien- 
nent incontinent  donner  du  trouble  &  de  l'irn- 
portunité.  Or  comme  la  volonté  eft  ferme  dans 
fon  calme  &  dans  fa  fufpenfiôii  ,  elle  les  fufpend 
derechef,  dans   lequel  état  elles,  demeurent  ud 
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peu  (le  tems  ,  puis  elles  retournent  à  leur  pre* 
mier  être,  lui  ceci  le  peuvent  palier  quelqu 
heures  d'draifoa,  &  de  fait  elles  s'y  paffent;  car 
Jes  deux  autres  puiiiances  ayant  commencé  à 
s'enivrer  ,  &  à  goûter  de  ce  vin  précieux  &  di- 
vin ,  elles  retournent  facilement  à  fc  perdre  d'el- 
les-mêmes, pour  fe  gagner  avec  plus  d'avanta- 
ge ,  &  accompagnent  ainfi  la  volonté.  La-même* 
ï'hap.   18. 

19.  Voyez  Opérations  propres,  n.    13. 

20.  Voyez    Oraijbn.  §.  IL  n.  14. 

Le  B.   Jean    de    la    Croix. 

21.  Lame  retirant  fa  volonté  de  tous  les  té- 
moignages &  figues  apparens  ,  elle  s'élève  & 
exalte  en  une  très -pure  foi,  laquelle  Dieu  lui 
verfe  &  augmente  en  un  degré  beaucoup  plus 
intenfe  ,  &  enfemble  il  lui  accroit  auffi  les  deux 
autres  vertus  théologales,  à  favoir  la  charité  & 
l'efpérance  ,  où  ellejouit  de  très-hautes  connoif- 
fances  divines,  par  le  moyen  de  la  nue  &  obf- 
cure  habitude  de  la  foi ,  &  pofféde  une  grande 
délectation  d'amour  par  le  moyen  de  la  charité  , 
avec  laquelle  la  volonté  ne  fe  réjouit  en  autre 
chofe  qu'en  Dieu  vivant  :  bref,  l'âme  jouit  d'une 
fatisfaclion  en  la  volonté  par  le  moyen  de  fef* 
pérance.  Or  tout  ceci  eft  un  profit  admirable, 
qui  importe  eflentiellement  &  directement  pour 
l'union  parfaite  de  I  ame  avec  Dieu.  Montée  du 
mont  CarmeL  Liv.   3.    C/iap.   31. 

22.  Voyez  Transformation,  n.  13. 

23.  Voyez  Union,  ri.  50. 

24.  Comme  la  fiancée  ne  met  fon  amour  & 
fa  penfée,  en  autre  qu'en  fon  Epoux;  de  même 
l'ame  en  cet  état  n'a  déjà  plus  d'affe&ions  de 
volonté  5   ni  d'intelligence  d'entendement,  ni 


]  XVII.  / 

fom  i ,  m  .1  ïtan  ,  que  I  I 

.i\  i  app  itits  5  pan  i 

vint  &  d  ,  de  m  miei  e  ;  l'dl  *  n  • 

même  les   premi  rs  n  t  ^  |  n  î 

cfl  volonté  de  Dieu  ,  autant  qu    I!  •  p 
noître  &  entendre.  Car  comm  ame  imp 

faite,  fort  ordinairement  a  au  moins  le*  pi 
mouvemens,  félon  l'ent  nent'J  félon  l.i  < 

Ion  té  ,  félon  la  mémoii  e  &  I  s  ap] 
au  mal  &  h  l'imperfediion  :  ainfi  l'am  *  qui  fcft  en 
cet  état,  félon  l'entendement ,  la  volonté  &  la 
mémoire,  &  les  appétits  ordinairement  les 

premiers    mouvemens    fe    meut  &    incline    v 
Dieu  ,  à  caufe  du  grand  fecou 
qu'elle  a  déjà  en  Dieu  ,  &  à  <  irfaite 

converfion   qu'elle  a  déjà  au  bien. 

Ce  que  David  a  bien  remarqué  parlant  de  fort 
ame  en  cet  état  (b)  Mon  ame  ne  fcra-t-cllc  pas  Ju- 
jcitc  à  Dieu  ?  car  de  lui  vient  mon  falut.  Il  cjl  mon 
Dieu  &  mon  Sauveur,  celui  qui  rrCa  reçu  :  je  ne  ferai 
plus  émît  :  dans  lequel  lieu  difant  :  celui  qui  ma 
reçu  ,  il  donne  à  entendre  que  fou  ame  pour 
être  reçue  en  Dieu  &  unie  avec  lui  ,  comme 
nous  difoos  ici  ,  ne  devoit  plus  avoir  de  mou- 
vemens contre  Dieu.  Cantique  entre  ÎEoouft  £•? 
l'Epoux.  Couplet  19. 

25.  Voyez  ±son-déjii\  n.  20. 

26.  Voyez  Mariage  fpiritucl.  n.  9. 

27.  Voyez  Oijîvetc.  ni  5. 

28.  Voyez  Communications.    §.  I.  n.  4- 

Le  P.  Nicolas  de  Jesus-IMaria  rapporte. 

29.  Albert  le  Grand.  Voyez  Union.  11.  63. 

M  Notez  :  elle   n'a  pas  même  les  premiers  mouye* 
mens  contre  ce  qui  eft  volonté   de  Dieu. 
[£]  Pf.  6t.  v.  2,  3, 
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Le  P.  Benoit    de    Canfeld. 

30.  Cette  volonté  eflentielle  eft  puremen^ 
efprit  &  vie  ,  totalement  abftraite  ,  épurée  eu 
elle-même,  &  dénuée  de  toutes  formes  &  images 
de  choies  créées  ,  corporelles  ou  fpirituelles  , 
temporelles  ou  éternelles;  &  n'eft  comprife  par 
3e  fens  ni  par  le  jugement  de  l'homme^  ni  pai 
la  raifon  humaine  ;  mais  elle  eft  hors  de  toute 
capacité,  &  par-deffus  tout  entendement  des 
hommes  ;  parce  qu'elle  n'eft  autre  chofe  que 
Dieu  même:  elle  n'eft  chofe  féparée,  ni  jointe, 
ni  unie  avec  Dieu  ,  mais  Dieu  même  &  fon 
Effence.  Car  cette  volonté  étant  en  Dieu  ,  il 
s'enfuit  qu'elle  foit  Dieu  ,  puifqu'en  Dieu  il 
n'y  a  que  Dieu  :  car  s'il  y  avoit  autre  chofe 
que  lui ,  il  y  auroit  quelque  chofe  d'imparfait, 
toutes  chofes  étant  imparfaites  qui  ne  font  pas 
lui  ;  &  même  i4  auroit  beaucoup  d'imperfec- 
tions ,  û  fa  volonté  étoit  autre  que  fon  effence; 
parce  qu'il  ne  feroit  pas  un  pur  aéte ,  c'eft-à-dire , 
une  fimple  effence,  (  comme  afïurent  les  Doc- 
teurs )  mais  il  auroit  quelque  compofition.  — 
De  plus  ,  il  ne  feroit  pas  Dieu  ,  ft  fa  volonté 
étoit  un  être  à  part  &  n'étoit  fon  effence.  Règle 
de  laperfeH.   P.  III,    Ch.   I. 

31.  Ce  [a)  dénuement  par  fon  premier  effe'c 
de  purgation  ,  purge  Famé  particulièrement 
d'une  très-fecrette  image ,  qu'elle  retenoit  tou- 
jours de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft  la  féconde 
faute  cachée   de  la  contemplation  ,  dont  il  eft 

*  oarlé  au  quatrième  chapitre  :  laquelle  image 
koit  fi  fubtile,  déliée  &  fpiritue;le  ,  qu'en  la 
volonté  intérieure  elle  ne  s'en  appercevoit  point , 
mais  fe  perfuadoit  que  purement  &  fans  images 

\_d]  Il  parle  de  la  purification  par  voie  de  nudité, 
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ou  efpe<  e  1  elle  contcmj  l 
(on    effence  :  &    même  (</)  ell  •  ne  fe  pouvoit 
jamais  appercevoir  de  1  ,  jul  , 

qu'elle  en  eût  été  pui  I  qu'une  (ho- 

ir imparfaite,  n'eu  point  connue  pour  impar- 
faite, à  celui  qui  ne  fait  rien  de  plus  parfait  1 
Di  l'ame  ne  connoiflbit  rien  de  plus  pariait, 
parce  que  cette  image  eft  la  chefe  la  plus  par-! 
faite  t  &  la  plus  pure  quelle  eût  jamais  contem- 
plée ;  &  par  conféquent  clic  ne  la  pouvoit  re- 
connoître  pour  imparfaite;  bien  que  quand  elle 
en  a  été  purgée  ,  elle  ait  connu  qu'elle  étoit(/>) 
imparfaite. 

[a]  Il  falloit  qu'elle  fut  bien  fubtile.  On  ne  poonoit 
ce  qu'on  polféde  en  matière  de  chofes  fpirituelles  qu'en 
le  perdant. 

[/;]  Pour  ne  fe  point  blefler  de  ce  terme  ày impar- 
fait ,  dont  je  me  fuis  fervie  dans  mes  Ecrits  ,  il  faut 
concevoir  qu'il  y  a  deux  fortes  d'imperfections  dans 
les  chofes  fpirituelles  :  l'une  qui  eft  renfermée  dans 
fon  fujet  ;  &  l'autre  qui  n'eft  que  par  comparaifon  à 
une  chofe  plus  parfaite.  Comme  par  exemple  dans  les 
feiences  il  y  a  la  perfection  d'une  feience  inférieure  : 
celui  qui  la  fait  eft  parfaitement  favant  dans  cette 
feience  ;  mais  il  ne  l'eft  nullement  par  rapport  à  ce 
qu'il  apprend  enfuite  :  la  nouvelle  feience  qu'il  acquière 
lui  fait  mieux  comprendre  que  tous  les  raifonnemens  , 
le  peu  qu'il  favoit  en  comparaifon  de  ce  qu'il  a  appris 
depuis  ,  quoiqu'il  fe  crut  fort  favant  :  &  même  il  eft 
ordinaire  aux  demi-dod:es  de  croire  favoir  tout  ;  c'eft 
pourquoi  ils  font  plus  arrêtés  à  leurs  opinions  qu'un 
homme  parfaitement  docte  :  parce  que  les  premiers 
croyant  tout  favoir,  n'apprennent  jamais  rien,  &  le 
dernier  retire  cette  connoiiTance  de  la  profondeur  de 
la  feience  ,  qu'il  voit  bien  qu'il  fait  peu  en  comparai- 
fon de  ce  qu'il  lui  refte  à  favoir  :  car  enfin  qu'un  Doc- 
teur en  Théologie,  parce  qu'il  eft  habile  Docteur,  fe 
croye  bon  Médecin  ,  il  fe  tromperoit  ;  parce  que  c'eft 
yne  feience  particulière  jointe  à  l'expérience ,   &  qu'un 
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Si  on  demande ,  comment  elle  fe  défait  de  cette 
ima^e,  puisqu'elle  ne  la  connoît  pas  ?  je  réponds, 

que  c'eft  par  le  feu  de  l'amour,  qui  eft  toute- 
fois une  opération  divine,  &  non  pas  fienne,& 
en  laquelle  elle  eft  plus  paffive  qu'a&ive.  Là- 
meme.   C/i.  5. 

32.  Ce  fécond  moyen  eft  plus  éloigné  du  fen- 
timent,  plus  furnaturel,  plus  nud  &  plus  parfait 
que  l'autre  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit.  Car  au  lieu  que 
l'autre  opère  nuement  &  furnaturellement,  alors 
feulement,  ou  au  moins  principalement,  quand 
.Vanie  eft  tirée  hors  d'elle  par  la  force  du  fufdit 

Médecin  habile  fe  croye  bon  Théologien  ,  il  fe  mé- 
prendroit.  La  feience  myftique  eft  de  même.  Elle  a 
fes  convenances  avec  les  autres  feiences  ,  mais  elle  a 
en  même  tems  fes  différences  infinies.  Et  de  même 
qu'un  Médecin  favant  fans  aucune  expérience  de  fon 
art,  ne  fera  jamais  bon  Médecin,  quoiqu'il  foit  très- 
favant  ;  auffi  dans  la  feience  de  l'intérieur  ,  l'expérience 
eft  la  véritable  feience,  &  même  l'unique  ;  parce  que 
la  feience  de  l'intérieur  eft  une  fagefle  infufe  par- de- 
dans ,  dont  l'expérience  eft  lumineufe  ,  &  enfeigne  elle- 
même  fans  raifonnement  fncceffif;  ce  qui  ne  fe  trouve 
en  nulle  autre  feience  ,  dont  l'étude  précède  l'expérien- 
ce. L'étude  de  la  Sageffe  eft  la  contemplation  de  la 
SagefTe  ;  parce  que  cette  SageîTe  fe  crayonne  eile-mé- 
me  dans  l'efprit  de  celui  qui  la  contemple  ,  &  dans 
le  cœur  de  celui  qui  l'aime. 

Il  y  a  encore  une  comparaifon-  de  l'imperfection  par 
rapport  à  une  plus  grande  perfection.  Un  enfant  d'une 
beauté  parfaite  ne  peut  être  parfaitement  bel- homme 
qu'en  changeant  de  beauté:  car  il  eft  certain  qu'un  hom- 
me ,  qui  conferveroit  tous  les  traits  d'un  fort  bel  en- 
fant,  ne  feroit  point  bel  homme  ,  n'ayant  point  les  }uù 
tes  proportions.  C'eft  donc  en  ce  kns  qu'on  dit  des 
chofes  être  imparfaites  dans  un  tems  ,  qui  ont  pa 
très-parfaites    dans  un  autre, 
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d  !   là  \  olonté   de  I  )i 
I.-  faii  auffi ,  quand  tel  attraii  n'efl  pas  fi  a 
mais  n  in  n  !.  I  /au'i  1 1 :  n  fpii  i 

tuel ,  nud  &  fui  n;  :  ai  cl  ,   loi  fqu  !    1 
\  éc  &  ,!(  :  nuis   (  eluH  i  l'efl  auffi  ,  quand 

pn  hé  extt  <  i 

pc  d"  ;  ;  ce  (  :  )  m<>3  en  i  endanl  [es  chol 

Extérieures,  intérieures,  les  corporelles,  fpiri- 
tm ,  naturelles  ,  fu  ma  tu  relies.  — 

Or  (  :  moyen  n'eft  autre  que  le  commence- 
ment &  h  fin  ,  à  (avoir  cette  volonté  de  Dieu. 

même.    Chap,  8. 

S.      Fr  a  N  ÇOIS    n  E    S  \  l  i:s. 

33.  Yovc/  Quiétude*  §.  I.   n.  48. 

.  Je  ne  fuis  pas  ici  pour  mon  inté]  fer- 

yice  ,  mais   pour  obéir  &  fervir  à   la   vôloi 
de  mon  Seigneur  &  Sculpteur;  &c.  Voyez  Fur 
amour,    n.    31. 

35.  Q  vrai  Dieu  ,  c'effc  une  bonne  façon  de 
fe  tenir  en  la  préfenec  de  Dieu,  d'être  &  vou- 
loir toujours  à  à  jamais  être  en  fon  bon  plai- 
lir  !  Car  ainfi  comme  je  penfe  en  toutes  occur- 
rences, oui  même  eu  dormant  profondément  , 
nous  fommes  encore  plus  profondément -en  la 
très-fainte  prefenec  de  Dieu  :  oui  certes ,  Théo- 
time  ,  car  fi  nous  l'aimons  nous  nous  endor- 
mons, non  feulement  à  fa  vue,  mais  à  fon  gré  % 
&  non  feulement  par  fa  volonté  ,  mais  félon  fa 
volonté.  -~-  Puis  à  notre  réveil,  fi  nous  y  pen- 
fons  bien,  (/>)  nous  trouvons  que  Dieu  nous 
:i  toujours    été   préfent ,  &   que    nous  ne   nous 

(à)  Moyen  ,  fans  Moyen. 

(b)  Ceft    une   expérience  des   âmes  fort   avancées. 
(Voyez  Y  Explication  du  Cantique.  Chap.  5.   v.  2.) 
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fommes  pas  non  plus  éloignes  ni  féparés  de 
Jui.  Nous  avons  donc  été  là  en  la  préfence  de 
fon  bon-plaifir  ,  quoique  fans  le  voir  ,  &  fans 
nous  en  appercevoir  :  ainfi  nous  pourrions  dire 
à  l'imitation  de  Jacob  ;  (a)  Vraiement  j'ai  dor- 
mi auprès  de  mon  Dieu,  &  entre  les  bras  de 
fa  divine  préfence  &  providence  ;  &  je  n'en 
favois  rien. 

Or  cette  quiétude  ,  en  laquelle  la  volonté 
n'eft  en  repos  que  par  un  fimple  acquiefeement 
au  bon-plaifir  divin  ,  voulant  être  en  l'oraifon 
fans  aucune  prétention  que  d'être  à  la  vue  de 
Dieu,  félon  qu'il  lui  plaira;  c'eft  une  quiétude 
fouverainement  excellente,  d'autant  qu'elle  eft 
pure  de  toute  forte  d'intérêt,  les  facultés  de  l'a- 
me  n'y  prenant  aucun  contentement,  ni  même 
la  volonté,  finon  en  la  fuprême  pointe,  en  la- 
quelle elle  fe  contente  de  n'avoir  aucun  autre 
contentement,  excepté  celui  d'être  fans  con- 
tentement pour  l'amour  du  contentement  & 
bon  plaifir  de  fon  Dieu  ,  dans  lequel  elle  fc 
repofe.  Car  c'eft  le  comble  de  l'amoureufe  ex- 
tafe  de  n'avoir  pas  fa  volonté  en  fon  contente- 
ment,  mais  en  celui  de  Dieu,  ou  de  n'avoir 
pas  fon  contentement  en  fa  volonté  ,  mais  en 
celle  de  Dieu.  De  t  amour  de  Dieu.  Livr.  6.  Ch.  1 i. 

36.  Voyez  Non-dej/tr.  n.  34. 

Le  Fr.   Jean  de  S.  Samson. 

37.  La  meilleure  vie  fpirituelle  que  les  hom- 
mes puiffent  pratiquer  ,  eft  de  fe  perdre  en  efprit 
par  une  actuelle  ,  éternelle  &  totale  réfignation 
à  la  volonté  &  au  bon  plaifir  de  Dieu.  C'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  votre 
meilleur  de  franchir  toute  difficulté  &  toute  craia^ 

(a)  G  en.  28.  v.   i6M 


f,  X  VIL  Volonté  de  Dim  h 

nicin  !  raifonnablc ,  &  de  paflei  au     i       i    i 
que  Dieu  défire  maintenant   de  vous.  En  tour 
i  d'abandon  à  l1 

i  Meu ,  il  y  .)  uw  i  ind  g  lin  .1  faire  , 

& 'comme  vous   favez   combien  il  importe  de 
laiflei  pour  Dieu  ,  plus  (es  œin  1  es  ai 

quelles  «  1  applique  »  fe  '  tr<  1  >n(   p< 

blés  S  !  iboriei  nême  contrai  1 

i  ui  e ,  plus  auflî  (  ela  \  dus  appro- 

l  vous  perdra  excellemment  en  Dieu, 

Car  c\[\  en  fon  amour  que  nous  agitions  & 
délirons  tout  faire,  (clou  l'ordre  de  fa  plus  par- 
faite volonté;  enfortc  que  par  une  totale  con- 
formité  nous  nous  transformons  d'une  excel- 
lente manière  en  lui ,  félon  l'amour  aydent  du- 
quel nous  l'aimons  en  vérité.  Lettre  51. 
L'AuiEuii  nu   jour  Mystique, 

38.  L'objet  de  l'Oraifon  de  repos,  n'eft    au- 
tre ({lie  Dieu ',  -auquel  Famé  fe  repofe  tant  que 
dure  cette  quiétude    qui  n'admet  aucune  p 
fée  :  ce  qui  fe  prouve  par  les  rajfons  fuivantes- 

La  première  eft  prife  de  la  façon,  avec  laquelle 
la  volonté  fe  repofe  en  fon  objet;  car  cet  objet 
n'eft  point  apperçu  de  la  volonté,  difent  plu- 
fieurs.  Ou  s'il  l'eft  ,  comme  il  eft  plus  proba- 
ble, cette  connoiffance  eft  fi  déliée  &  fi  direc- 
te, qu'elle  ne  peut  pas  favoir  en  quoi  elle  fe 
repofe;  d'autant  que  l'entendement  ne  lui  peut 
donner  plus  de  connoiffance  qu'il  n^n  a  :  or 
l'entendement  ne  fauroit  dire  ,  quel  eft  l'objet 
auquel  la  volonté  fe  repofe  encore  qu  il  le 
yoye  5  comme  on  ne  peut  difeerner  une  chofe 
qu'on  voit  de  loin.  L'entendement  préfente 
bien  à  la  volonté  un  objet  défirable,  mais  il  no 
peut  dire  ce  que    c'eft  :   de   forte    qu'en   çett| 
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oraifon    la   volonté    fc   repofe    fans   favoir    en 
quoi  ;   ce  qui    donne    une    grande   conjecture  , 
eue    l'objet    de  cette    oraifon   n'eft    pas    créé  , 
pilifque  la  volonté  étant    une  puiffance  libre  , 
ne  le   porte  jamais  à  aimer  un  objet  créé,  que 
l'entendement  ne  lui  faffe  voir  la  convenance  , 
qu'il  y  a  entre  elle  &  fon  objet ,  &  le  bien  qui 
y  eft.  Car  un  objet  créé  n'a   pas  une  telle  fim- 
pathie  avec  la  vol'onté  ,  qu'il  la   tire  à  foi  com- 
me naturellement.  Il  faut  donc  que  le   bien  de 
cet  objet  fait  appercu  d'elle  ,  comme   convena- 
ble ;  &  pour  cet  effet  il  eft  néceffaire  que  l'en- 
tendement raifonne   &   difeoure  fur  les  conve- 
nances  de   cet  objet  préfenté  à  la  volonté  ;  ce 
qui  ne    fe   peut   faire   fans  un  acte  réfléchi   ou 
appercu,  ou    au   moins  qui  le   puiiïe  être    par 
l'entendement  ,  lorfqu'il   fe    réfléchira    fur   fon 
acte.  C'eft  pourquoi  quand  la  volonté  fe  por- 
te à  un  objet  qui  n'eft  point  appercu  .,    &   qui 
lie  le  peut  être  /il  faut  dire   que   c'eft   le  Sou- 
verain Bien  qui  lui  eft  repréfenté  ,  auquel  elle 
fe  porte  fans  favoir  à   quoi   elle   tend. 

Secondement  :   dans  cette  oraifon  la  volonté 
fe  repofe  en  Dieu,  plutôt  par  fimpathie  que  par 
connoiffance  ,  comme  les  chofes  pefantes  fe  por- 
tent à  leur  centre  ,  fans  connoiffance  de  la  con- 
venance qu'il   y.  a  entre  elles   &   leur   centre  : 
ainfi  le  fer  eft  tiré   par  l'aiman ,  fans  connoître 
la   convenance    qu'il  a    avec  lui.  —  L'entende- 
ment en  cette  oraifon  ne  fait  autre  chofe  ,  que  ce 
que faitla  main  de  l'homme  ,  qui  prend  la  pierre 
d'aiman  pour  l'approcher  du  fer  d'une  diftance 
proportionnée  ,  lequel  fans  être  pouffé  ni  élevé 
autrement  que  d'une  fimpathie  naturelle  ,  malgré 
fapefanteur  ,  va  embraffer  ce  cher  aimant:  amfi 
l'entendement  préfente  &  approche  fon  objet  de 
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]j  \ 

1er  à  vers  lui  ;  1  ; 

i    e  fimpathie  n  i  i 

i  (    lui  donne  ,  ell 
poi  fa    oii  en  qn 

l'aiman.  Oi    qui   ;  n- 

de  fimj  ue 

Dieu  ,  à  fim 

femblanc  d'union  ; 

me  Dieu  efl  la  four<  e  it  bien  ,  (  in- 

clination naturelle  de  l'aimer,  comme  un   bi 
commun  ,  de  même  que  les  fléu\  es  foi  t&m  de  1 1 
mery  retournent   par  inllii  rel.  Le  bien 

commun   cil  préféré  au  pai  chaque 

partie s'inclii  e  porte  an  !  ien  du  tout ,  çet|ui 

lait  que  la  main  s'expofe  aux  coups  pour  p 
\  i  i  le  chei  ;  aihfi  par  un  îhftind:  naturel  ,  chacun 
fé  dédie  à  Dieu  comme  à  îà  fontaine  delà  béati- 
tude, &  comme  une  partie  au  bien  du  tout  :  mais 
cela  s'accomplit  bien  plus  parfaitement  par  la 
vertu  dèiçharité. 

La  trbilieme  raifon  eftprife  de  la  façon  avec 
laquelle  ia  volonté  embraiïe  fon  objet  en  cette 
oraifon  :  car  c'eft  en  s  élevant  au-deffus  de  tout 
ce  qui  eu;  créé  &  d'elle-même  ,  au-deffus  des  fens 
8  même  de  la  partie  raifonnable,  jufqu'au  faîte 
de  la  pointe  de  l-'çfprit;  montrant  bien  que  fou 
objet  eft  plus  relevé  qu'elle-même,  &  que  tout 
ce  qui  eft  créé;  puifque  pour  l'atteindre  il  faut 
s'élever  au-deffus  de  tout,  &  monter  au-deffus 
de  foi.  Et  ce  qui  eft  plus  confidérable ,  c'eft  que 
cette  ame  ,  ainfi  élevée  au-deffus  des  plus  hautes 
montagnes  des  chofes  créées  ,  étendant  les  rayons 

(û)  Voyez  Moyen  court.  Chap.  n.  n.  3.  de  la  pente 
centrait* 
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de  fa  vue  autant  qu'elle  veut,  elle  voit  néan- 
moins fon  objet  fi  obfcurement,. qu'elle  ne  s  en 
peut  appçrcevôir,  tant  il  fe  montre  élevé  au- 
deffus  de  tout.  Or  qui  peut  être  i\  fort  élevé  au- 
dçfftrs  de  lame  faite  à  l'image  de  Dieu,  que 
Dieu-mêine  ?  Ce  qui  confirme  ceci,  eft  que  l'â- 
me ne  pôurroit"  s'élever  plus  haut  pour  attein- 
dre un  objet ,  ians  favoir  quel  il  eft,  fi  elle  n'a- 
voit  pour  lui  une  inclination  naturelle,  qui  eft 
créée  avec  elle.  Jour  rriyjliquc.  Livr.  ï.  Traite  l. 
Chap.  10.  SccL  z. 

§  §  %i 

Rajoute  à  toutes  les  Autorités  rapportées  juf- 
ques  ici,  ce  que  le  Père  Benoit  de  Canfeld  dit 
à  la  fin  de  la  Préface  de  la  troijieme  partie  de 
fa  Régie  de  Perfection ,  ou  de  la  volonté  ejjen- 
iielle. 

D'autant,  dit-il,  qu'en  cette  troifieme  Partie 
il  fe  pourra  trouver  des  proportions  ,  dont  les 
fimples  ,  ou  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  en  la 
Théologie  Myftique  ,  ni  aux  Docteurs  qui  en 
traitent,  pourront  être  incapables  de  compren- 
dre quelques  termes  ,  qu'ils  pourront  juger  n'ê- 
tre pas  à  propos  d'avancer,  j'ai  jugé  qu'il  étoit 
expédient  de  les  rapporter  ici  avec  les  faints 
Docteurs  qui  s'en  font  fervis.  Telles  pourroient 
être  ces  proportions. 

Etre  uni  à  Dieu  fans  aucun  moyen.  S.  De- 
nis.  Tbéol.  Myft.  Ch.  8.  S.  Augujl.  de  PEfprii 
&  de  l'Ame.  Ch.  1 1.  Tarn.  5.  S.  Bonav.  TbéoL 
Myfi.  Ch.  ?.  Part.  4.  Harphius  Tbéol  Myfi. 
Livr.  3.  Part.  4.  Ch.  27.  &  2,8.  Orig.  &  Ver- 
ceïïenjis  dans  S.  Bonaventure  ,  3.  Chemin  de 
ÏEtern.  Part.  3.  difi.  1. 


LXVII  Volonté di  Dieu. 

Contempler  I  Eflence  divine  I  m  i    ni 

Iniâges.  S.  Bopav.  Chemin.  \.   ■  :  Dif* 

5.  P.  i.  Harpbius  Tbéol.  .  3- 

Voir  Dieu  ,  a  f.i\  oi  e  il  peut  < 

\  û  en  cette  vie.  S.   :  '  1  %.  d 

Morales.  S.  Bonav.  dans  l  m  de  ÇEterri. 

DHL  4.  Art.  4.  Dijt.  6.  I  rfaw  te  6.  Cj&m*. 
&  f  JSterw.  y;////;/t7.  6.  Harpbius  Tbêot.  Myft. 
L.  3-  P.  4-  ^/'-  *7«  S?  29. 

Contempler  Dieu  fans  images.  Orig.  fur. 
Cantiq.  2.  S*  Bernard  fur  le  Cant.  Serin,  s  ?• 
Richard  de  h  Contemplât,  L  1.  Ch.  8.  £  B0- 
mm  C/;.  j.  6  2b  Tbéol.  Myft.  P.  4.  &  Quajt. 
unique  :  £?  Chemin  I.  flfe  l'Eternité.  Diji.  4. 
jF/arp/;.  r/tf'o/.  iM>^.  Z.  3.  P.  4.  Û&.  27  ,  29. 

er  30. 

CefTation  d'opération  ,  ou  bonne  oifiveté. 
S.  Bonav  Chemin  f.  de  PEtern.  Dift.  6.  après 
Lincoln,  fur  la  Théo!.  Myft.  de  S-  Denis  ,  è?  le 
tnême  tbéol  Myft.  Ch.  3.  P.  4.  Harph.  ThéoL 
Myft.  L.  3.  P.  1.  Û&.  1.  8?  P.  4.  C/;.  27.  g?  28. 

Ne  penfer  à  Dieu  par  penfée  imaginaire. 
5.  Bonav.  ThéoL  Myft.  Chapitre  3.  &  dern. 
Fart    4. 

Dé  nu  dation  d'efprit.  Orig.  fur  Cant.  2.  S. 
Bernard  fur  le  Cant.  Serm.  H-  S.  Bonav.  dans 
le  3.  Lhcm.  de  VEtern.  P.  3.  Dift.  4.  Harph. 
ThéoL  Myft.  L.  ?.  P.  4. 

Inadlions  de  Dieu.  Harph.   ThéoL  Myft.  L. 

*  p.  4. 

Anéantiflement.  5.  Denis,  de  LHier.  Fccleft 
Chapitre  2.  Harph.  plujieur  s  fois  dans  la  ThéoL 
Myft. 


sy6  Conclusion. 

//  ajoute  :  J'obmets  plufieurs  Autorités,  poui 
éviter  d'être  prolixe ,' eftimant  que  celles-ci  fe- 
ront fuffifantes  pour  la  pleine  fatisfadtion  de 
chacun  ,  &  remarquez  que  quand  j'allègue  Har- 
phius,  c'elt  toujours  félon  la  correction  faite  à 
Rome,  &  tant  S.  Bonaventure  que  lui  ,  félon 
que  tous  deux  y  ont  été  récemment  imprimés. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  autre  paffag-e  ou  ter- 
me  de  quoi  les  plus  fimples  ne  puiffent  être 
capables;  que  fi  j'en  pouvois  connoître  ,  il  me 
feroit  facile  de  le  confirmer  par  de  femblables 
autorités. 
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De  la  vérité  de  l'intérieur  marfuéi  par  tout  t 
Ëf  des  oppofitions  que  les  Démorn  S  les  hom- 
mes y  font ,  mais  inutilement.  Soumiffion  £? 
docilité  de  P Auteur. 

\\.  n\-  a  rien  clans  Tordre  de  la  nature,  non 
plus  que  dans  celui  de  la  grâce,  qui  ne  prou- 
ve très-clairement  la  vérité  de  (Intérieur. 
Cette  vérité  eft  tellement  répandue  dans  tout 
ce  qui  fublifte,  qu'une  perfonne  éclairée  la  dé- 
couvre en  toutes  chofes  :  &  quoiqu'il  ny  ait 
point  de  vérité  parmi  les  hommes,  qu'ils  îoient 
tous  menteurs  ,  parce  qu'ils  font  tous  coupa- 
bles ;  on  ne  laiffe  pas  au  travers  de  mille  faux 
traits,  que  le  Démon  a  gravés  fur  eux,  de  dé- 
couvrir cette  vérité,  qui  eft  une  émanation  de 
la  Divinité,  répandue  nécedairement  dans  tou- 
tes les  créatures,  qui  ont  été  produites  par  la 
volonté  <S;  la  puiflance  de  Dieu. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  nature  ,  foit  plantes  ,  élé- 
mens  ,  pierres ,  qui  n'ait  un  efprit  &  un  fil  C'eft 
Je  fonds  de  leur  fubfiftance  &  la  caufe  de  leur 
incorruption  :  dans  leur  corruption  même,  ce 
fel  &  cet  efprit  fe  conferve  ;  mais  pour  les  dé- 
couvrir, il  faut  détruire  la  forme  naturelle  de 
la  chofe  ,  dont  on  veut  tirer  l'efprit  &  le  fel. 
L'air  fournit  cet  efprit  &  ce  fel  à  ceux  qui  le 
tirent  avec  dts  machines  :  la  terre  ,  les  plantes, 
&  les  métaux  même  laiffent  découvrir  en  eux 
ce  principe  univerfel. 

Ce  fel  lignifie  la  divine  JSageJJe ,  &  l'efprit  cet; 

Tome  III.  JuJHf.  R 
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Efprit  vivifiant.  La  vérité  de  l'intérieur  fe  décou- 
vre   dans    tout  ce    qui   eft  &    fubfifte.   Il   n'y  a 
aucune  créature  ,  qui   en   devenant  incorrupti- 
ble par  fa  propre  deftrudion,  ne  nous  apprenne 
que  notre  anéantiffement  &  notre  deftru:uon  eft 
ce  qui  nous  rend  incorruptibles,  nous  réuniffant 
à  notre  Tout ,  &  nous  mettant  dans  la  vérité  de 
la  SageflTe/&  de  rEfprit  vivifiant.  Il  n'y  a  pas  une 
fleur  qui  ne  nous  enfeigne  ,  que  quelque  agréa- 
ble qu'elle  paroiffe  à  nos  yeux ,  elle  feroit  comp- 
tée  pour  rien  fi  elle    ne  fe    perpétuoit  par   fa 
mort  &  fa  pourriture.  Les  plantes  ,  les  fruits  & 
tout  ce  qui  eft ,  ne  s'éternife  que  par  fa  deftruc- 
tion  ;  comme  fi  Dieu  avoit  voulu  nous  donner 
une  plus  grande  idée  de  fon  Tout,parladeftruc- 
tion  de  tout  ce  qui  fubfifte  ,  que  par  leur  créa- 
tion ;  puifqu'il  eft  vrai  que  leur  deftruction  mê- 
me ,  en  nous  faifant  voir  le  peu  de  durée  des 
chofes  du  monde,  nous  découvre  leur  principe 
par  leur  incorruption  dans  leur  corruption  même. 
Si  toutes  les  chofes  naturelles  fubliftent,  mê- 
me dans  leur  deftruction   apparente  ,    c'eft  un 
grand  argument  pour  l'immortalité  de   l'ame  ; 
mais  ce  n'eft  pas  ce  que  je  prétens  de  prouver,puif~ 
que  tout  homme  raifonnable   n'en   doutera  ja- 
mais. Ce  que  j'avance  eft,  que  dans  tout  cela 
refprit  de  vérité  fe  découvre  ,  &  une  fouveraine 
raifon  delà  conduite  de  Dieu  fur  l'ame.  Il  n'y  a 
pas  un  endroit  de  l'Ecriture,  pas  une  hiftoire  fa- 
crée  ou  profane ,  pas  une  fable  même  ,   où  on 
ne  découvre  cette  vérité  :  pas  un  événement  dans 
l'ordre  delà  nature  &  de  la  grâce.  Nous  voyons 
ïts  fortunes  des  hommes  être  comme  une  affuran- 
ce  de  leur  infortune.  La  jeunette   eft  imparfai- 
te ,  quoiqu'elle  foit  la  perfection  de  la  beauté  de 
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l'homme.  L'homme  fubfifte  peu  dans  fon  «'• 
parfait:  il  croît  &  augmente  jufqu'à  la  pérfc  non 
de  fon  état  ;  après  quoi  il  \  ieillii  ,  &  épi  w       en 
Jui  que  les  mêmes  <  hofes ,  qui  l'ont  fait  venit  à  la 
perfeâion  de  la  jeunefle,  de  lia  fonte ,  de  lab( 
de  Ici  prit ,  le  quittent  peu  .1  peu  ,  &  qu'il  11 
éprouve  plus  qu'un  trifte  débris  :  enfuite  dé  quoi , 
après  la  deftruîlion  des  parties ,  la  totalité  fe  perd 
(pourainfi  parler)  par  la  mort  ;  mais  cette  de! 

truélion  apparente  lait  toute  ion  incorruption 
&  Ion  immortalité.  L'efprit  fe  cultive  par  le> 
feiences,   mais   ce  qui   fait  Ton   ornement,  fuie 

&  le  détruit  dans  la  fuite.  Les  pi  tilirs  qui  fem- 
blent  être  la  fin  des  défirs  de  lliommc  ,  lotit  la 
mort  de  ces  mêmes  défirs;  &  à  force  de  vouloir 
le  livrer  au  plaifir,  tout  plaifir  le  quitte,  &  rien 
11e  lui  en  caufe  plus  :  de  forte  qu'il  eft  puni  par 
fon  dérèglement  même.  Il  n'y  a  pas  une  hif- 
toire  ,  où  nous  ne  voyons  après  une  fortune 
excciïive,  une  décadence  furprenante.  La  gloi- 
re d'un  Royaume  nous  fignine  fa  prochaine 
deftrudion  :  le  calme  marque  la  tempête   &c. 

Tous  les  commencemens  de  la  vie  fpirituelle 
font  pleins  de  douceurs,  quoi  qu'accompagnés 
de  pénitences.  C'eft  ce  mélange  de  délices  fpiri- 
tuelles  &  d'auftérités  corporelles  ,  qui  rend  le 
plaifir  intérieur  plus  piquant.  Ces  commence- 
mens font  comme  une  belle  fleur,  qu'un  en- 
fant admire  &  cueille  ,  mais  qu'un  excellent 
jardinier  laifTe  flétrir  pour  la  perpétuer  par  fa  fe- 
mence.  Si  cet  état  ne  changeoit point ,  il  périroit 
en  ne  pendant  pas.  C'eft  ce  qui  fait  que  Dieu 
conduit  faaie  par  de  fi  étranges  renverfemens , 
qui  ne  font  que  comme  une  flétriffure  à  cette 
fleur,  flétriffure  qui  augmente  à  mefure  que  fa 
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graine  mûrit.  Quoique  cette  graine  paroiflc 
mure,  elle  n'apporte  du  fruit,  qu'après  qu'on  l'a 
\Gt,tét  dans  la  terre  où  elle  pourrit,  félon  le  témoi- 
gnage de  Jéfns-Chrift  m^me. 

La  conduite  que  Dieu  tient  fur  l'homme  eft 
une  conduite  univerfelle  :  car  quoiqu'il  y  ait  l'or- 
dre particulier  qui  regarde  chacun  de  nous,  il  eft 
néanmoins  tellement  dépendant  de  cet  ordre  gé- 
néral, que  pour  peu  qu'il  s'en  éloignât,  il  met- 
trait tout  dans  le  défordre.  Les  défordres ,  les 
renverfemens  des  Empires  font  une  fuite  de  cet 
ordre  général;  &  ce  qui  nous  paroît  défordre  5 
àcaufe  de  notre  manière  de  voir  les  chofes,  eft 
un  ordre  admirable  félon  la  divine  Sageffe  :  de 
forte  que  ce  défordre  particulier,  eft  ce  qui  con- 
ferve  l'ordre  général. 

11  eft  donc  certain  ,  que  c'eft  là  la  conduite 
de  Dieu.  On  eftime  une  fleur  heureufe  ,  parce 
qu'elle  eft  cueillie  dans  fa  beauté  par  la  main  du 
Roi,  &  qu'elle  lui  a  caufé  un  inftant  de  plaifir. 
Une  perfonne  qui  meurt  dans  les  prémices  de 
Tefprit,  dans  toute  fa  beauté  intérieure  ,  eft  com- 
me cette  agréable  fleur.  Perfonne  ne  doute  du 
plaifir  qu'elle  a  fait  :  mais  pour  ces  fleurs  rares 
qu'on  ne  cueille  point,  qui  féchent  &  font  fer- 
rées par  le  jardinier,  on  n'y  fait  point  d'at- 
tention ;  cependant  elles  s'immortalifent  par 
leur  mort ,  qui  pourtant  les  fait  paroître  vilai- 
nes aux  yeux  des  hommes  ,  dans  les  mêmes 
parterres  dont  elles  avoient  fait  peu  de  jours 
auparavant  tout  l'ornement. 

L'ordre  donc  général  eft,  que  Dieu  établit, 
qu'il  détruit  ce  qu'il  a  établi,  &  qu'il  perpétue 
les  chofes  par  cette  deftruclion.  Et  c'eft  ce  qu'il 
fait  dans  l'ordre  de  la  grâce  :  il  établit  d'abord  les 
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la  beauté  d'une  Beui  que  le  \  eni  &  la  <  hait 
gâtent  ,  il  tire  d<  i  tu  l'efpi  il  ,  il  en  ôi  e  tout 

I  é<  lai  au  déh<  m    ,  de  peur  qu\  Ile  ne  I 
pue  par  la  \  ,  il  en  laide  l'efpi  le  fel , 

t  efl-a-dire  ,  qu'il  en  laifTe  l'effeni  i  tté  , 

«a  qu'il  n'en  ôte  que  Véi  lat-i  ft  de  cette  n 

niere  qu'il  la  rend  immortelle.  Il  en  el  mê- 
me de  fes  fa  >ir  faite 
tout  Ce  qu'il  y  a  d'ébtouiflkrit ,  &  ;  mïéqùèitt 
d'amufant;  &  H  n'en  laifle  que  lafubflance;  e?éft 
à-dire  ,  que  Dieu  donne  à  Partie  les  qualités  pro- 
pres pour  attirer  les  faveurs  ,  en  lui  ôtant  la  fa- 
veur apparente.  Plus  Dieu  prend  loin  de  détruire 
une  choie  ,  pins  elle  lui  clt  chère.  Les  hommes 
il'enyifagentles  chofes  que  fuperficiellcment,  de 
forte  qu'ils  ont  horreur  de  toute  forte  de  deftruc- 
tions,  ne  comprenant  point  affez,  que  Dieu  ne 
détruit  qu'un  éclat  trompeur  ,  &  qu'il  laifTe  le 
folide. 

La  mort  qui  eft  la  deflrudtion  d'une  vie  pleine 
de  douleur,  n>ft-elle  pas  le  berceau  de  la  vérita- 
ble vie?  Dieu  met  fon  plaifir  dan?  la  vérité  de 
fon  Efprit  &  de  fa  SageJJ'e  en  tous  les  êtres  ;  par- 
ce que  cet  Efprit  &  cette  SagelTe  font  la  même 
vérité,  qui  n'eft  autre  que  lui-même;  &  il  n'y  a 
rien  dans  toutes  les  créatures  qui  foit  proprement 
lien ,  ni  une  émanation  de  lui-même  ,  que  cet 
Efprit  &  cette  Sageffe. 

Le  Démon  a  travaillé  à  détruire  par  des  de- 
hors trompeurs  &  éclatans  l'effence  de  la  vérité; 
mais  tout  ce  qu'il  a  pu  faire,  a  été  de  la  couvrir. 
Les  hommes  l'ont  fécondé  en  cela;  de  forte  que 
s'attachent  défordonnément  à  l'extérieur  de  tou- 
tes chofes,  ils  n'ont  pas  pénétré  fon  efprit.  Un 
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petit  nombre  d'hommes  ont  découvert  dans  les 
chofes  naturelles  leur  quinte-effence ,  qui  eft  cet 
efprit  &  ce  fel;   encore  rien  ont-ils  pas  pénétre 
tous  les  ufages.  Un  petit  nombre  d'hommes  fpi- 
rituels  ont  pénétré  Tefprit  de  Sageffe  &  de  véri- 
té ,  répandu  dans  toute  forte  de  biens,  ce  qui  eu 
faitl'eîTence  <Sc  ce  tout  incorruptible.  Cette  con- 
noitfance  de  la  vérité  cachée  dans  Teiïence   des 
chofes  ,  a  fait  qu'ils   ne  fe  font  point  attachés 
fcrupuleufement  à  mille  petits  brillants  dans  le 
bien,  que  le  vulgaire  eftime,  parce  qu'il  ne  pé- 
nétre pas  plus  avant  ;    au  lieu  qu'au   contraire  , 
eux,  en  avouant  qu'une  fleura  tout  l'agrément 
qu'elle  peut  avoir,  ont  fait  plus  de  cas  de  fa  fe- 
mence  &  de  fa  racine  que  de  fon  éclat.  Le  vul- 
gaire amufé  ou  par  l'éclat  du  dehors,  ou  par  une 
habitude  de  n'agir  que  par  ce  qui  frappe  les  fen- 
timens,  ne  s'eft  attaché  qu'au  dehors  &  au  brillant, 
fans  pénétrer  le  folide ,  pouffé  qu'il  eft  d'ailleurs 
à  cela  par  1  efprit  de  ténèbres  ,  lequel  craignant 
que  l'homme,  fans  s'amufer  à  l'appas  trompeur, 
ni  même  au  brillant  de  la  vérité)  ne  paffe  jufqu'à 
]a  fubftance  de  cette  même  vérité,  fait  tous  fes 
efforts  po.ur  l'empêcher.  Les  hommes  mêmes  & 
auffi.  la  nature  femblent  s'y  oppofer.  Les   ren- 
verfemens  ,  les    ténèbres  ,  les    tremblemens  de 
terre  qui  arrivèrent  à  la  mort  de  Jéfus-Chrift,mar- 
quoient  l'état  violent  de  la  nature;  non  feule- 
ment parce  que  l'auteur  de  la  nature  fouftroit, 
mais    de  plus  ,   parce   qu'en    mourant   pour  les 
bomYnes,  il  leur  laiffoit  fon  efprit  de  vérité.  Et 
afin  qu'ils  pénétraient  la  vérité  cachée  dans  le 
myftere,  il  fit  ouvrir  fon  cœur,  comme  pour  nous 
enfeigner  à  pénétrer  jufqu'au  fond  de  la  vérité. 
Je  ne  fuis  point   étonnée  de  tout  ce  qui  s'é- 
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levé,  poui  empêchei  la  vérité  de  paraître  dans 
fa  fubftance  ;  &  ce  rera  (  e    d<  (ordre  do  tou 
i  hofes ,  qui  en  i établi] a  tout  foi d\ e.   I<a  p 
aagirparles  fentimens,  &  .1  préférer  I  ;ur 

à  l'intérieur ,  cfl  une  fuite  du  péché,  Cepcnd 
quand  (</)  ÎEfprii  <  (1  dans  un  •.  ••  m  ,  il 

lui  découvre  cette  .  [\  n'y  a 

pas,  comme  j'ai  dit,  une  hiftoire  ,  un         le  , 
un  événement  dans  la  f<>i  ridicule  des  paye 
ni  dans  les  héréfies,  où  l'on  ne  voie  un  Qgti 
tère  de  J;i  vérité  ,  &  ce  qui  les  a  fait  écarter  de 
cette   vérité  en  quittant  Tordre   général  :  dans 
les  loi\,  les  coutumes  même  les  plus  barban 
vous  voyez  par-tout  cette  vérité  :  dans  h  fabte 
des  anciens ,  daps  la  multiplicité  de  leurs  LVeu  . , 
ce  qu'ils  leur  attribuent,  tous  leurs  égarement 
&  leur  erreurs  ,    me  font  un   ii  fort   argument 
de  la  vérité  de  notre  Religion,  &  de  Ijefprit  de 
Religion,  qui  cft  l'efprit  intérieur,  que  par  ces 
mêmes    choies    on    pourroit    leur    enfeigner    la 
vérité.  Que  le  monde  fe  déchaîne  ,  que  les  hom- 
mes &  l^s   démons  fe  joignent  ;  ils  peuvent  eau- 
fer  quelque  mal   de   peine  extérieure  ;    mais    ils 
retomberont     infailliblement    dans    l'ordre     de 
Dieu  :  ils  ferviront  même  à  l'établir   en  paroif- 
fant  le   détruire,  &  mon  Dieu  régnera  par   ma 
deftru&ion. 

Je  foumets  encore  de  nouveau  généralement 
tous  mes  Ecrits,  tant  les  anciens  que  ce  que  j'ai 
ajouté  ici,  pour  les  éclaircir,  proteftant  que  je 
me  trouve  dans  une  entière  démilïion  d'efpnt,  de 
jugement ,  &  de  volonté  pour  tout  ce  qu'on  vou- 
dra m'ordonnes  Quoiqu'il  me  paroiffe  que  je  ne 
puis  douter  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  des  expé- 

(a)  Jean  14.  v.  z6.  Ch.  16.  v.  13. 
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riences  qu'il  m'a  fait  faire  :  parce  qu'elles  portent 
avec  elles  un  caractère  inei  e  ;  &  ce  feroit 

mentir  au  S.Efprit,  fi 'quelque crainte  ou  refpect 
Iniiihin:  m  empêchait  de  le  corifefler  :  Je  n'y  ré- 
fléchis néanmoins  jamais ,  pas  même  pour  écrire. 
J'ai  écrit  ce  que  j-ai  cent  dans  une  entière  igno- 
rance; &  quoique  je  ne  plfiffè  douter,  ainfi  que 
je  l'ai  dit,  des  bontés  -le  Dieu  &  de  mes  expé- 
riences, parce  qu'elles  font  dune  nature  à  nelaïf- 
fer  aucun  doute  d'elles,  ie  n'ai  néanmoins  aucu- 
ne certitude  fi  je  fuis  digne  d'amour  ou  de  haine  ; 
mais  id  bille  l'un  &  1  ancre  dans  celui,  qui  m'é- 
tant  toutes  choies,  renferme  pour  moi  toutes  cho- 
fes.  Que  s'il  fe  trouve  encore  quelques  difficultés  , 
j'efpére  de  là  oonté  de  Dieu  qu'il  me  les  fera 
écJaircir.  Four  ce  que  j'ai  écrit  de  moi ,  je  protefte 
que  je  ne  l'ai  écrit  que  pour  obéir;  &  que  j'avois 
écrit  d  abord  plus  de  défauts  que  de  vertus  :  on 
me  le  fit  brûler,  en  me  faifant  comprendre  qu'il 
y  avoit  en  cela  un  refte  de  propriété  :  &  il  eft  vrai. 
J'ai  donc  écrit  enfuite  félon  le  commandement 
qu'on  m'en  a  fait  ,  tout  ce  qui  m'eft  venu  plume 
courante.  Peut-être  l'orgueil  s'en  eft-il  mêlé  , 
fans  que  je  le  fuffe  ,  à  caufe  de  la  grande  difficulté 
que  j'ai  de  réfléchir  fur  moi  :  mais  je  puis  afîurer  , 
&  mon  Dieu  en  eft  témoin  ,  que  tant  qu'il  m'a  été 
permis  de  me  regarder  moi-même  ,  je  n'ai  eu  fur 
moi  que  des  yeux  de  condamnation  ,  &  même 
d'horreur  :  depuis  que  je  ne  me  vois  plus,  il  me 
femblc  n'avoir  les  yeux  ouverts  que  fur  Dieu  ;  de 
forte  qu'on  ne  condamne  ni  approuve  ce  que  l'on 
ne  regarde  point.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  n'ai  nulle 
difficulté  de  croire  que  je  fuis  mauvaife  lorf- 
qu'on  me  le  dit  ;  non  que  je  voie  en  particulier 
en  quoi  cela  confifte  >  ni  que  j'en  puiffe  avoir  de 
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peirie ,  parce  que  je  trouve  en  mon  Dieu  toute 
bonté ,  quoiqui]  n\c  femblc  qu'une  infidélité  ou 
entre-deux  meferoil  un  enfer.  Bienquemaconf- 
cience  ne  me  reproche  aucun  crime  ,  je  ne  me 
crois  pas  néanmoins  juftifiée  poui  |        1  rai 

que  je  ne  reflet  his  pas ,  &  qu<  je  me  laifle  entie 
remeni  à  mon  Dieu,  auqi  mefuisdoni 

pour  le  i  .  pour  l'éternité,  fans  reftriétion 

m  rçferye-,  pourig  fejple  gloire  &  (a  ieule  volon- 
té :  cependant  je  ne  laifle  pas  de  m'accuier  devant 
fes  yeux  divins  <!e  mille  recherches  &  fautes 
fecrettef,  que  lui  feu!  connoît,  &  que  lui  fcul 
peut  purifier. 

F   I   N. 


Non  nobis, Domine,  non  nobis,&c. 


OMNIS     HONOR    ET     GLORIA 
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N  a  déjà  marqué  dans  FAvertiflement 
qui  fe  trouve  après  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  c'çft  félon  les  intentions  de 
l'Auteur  des  Juitifieations  qu'on  ajoute  ici 
ce  Recueil  des  Autorités  des  Pères  Grecs. 
Aufîi  ont-elles  tant  de  rapport  avec  celles 
qu'on  a  vues  jufques  ici ,  qu'on  y  trouvera 
une  entière  conformité  de  la  doctrine  de  ces 
grands  hommes  de  l'antiquité  avec  celle  des 
SS.  Auteurs  Myftiquesdestemspoftérieurs; 
comme  chacun  s'en  pourra  convaincre  par 
lui-même  ,  en  conférant  les  Articles  de  ce 
Recueil  avec  ceux  qui  portent  le  même  titre 
dans  les  Juftifications.  On  remarquera  d'a- 
bord que  celui  d'entre  les  SS.  Pères  dont  les 
témoignages  font  le  plus  grand  nombre  de 
ce  petit  Recueil,  e(t  S.  Clément  d'Alexan- 
drie ,  ce  Do&eur  Apoftolique  qui  a  reçu  les 
traditions  dans  leur  fource.  Mais  pour  bien 
entendre  ce  Père  ,  il  ne  fera  pas  peut-être 
inutile  à,  l'égard  de  plufieurs  Lecteurs  de  les 
avertir ,  que  par  le  mot  grec  y>«<n$ ,  dont 
S.  Clément  fe  fert  aflez  fouvent  en  fes  Stro- 
mates  ,  ou  tapifleries ,  &  qu'on  traduit  ici 
gnofe  ,  il  entend  la  perfection  ,  &  que  par 
celui  de  gnoflique,  il  entend  le  parfait  Chré- 
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tien.  Cela  n'a  pafs  befoin  d'être  prouvé  : 
prefque  tous  les  partages  de  ce  Père  qu'on 
verra  ici  rapportés  ,  le  marquent  claire- 
ment. Et  feu  Mr.  l'Evêque  de  Meaux 
explique  ainfi  ces  deux  termes  de  gnofe  & 
de  gnofiique^  dans  fon  Inflruclion  fur  les 
états  d'oraïfon  (a).  C'eft  aufli  ce  que  ce 
Père  infinue  lui-même  en  des  termes  exprès 
au  commencement  de  fon  VII.  Livre  des 
Stromates  ,  en  expliquant  le  mot  de  gnojli- 
que  par  véritable  Chrétien  ,  0  rco  ovri 
XQiçiavcç.  Au  refte ,  comme  ces  Livres  des 
Stromates  ne  font  pas  divifés  en  Chapitres 
ou  autres  ferions  ,  comme  le  font  ordi- 
nairement ceux  des  autres  Pères  ,  on  n'a 
pu  défigner  les  pafTages qu'on  en  rapporte, 
que  par  le  nombre  des  pages  où  ils  fe 
trouvent  dans  l'Edition  qu'on  a  fuivie  ,  qui 
eft  celle  de  Cologne  de  l'an  1688.  en  grec 
&  latin. 

(a)  Liv.  VI.  §.   8,  9,  10.  &  Liv.  IX.  §.  3- 


* 


T    A    B    L    E 

DES     ARTICLES 
DE     CE     R  E  C  U  E  I  L. 

I.  Chercher  Dieu  en  foi.  Régne  de  Dieu  en 

nous. 

II.  Communications  de  Dieu  à  Vame. 

III.  Confijlance.   Etat   de    Confijlance    ou 

Jtabilité. 

IV.  Dijlraclions.  Tentations. 

V.  Entendre.   Intelligence. 

VI.  Fécondité  fpintuelle. 

VII.  Habitude  des  vertus  &  Actes. 

VIII.  Impajfibilité  ou  immobilité  de  Vame. 

IX.  Louange  de  Dieu. 

X.  Myfieres. 

XI.  Oraifon.  Contemplation. 

XII.  Préfence  de  Dieu. 

XIII.  Pur  Amour. 

XIV.  Purification.  Epreuves. 

XV.  Quiétude.  Repos. 

XVI.  Renoncement. 

XVII.  Souffrances. 

XVIII.  Transformation. 


*fe       ■ ii.        .■.,[,.  irtfg 

TABLE 

DES      PERES 

RAPPORTES      AU      RECUEIL. 

I.  S.  Athenagore. 

II.  S.  Bafile. 

III.  S.  Clément  d'Alexandrie. 

IV.  S.  Denis. 

V.  S.  Ephrem. 

VI.  S.  Grégoire  de  Naçiançe. 

VII.  51   Grégoire  de  Nyjfe. 

VIII.  S.  Jean   Chryfoflome, 

IX.  S.  Jean  Climaque. 
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XII.  «SI  Maxime. 

XIII.  Nicétas ,  commentateur  de  S.  Grégoire 

de  Naç. 

XIV.  Origene. 

XV.  «S.  Polycarpe. 

XVI.  «SI  Théodore^ 


RECUEIL 


R  E  C  U  E  I  L 

De  quelques   A.utorit<  ^s    Pères  de 

I  Eglife  Gre<  que. 

I.   Chercher    Dieu  en  foi.    Régne  de   Dieu 

en    nous. 

S.      M    a   c   A   T    R   E. 

JL/aime  qui  porte  Dieu  dans  foi  ,  ou  plutôt  qui 
cil  portée  de  Dieu  même,  devient  tout  œil.  Et 
tomme  une  maifon  qui  jouit  de  la  préfence  de 
fon  maître  ,  fe  trouve  ordinairement  ornée  , 
fplcndide  &  parée  comme  elle  doit  être  ;  de  mê- 
me une  ame  qui  jouit  de  la  préfence  de  fon  Sei- 
gneur, &  qui  le  loge  au-dedans  d'elle ,  eft  toute 
remplie  de  gloire  (Se  de  majefté  ,  polTédant  com- 
me elle  fait,  ce  vrai  Seigneur  avec  tous  fes  tré- 
fors  fpirituels  &  fa  divine  direction. 

Mais  malheur  à  lame  dont  le  Seigneur  eft 
éloigné  !  Malheur  à  celle  qui  n'a  point  Dieu  pré- 
fetit  !  Il  ne  fe  peut  qu'elle  ne  foit  défolée  ,  rui- 
née ,  pleine  de  toute  immondice  ,  &  toute  en. 
coniuiion.  Là,  félon  la  parole  du  Prophète  [a)  , 
je  rencontrent  les  démons  £5?  les  bêtes  farouches  >•  une 
maifon  abandonnée  n'étant  en  effet  qu'une  re- 
traite de  toutes  fortes  de  bêtes  &  de  toutes  for- 
tes d'immondices.  Malheur  encore  à  cette  ame 
fi  elle  ne  fe  relevé  point  d'une  chute  fi  griéve  ,  & 
qu'elle  retienne  en  elle-même  des   ennemis  qui 

(à)  Ifaie   34-   ▼.  14. 
Tome  III.  Juftif.  S 
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la  portent  à  l'inimitié  contre  fon  divin  Epoux, 
&  qui  s'efforcent  de  corrompre  fes  penfées,  & 
de  les  détourner  de  Jéfûs-Chrift  ! 

Si  néanmoins  le  Seigneur  vient  à  s'appercevoir 
qu'elle  tâche  d'en  revenir  ,  de  fe  recueillir  en  foi- 
même  autant  qu'il  lui  eft  po'ïiblc  ;  s'il  voit 
qu'elle  retourne  avec  perfevérance  à  fa  recher- 
che ,  qu'elle  veille  en  l'attendant  nuit  &  jour, 
qu'elle  crie  vers  lui  fans  ceffe  ,  félon  fon  or- 
donnance ,  &  qu'elle  prie  à  toute  occafion  :  il 
n'y  a  point  de  doute  que  félon  fa  promeffe,  il 
ne  vienne  (a)  la  venger  de  fes  ennemis  ,•  &  que 
l'ayant  purgée  de  tout:  le  mal  qui  eft  dans  elle , 
il  ne  fe  (b)  la  rende  une  Epoufe  fans  tache  £ff  inré~ 
pre'hcnjïb/e. 

Si  maintenant  vous  croyez  que  ces  chofesfont 
véritables,  comme  en  effet  elles  le  font,  rentrez 
en  vous-même ,  &  confidérez  H  votre  ame  a  trou- 
vé cette  lumière  divine  pour  fon  Conducteur, 
cette  véritable  viande  &  ce  breuvage  ,  qui  font  le 
Seigneur   même.  Si    cela  n'eft  pas ,  cherchez-le 
nuic  &  jour  afin  qu'il  vous  foit  donné.  Si  vous 
voyez  le  Soleil ,  penfez  à  chercher  le  Soleil  vé- 
ritable ,  puifque  vous  êtes  encore  dans  les  ténè- 
bres &  l'aveuglement.  Quand  vous  voyez  la  lu- 
mière ,  regardez  dans  votre  cœur,  fi  vous  y  trou- 
verez la  véritable  lumière  qui  eft  la  divine  :  en  un 
mot,  envifagez  tout   ce  qui  fe  préfente  à  vos 
yeux  comme  autant  d'ombres  &  de  repréfenta- 
tions  groffieres  des  grandes  chofes  qui  doivent 
fe  trouver  réellement  au-dedans  de  votre  ame: 
car  outre  l'homme  extérieur  &  vifible  ,  il  y  a 
dans  nous  un  autre  homme  tout  intérieur  ;  il  y 
a  d'autres  yeux ,  que  Satan  a  aveuglés  ;  &  d'au^ 

(û)  Luc  ig.  v.  i.  7,  8.  (fi)  Ephef,  ç.  v.  26,  z% 


1 1.  Communications*  ^5 

oreilles ,  qu'il  .1   1   ndu  foui  des.  O1  le  Sci« 

gneui  Jéfus  eiï  venu  poui   la  g  lk  i  if<  m       ,    >ui 

le  rétabliffemem  de  c<    homme  intérieur  Uornu 

Ui  | 

//.   Communications  de  Dieu  à  l'ame. 

S.    (]  L  i  M  E  N  T      D1  AlEXAN  I)  R  I  E. 

1.  L'esprit  de  Dieu  eft  un  flambeau  qui  pé- 
nétre le  profond  des  cœurs;  &  plus  un  homme 
accompliflant  la  juftice  devient gnoftique  ,  plus 
l'efprit  qui  illumine,  lui  eft  communiqué.  Stro* 
mates ,  tïo.  IV.  p.  5  17. 

2.  De  même  qu'il  paroifToit  un  rayon  de  gloire 
fur  le  vifage  de  Moïfe  ,  à  caufe  de  fa  venu  &  de 
fon  entretien  continuel  avec  Dieu  ;  ainfi  la  force 
divine  de  la  bonté  qui  s'attache  à  l'ame  jufte  par 
linfpedion  ,  par  la  prophétie  &  par  une  opéra- 
tion familière  ,  lui  infpire  un  caractère  brillant 
de  juftice  comme  dune  fplendeur  intelligente, 
ou  de  la  chaleur  du  foleil  ;  &  c'eft  une  lumière 
qui  s'unit  à  l'ame  par  une  charité  inféparable 
qui  porte  Dieu  &  qui  eft  portée  par  lui.  Liv.  VL 
p.  666. 

3.  Les  penfées  des  hommes  vertueux  fe  for- 
ment par  la  penfée ,  ou  l'infpiration  de  Dieu  ; 
rame  étant  en  quelque  manière  affectée,  &  le 
vouloir  divin ,  étant  répandu  dans  les  âmes  des 
hommes.  Là-même ,  p.  693. 

4.  Ceux  même  qui  difent  que  Dieu  eft  leur 
Maître  ,  parviennent  à  peine  à  la  connoiffance  de 
Dieu  ,  la  grâce  les  faifant  venir  à  quelque  con- 
noiffance,  comme  s'accoutumant  à  contempler 

S  z 
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Ja  volonté  par  Ja  volonté  ,  &  le  S.  Efprit  par  le  S. 
Efprit,  parce  que  (a)  l'Efprit  fonde  les  profon- 
deurs de  Dieu  ,  &  l'homme  animal  ne  comprend 
point  les   chofes  qui   font  de  l'Efprit.  Là-méme. 

p.  697- 

S.  Grégoire  de  Nazianze. 
5.  Il  ne  fe  fert,  (le  vrai  Philofophe  ouïe  par- 
fait Chrétien  ,  )  des  foutiens  de  la  vie  qu'autant 
que  la  néceffité  l'y  oblige  :  il  n'a  de  commerce 
qu'avec  foi-même  &  avec  Dieu:  fon  ame  l'élevé 
au-deffus  de  toutes  les  chofes  fenfibles  ,  &  com- 
me un  miroir  fans  tache,  elle  lui  repréfente  au 
naturel  les  divines  images  ,  fans  mélange  des 
efpeces  terreftres  &  groiïieres.  Il  ajoute  tous  les 
jours  de  nouvelles  lumières  à  celles  qu'il  a  déjà; 
jufqu'à  ce  qu'il  parvienne  enfin  à  cette  fource  de 
lumières,  où  l'on  ne  puife  que  dans  l'autre  vie, 
lorfque  l'éclat  de  la  vérité  a  diffipé  l'obfcurité 
des  énigmes ,  &  qu'on  eft  parvenu  au  comble  de 
la  félicité.  Orat.  29. 

III.  Confiflance.  Etat  de  Confi fiance  ou 

fiabilité. 


S.    Clément   d'Alexandrie. 


,.G 


elui  qui  eft  établi  dans  la  Gnofe  ne  met- 
tra jamais  fa  fin  dans  fon  ame  ,  mais  en  ce 
qu'il  fera  toujours  heureux  ,  étant  ami  de  Dieu 
d'une  amitié  qui  fait  régner.  Stromates.  Livr.  IV. 
p.  495. 

2.  Les  Apôtres  imitant  Jéfus-Chrift  &  étant 
véritablement  gnoftiques  &  parfaits,  ont  fouffert 
pour  les  Eglifes   qu'ils  ont  fondées  :   ainfi   les 

(à)  1.  Cor.  ?,  v.  10,  14. 


1 1 1.  Conjîjlan  tjrjr 

qucrqui  man  hefti  fui  les  ti  a<  i  i  de     Vpô 
tres  doi>  ent  ê(  rc   fan    péché ,  8    par  la  <  ha; 
pour  Jéfus-Chrifl  ,   ils  doiveni  aimei    he   pro 
i  hain  ,  enfoi  te   que  G   le  (  as  le   demande  ,   i\^ 
doivent  fuppoi  ter  les    I  >uftran<  es  pi  >ur  I  I    •    I  : 
&  boire  patiemment  le  (  ali<  e,  / 

5^4- 

j,  Soit  qu'on  dife  que  la  girafe  eft  une  h 
in  le  ou  une  difpofition,  la  partie  fupérieure 
famé  dem  iure  inaltéi  able ,  les  différentes  p 
ny  entrant  point  ,  clic  ne  reçoit  point  la  dn 
fité  des  m     jes  ,  ne  fongeant  point  pendant  Je 
fo  nmei]  aux  images  que  forment  les  occupations 
du  jour.  —  Voilà  donc  en  quoi  confifte  la  ref- 
femblance  avec  Dieu,  autant  qu'il  eft  poflible, 
de  conferver  fon  efprit  dans  cette  difpofition^ 
l'égard  des  mêmes  chc  Tes:  &  cette  .htion  elt 

de  1* efprit  en  tant  qù'efprit.  Là-même.  p.  530. 

4.  il  demeure  donc  dans  une  même  iitua- 
tion   immuable   aimant  gnoftiquement.  Lïvv.  6. 

p.  651. 

5.  Enfuite  par  un  foin  continuel  elle  devient 

en  habitude  ,  il  parle  de  la  gnofe  ;  &  ainfi  étant 
perfectionnée  dans  l'habitude  myftique,  par  la 
charité  elle  demeure  fans  pouvoir  être  renverfée. 
P-  653. 

6.  Le  culte  de  Dieu  eft  pour  le  gnoftique  un 
foin  continuel  de  Famé  &  une  occupation  conti- 
nuelle de  la  divinité  par  une  charité  qui  ne  celle 
jamais.  Liv.  VIL  p.  70e. 

7.  Le  gnoftique  eft  d'une  grande  dignité  ,  il 
eft  d'un  grand  prix  devant  Dieu  ,  lui  en  qui  Dieu 
eft  établi,  c'efixi-dire  ,  en  qui  la  gnofe  de  Dieu 
eft  confacrée  :  nous  trouverons  là  l'image  de 
Dieu  cians  famé  jufte ,  lorfqu'elie  eft   heureufe 
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puifqu'elle  eft  purifiée ,  &  qu'elle  fait  d'heureufes 
actions  p.  715. 

8.  H  ne  délire  rien  de  ce  qu'il  n'a  pas,  content 
de  ce  qu'il  a,   car  il  ne  manque  point  des  biens 
qui  lui  font  propres,  étant  fuffifant  à  lui-même 
pai  la  divine  grâce  &  la  gnofe  :  mais  étant  dans 
îa  fulîifance  &  n'ayant  pas  befoin  des  autres  cho- 
fes  ,  connoiflfant  la  volonté  toute-puiffante,  pof- 
fédant  en  même  tems  &  priant,  étant  attaché  à  la 
force  toute-puiffante  ,  &  s'appliquant  à  être  fpiri- 
tuel  par  une  chargé  fans  bornes,  il  eft  uni  à  l'ef- 
prit.  —  II  s'applique  autant  qu'il  peut  à  pofféder 
cette  puilfance  [  c'eft  celle  de  la  Contemplation 
permanente]  étant  devenu  maître  de  ce  qui  com- 
bat contre  l'efprit ,  &  demeurant  perpétuellement 
dans  la  contemplation,  p.  725. 

9.  Celui  qui  s'eft  exercé  pour  arrivera  la  fubli- 
mité  de  la  gnofe  &  de   l'homme   parfait,  tous 
les  tems  &  tous  les  lieux  lui  conviennent,  ayant 
une  fois  choifi  de  mener  une  vie  exempte  de  chu- 
te, &  s'étant  exercé  par  cette  ftabilicé  égale  de 
Tefprit.  —<  En  celui  qui  par  un  exercice  gnofti- 
que  a  acquis  une  vertu  qui  ne  fe  peut  perdre, fe 
forme  une  habitude  :  &  comme  la  peianteur  ne 
peut  être  féparée  de  la  pierre,  de  même  le  gnof- 
tique   ne   peut  perdre  la  connoiffance  :  elle   eft 
affermie   volontairement,  &   non  involontaire- 
ment, par  une  puiffance  raifonnable  ,  gnoftique 
&  prévoyante,  &  par  le  foin  que  l'on  en  a,  elle 
parvient  à  ne  pouvoir  être  perdue.  — .  C'eft  donc 
une  très-grande  chofe  que  la  gnofe,  parce  qu'elle 
conferve  ce    qui  rend  la   vertu   inamiffible.  — 
Nous  avons  montré   que  le  feul  gnoftique    eft 
pieux,  p.  726. 

10.  La  gnofe  eft  donc  la  perfection  de  l'homme 


ni.  Confiftanct*  ff 

m  tam  qu'homme  :  (  Ile  >'.n  complil  par  la  f 
dés  choies  <li\  iiv         dans  la  vie,  dans  le  dil  oui  i, 

dans  1rs    ni. mines   i-llc    cil  uniloimr    (S    d  iCCOrd 

ave<  elle-même  &  ayee  le  Verbe  divin,  l'.i  i  l  e 
la  foi  fe  perfectionne;  &  c'efl  pai  elle  feule  q 
le  fidèle  eft  parfait  p.  73  1 . 

11.  La  charité  rend  le  g nofl iqtie  ami  ,  filsf 
homme  véritablement  parfait ,  qui  a  <  rû  a  La  me- 
furc  de  r.iyr.  p.  739, 

1  z.  (Elle  eft  caufe  ,  (  il  parle  de  la  conhoiflan- 
(  é  du  gnoftique  ,  )  que  si!  arrive  quelque  acci- 
dent ou  trouble,  le  gnoftique  n'eft  jamais  ébran- 
lé de  fa  difpofition  naturelle  :  car  la  pofleflion 
éclairée  du  bien  excellent  eil  ferme  &  inébranla- 
ble ,  étant  la  connoiffance  des  chofes  divines  & 
humaines.  La  gnofe  donc  ne  devient  jamais 
ignorance,  &  l'excellent  ne  fe  change  point  eu 
mal  :  c'eft  pourquoi  il  mange  ,  il  boit,  il  fe  ma- 
rie ,  [a]  non  par  choix  ,  mais  par  nécelïité;  feu- 
lement il  fe  marie  fi  le  Verbe  (  la  raifon  )  le  dit , 
&  de  la  manière  qu'il  convient  de  le  faire,  p.  74.1. 

15.  C'eft  pourquoi  &  en  mangeant  &  en  bu- 
vant ,  &  en  fe  mariant ,  fi  le  Verbe  le  dit,  ayant 
même  des  fonges,  il  fait  &  penfe  des  chofes  fain- 
tes ,  étant  par  cette  manière  toujours  pur  pour 
la  prière.  Car  il  prie  avec  les  Anges ,  comme 
étant  déjà  égal  aux  Anges  :  il  n'eft  jamais  hors 
d'une  fainte  garde  ;  &  quoiqu'il  prie  feul ,  le 
chœur  des  Anges  eft  avec  lui.  p.  746. 

(a)  ÔJ  *pùw>v.ivai*  axx'  ùvocyxorfuç  :  ces  deux  adverbes 
expriment  merveilleufement  l'état  paflif  :  en  rien  l'hom- 
me ne  marche  le  premier  ;  c'eft  ce  que  veut  dire 
Q  TrpwryofAivùit  :  il  faut  néceflai renient  (  £fuy*ou**ç  i  ) 
cela  marque  la  force  dont  Dieu  entraine  l'homme  dans 
l'état  paflif,  enforte  qu'il  n'appercoit  ni  fon  aétion  ni 
£a  liberté. 

s* 
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14.  C'eft  avec  raifon  que  nu]  ace   lent  ne  le 

trouble,  il  ne  craint  rien  de  tout  ce  qui  lui  arri- 
ve par  la  difpolition  de  Dieu ,  ce  qui  eft  toujours 
pour  une  fin  utile.  Il  n'appréhende  point  de  mou- 
rir, fâchant  qu'il  paraîtra  devant  les  puiffances, 
pur  de  toutes  les  taches  de  Famé  ,  &  fâchant  >ien 
qu'il  fera  bien  mieux  après  fa  mort  :  c'eft  pour- 
quoi il  ne  préfère  jamais  ce  qui  eft  doux  &  utile 
à  la  difpofition  de  Dieu.  p.  749. 


IV.  Dijlraclions.  Tentations. 
S.  Clément  d'Alexandrie. 


i.I 


.L  eft  auftere  ,  (  le  gnoftique  )  non-feule- 
ment pour  n'être  point  corrompu  :  mais  même 
pour  n'être  point  tenté  :  car  la  trifteffe  &  le 
plaifir  ne  peuvent  ni  le  vaincre,  ni  même  trou- 
ver entrée  dans  fou  efprit.  Il  ne  donne  rien  aux 
mouvemens  de  lame  ,  allant  d'une  manière  im- 
muable où  la  juftice  le  demande.  Liv.  7.  des  Stro- 
mates,  p.  725'. 

2.  Il  a  des  tentations,  (a)  non  pour  fa  purifi- 
cation ,  mais  comme  nous  l'avons  dit  ,  pour 
l'utilité  de  fon  prochain,  p.  744. 

S.       M    A    C    A    I    R    E. 

3.  Tous  les  efforts  de  notre  adverfaire  vont  à 
ce  qu'il  puiffe  diftraire  notre  efprit  du  fouvenir  de 
Dieu  &  de  fon  amour,  fe  fervant  à  cet  effet  des 
appas  de  la  terre  ,  pour  nous  détourner  du  bien 
lolide  ,  vers  des  biens  qui  ne  font  tels  que  par 

F  {a)  Ou  :  il  lui  furviennent  des  tentations  :  wpvÀyqnrau  : 
ce  mot  marque  que  les  tentations  ne  viennent  point  de 
fon 'fond. 


A .  Entendre* 

opinion  ,  &   non  en  n  ce  m  ilin  I  u  hc 

(  oj        rouillei  &  de  t  i  mtamim  i  tout  le  bien  , 
['homme  fail ,  en  m<  lani  à  I  obfi  du  1 1 

mandement  divin  la  fem  i  i  d  la  vainc  gl< 
ou  <lu  propre ,  afin  d'empêt  hei  qu'on  ne  faflî 
bi<  n  poui  l'amour  de  i  >i<  d  uoe  m  tniere  pu- 

rement gén<  i  v  ni;  &  détint*         e.  De  ù 
famé,  l  A.  3. 

K    Entendre.   Intelligence. 

S.    Clémen  t    n'  A  1.  E  x  a  n  n  k  1  k. 

i«  iJ'il  eft  vrai  que  le  Seigneur  eft  la  vérité  & 
li  fagefle  même  &  la  puîffance  de  Dieu,  il  faut 
montrer  que  celui  qui  l'aura  connu,  &  le  Père 
par  lui ,  eft  véritablement  gnoftique.  _-  Le  fou- 
venir  eft  pour  les  chofes  panées  ,  fefpérance 
pour  les  futures.  Nous  croyons  que  les  chofes 
paffées  ont  été,  &  que  \ts  futures  arriveront. 
Nous  aimons  que  ces  chofes  foient  ainfi.,  les 
unes  paffées,  la  foi  nous  en  perfuadant;  les  au- 
tres futures,  Fefpérance  nous  les  faifant  atten- 
dre :  car  la  charité  perfuade  tout  au  gnoftique 
qui  ne  connoit  que  Dieu.  Aux  Str ornâtes.  Liv.  IL 

P-    383. 

2.  Moïfe  a  déjà  dit  qu'il  falloit  écouter  ,  afin 

que  nous  reçuffions  Jefus-Chrift,  qui  eft  félon 
l'Apôtre  l'accompliffement  de  la  loi.  Or  le  gnof- 
tique profite  ,  ou  avance  ,  dans  l'Evangile  ,  ne 
fe  Servant  pas  feulement  de  la  loi,  comme  d'un 
degré,  mais  la  connoiflfant  &  la  comprenant, 
comme  l'a  donnée  aux  Apôtres  le  Seigneur  de 
qui  viennent  les  Teltamens.  Là-même.  Livr.  IV. 
p.  5-6. 
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3.  Nous  ofons  dire;  celui  qui  a  la  foi  gnofti- 
que fait  tout,  il  comprend  tout,  il  pénètre  par 
une  fûre  compréheniion  les  chofes  fur  lefquelles 
nous  héfitcns,  quand  il  eft  véritablement  gnof- 
tique  ,  comme  ont  été  Jaques  ,  Pierre,  Jean  ,  Paul 
&  les  autres  Apôtres.  La  prophétie  eft  auffi  pleine 
de  gnofe  ;  ayant  été  donnée  par  le  Seigneur  & 
par  lui  découverte  aux  Apôtres.  Et  la  gnofe 
n'eft-elle  pas  une  propriété  de  l'ame  raifonnable  , 
qui  s'exerce  pour  parvenir  par  la  gnofe  à  être 
introduite  dans  l'immortalité.  Liv.  VI.  p.  648. 

4.  Le  gnoftique  dont  je  parle  comprend  ce 
qui  paroît  incompréhenfible  aux  autres  ,  perfua- 
dé  que  rien  n'eft  incompréhenfible  au  Fils  de 
Dieu,  &  par  conféquent  que  tout  peut  être  en- 
feigné  :  car  celui  qui  a  fouffert  pour  nous,  n'a 
rien  omis  pour  finftruction  de  la  gnofe.  Là- 
même,  p.  6^9. 

5.  Les  chofes  que  le  Seigneur  a  dites  ,  font 
claires  &  découvertes  pour  lui  ,  quoiqu'elles 
foient  cachées  pour  les  autres  ;  car  il  a  reçu  la 
gnofe  de  toutes  chofes.  p.  654. 

6.  Qui  eft  le  fa^e  &  il  entendra  ces  chofes  ? 
qui  eft  l'intelligent,  &  il  comprendra  ceci?  car 
les  voies  du  Seigneur  font  droites  ,  dit  le  Pro- 
phête(a)  déclarant  que  le  feul  gnoftique  peut 
connoître  &  expliquer  les  chofes  dites  d'une  ma- 
nière cachée  par  1  Efprit.  Mais  celui  qui  les  com- 
prend fe  taira  à  propos ,  dit  l'Ecriture  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  ne  les  dira  pas  à  ceux  qui  en  font  indi- 
gnes. Là-même.  p.  671. 

7.  La  nue,  la  grêle  &  les  charbons  de  feu  ont 
paffé  devant  lui,  dit  le  Prophète  (b) ,  nous  en- 

(a)  Pf.  106.  v.  4?. 

(b)  Pf.  17.  v.  13. 


V.  Entendre.  H 

feignant  que  les  dif<  ours  faim  -  font  cachés ,  m  i 
quils   fonl   clairs  &   éclatans  pour   fies   Gnolb- 
qges  j  Dieu  les  envoyant  comme  une  grêle  in 
no(  ente,  p  672. 

8.  Il  eft  du  Ggoftique  de  favoir  quand  ,  de 
quelle  manière  &  à  qui  il  doit  parler.  Ld-même, 

i).  Celui  ci  defd  endanf  ,  (  Il  parle  de  Jofué  qui 
avoit  été  le  témoin  de  la  gloire  de  Moïfc,  &  <:* 
qui  elle  avoit  été  plus  découverte  qu'à  Galeb,) 
raconta  la  gloire  qu'il  avoit  contemplée,  étant 
plus  capable  de  voir  que  l'autre ,  (  c'eft-à-dire  que 
CalebJ  comme  étant  plus  purifié  que  lui,  l'hit 
toire  nous  faifant  connaître  par  là  que  tous  n'ont 
pas  la  gnofe  :  car  les  fens  regardent  le  corps  des 
Ecritures  ,  les  dictions  &  les  mots  ,  comme  le 
corps  de  Moïfe,  (que  Caleb  voyoit  Amplement,  ) 
les  autres  en  voyent  les  fens  cachés  &  ce  qui 
eft  marqué  par  les  mots  ,  cherchant  à  découvrir 
ce  Moïfe  qui  étoit  avec  les  Anges.  /;.  680. 

10.  Le  gnoftique  entend  toutes  chofes  d'une 
manière  vraie  &  élevée  ,  comme  comprenant  la 
feience  divine.  —  Il  entend  le  propre  fens  de 
ces  paroles;  vous  ne  commettrez  point  de  forni- 
cation ,  vous  ne  tuerez  point:  il  fait  de  quelle 
manière  cela  fe  dit  au  Gnoftique ,  &  non  de  la 
façon  dont  cela  eft  compris  par  la  multitude. 
Livr.   VIL  p.  734. 

1 1.  Touchant  les  chofes  futures  qu'il  connoît, 
&  qui  ne  fe  voyent  pas  encore  ,  il  en  eft  fi  per- 
fuadé  ,  qu'il  les  croit  plus  préfentes  que  celles 
qui  font  proche  de  lui.  p.  744. 
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VI.  Fécondité  fpirituelle. 

S.  Clément  d'Alexandrie. 

t.  LjE  Pafteur  a  foin  de  toutes  les  brebis  ;  il  a 
pourtant  un  principal  foin  de  ceux  qui  par  leur 
nature  excellente  font  capables  d'être  utiles  à 
la  multitude.  Ce  font  ceux-là  qui  font  propres 
pour  conduire  &  pour  enfeigner.  C'eft  pur  eux 
que  l'évidence  de  la  providence  paroît,  quand 
Dieu  veut,  ou  par  l'inftruction,  ou  par  la  pla- 
ce où  il  les  met ,  faire  du  bien  aux  hommes ,  & 
il  le  veut  tou'ours  :  c'eft  pourquoi  il  meut  ceux 
qui  font  propres  aux  chofes  qui  procurent  la 
vertu  &  la  paix.  Lipr.  6.  des  Stromates.  p.   693. 

2'  Le  Gnoftique  qui  eft  rendu  femblabie  à 
Dieu  fe  crée  &  fe  forme  lui-même  ,  il  orne  auffi 
ceux  qui  l'écoutent,  rendant  femblabie  ,1e  p'.us 
qu'il  eft  po-iibîe ,  à  celui  qui  poîTéde  l'apathie  par 
nature  ,  celui  qui  eft  parvenu  dans  l'apathie  par 
l'exercice  :  &  il  fait  cela  par  un  commerce  &  une 
union  avec  le  Seigneur,  de  laquelle  il  ne  peut 
être  arraché.  Livr.  VIL  p.  706. 

3.  Le  Gnoftique  eft  donc  pieux  ,  ayant  premiè- 
rement foin  de  lui ,  &  enfuite  de  fes  prochains  , 
afin  qu'ils  deviennent  excellons./?.  707. 

4.  Le  Gnoftique  fupplée  à  i'abfence  des  Apô- 
tres ,  vivant  avec   droiture  ,■  connoiffant  exacte- 
ment, aidant  ceux,  qui  lui  font  proches  ,  tranf- 
portaïKles  montagnes  de  fes  prochains  &  £pj 
niffant  les  inégalités  de  leurs  âmes.  p.  745 


VIL  Habitude  des  vertus  &?  acies. 

I  IL  Habitude  des  vertus  6'  actes* 

S.     C  I    {   M   1    N    I       I)'  A  I.  B  \ANDRI   !.. 

t.  v^ei  ui  qui  p<  >fT<  de  1 1  ^aofe  prie  &  demande 
les  vrais  biens  de  I .  rac    <  oop<  ran(  auflG  lui  n 
me   pour  venir  dans  I  habil  ude  de  1 1   bonfc 
afin  qu'il  n'ait   plus   les   biens   comme   des  int 
truâions  qui  Iuj  font  propofées,  mais  qu'il  1 
bon,   /      .  /  //.  p.  72  1 . 

2.  Il  ne  Joue  pas  feulement  les  chofes  bon- 
nes, mais  i!  eft  contraint  lui-même  d'être  bon; 
de  ferviteur  bon  &  •  devenant  ami  parla 
charité,  à  caufe  de  la  perfection  de  l'habitude 
qu'il  a  acquife  par  l'inftrudtion  &  par  le  grand 
exercice  vrai  &  pur.  p.  735. 

S.    Basile. 

3.  On  trouvera  que  les  vertus  feront  deve- 
nues comme  notre  propre  bien  ,  lorfque  par 
nos  foins  &  exercices  elles  nous  feront  deve- 
nues comme  naturelles  ou  unies  à  notre  nature 
même,  enforte  quau  milieu  de  nos  épreuves  & 
difficultés,  elles  ne  viennent  jamais  à  nous  aban- 
donner en  cette  vie  fi  longtems  que  nous  ne 
les  chaffons  par  force  en  donnant  place  à  des 
aéîions  mauvaifes.  HomiL  23.  Du  dégagement  des 
chofes  du  monde. 
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Vlll.  ImpaJJibilité  ou  Immobilité  de  Vame. 
S.  Clément  d'Alexandrie. 

t.  1X.EVÈTEZ- vous  donc  comme  les  Elus  de 
Dieu  faints  &  bien-aimés  ,  des  entrailles  de  la 
miféricorde  ,  de  la  douceur  —  aimez  à  faire  le 
bien ,  vous  qui  êtes  encore  dans  le  corps ,  com- 
me les  anciens  juftes  ,  qui  ont  recueilli  pour 
fruit  l'apathie  de  l'ame  &  l'imperturbabilité. 
Aux  Str ornâtes.  Livr.  IV.  p.  496. 

2.  Il  a  appris  (  le  gnoftique  )  que  la  viande 
ne  nous  rendra  pas  recommandable  ,  ni  le  ma- 
riage,  ni  le  renoncement  au  mariage  fans  gno- 
fe  ;  mais  la  vertu  qui  confifte  à  agir  gnoftique- 
ment.  Autrement  il  faut  dire  qu'un  chien  ,  qui 
eft  un  animal  fans  raifon  ,  eft  tempérant,  quand 
il  s'abftient  de  manger  à  caufe  du  bâton  qui 
eft  levé  fur  lui.  Sachez  qu'on  connoitroit  la 
difpofition  de  ces  hommes  ,  fi  les  récompenfes 
ou  les  menaces  étoient  ôtées  :  car  ils  n'agiffent 
point  par  le  fond  des  chofes,  enforte  qu'ils  s  y 
attachent  gnoftiquement  ,  jugeant  que  toutes 
les  chofes  créées  pour  notre  ufage  ,  font  bon- 
nes avec  un  ufage  modéré  ,  comme  le  maria- 
ge ,  par  exemple  ,  &  que  le  plus  grand  des 
biens  c'eft  de  parvenir  à  une  vertu  impaffible 
par  la  reffemblance  avec  Dieu.  Là-même. p.  ^33. 

3.  Dieu  eft  impaffible,  incapable  de  colère 
&  dé  défirs  :  ce  n'eft  pas  par  crainte  qu'il  dé- 
tourne les  chofes  fàcheufes,  &  il  n'eft  pas  tem- 
pérant par  commander  à  fes  cupidités  ;  car  la 
nature  de  Dieu  ne  peut  tomber  dans  rien  de 
pénible,  &  Dieu  ne  fuit  point  la  peur,  de  me- 


ITIIL  Twpqfftbilitl  2S7 

n1  mi  a  poii     d      '     n   afin    de  leur 

1    I  ■  1 1  1 1 1  '  1   Papa 
I  ;  i   (.   lure  devient   unique. 

•i     '[m  foni  lui   mer  ti 
■  s   .1   afl  .  mis  ,  d<    1         I 
qu  I  ers  elle ,  1  ne  I  a 

ren(  j  1x5  de  même  turent 

Dieu  pai   la    vie  \  ne  s'appei  1  oivent 

pas  qu'ils  font  attirés  eux-mêmes  vers  Dieu. 
Car  celui  qui  fert  Dieu  ,  fe  fert  lui-même  :  & 
dans  la  vie  contemplative  celui  qui  fert  Dieu 
a  foin  de  lui-même  ,  &  par  la  fincérité  de  la 
purgation  propre  il  contemple  faintement  le 
Dieu  faint  :  car  la  fageffeqpi  faflîfte,  fe  confî- 
dérant  &  fe  contemplant  elle-même  fans  relâ- 
che, devient  femblablç  à  Dieu,  autant  que  la 
chofe  eft   poiïible.  p.  535. 

4.  Les  Apôtres  ayant  furmonté  la  colère,  la 
crainte  ,  les  défirs  ,  par  l'inftrudion  gnoftique 
du  Seigneur  ,  ils  n'eurent  plus  en  eux  tes  fui- 
tes des  partions  qui  paroiOTent  avantageufes  , 
comme  le  zélé,  la  hardieffe  ,  l'ardeur  :  car  par 
la  conftitution  ferme  de  leur  efprit ,  ils  ne  pou- 
voient  éprouver  aucun  changement  ;  mais  par 
l'habitude  de  l'exercice  ils  demeurèrent  toujours 
inaltérables  depuis  la  réfurredion  du  Seigneur. 
Car  quoiqu'on  regarde  comme  des  bonnes  cho- 
fes  celles  dont  on  vient  de  parler  ,  quand  elles 
font  conduites  par  la  raifon  ,  on  ne  doit  point 
les  admettre  dans  l'homme  parfait.  Il  n'a  point 
la  hardieffe  ,  ou  il  n'a  point  de  quoi  être  har- 
di ;  car  il  ne  le  trouve  point  dans  les  chofes 
facheufes  ,  ne  regardant  nulle  des  chofes  de  la 
vie  comme  fàcheufe  ,  &  rien  ne  le  peut  fépa- 
rer  de  la  charité  qu'il  a  pour  Dieu.   Il  n'a  pas 
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befoin  de    tranquillité;  car   il    ne  tombe   point 
dans   la   trifteffe,  perfuadé  que  tout   ce   qui  ar- 
rive eft  bon.  Il  ne  s'irrite  point,  car  rien   ne  le 
peut  porter  à  la  colère,  lui  qui  aime    toujours 
Dieu,  qui  eft  tourné  tout  entier  vers  lui  feul, 
&  qui  par  là  ne  hait  aucune  des   créatures   de 
Dieu.  Il  ne  défire  rien  ;  car  rien  ne  lui  manque 
pour  reffembler  au    beau  &  au  bon.    Il  n'aime 
perfonne  de  cette  commune  amitié;  mais  il  ai- 
me le  Créateur  dans  les  créatures   ou   par   les 
créatures.  Il  n'a  aucun  délir,  car   il   n'a  befoin 
de  rien  pour  l'ame  ,   étant  par  la  charité   avec 
fon  Bien-aimé  ,  avec  qui  il  eft  uni  familièrement 
par  le  choix   qu'il  a  fait;  &  par  l'habitude  qui 
vient  de  l'exercice   il   s'en  approche   plus  aile- 
ment,  &  il  eft  heureux  à  caufe  de  l'abondance 
des  biens.  Amfi  pour  ces  raifons  il  s'efforce  de 
relfembler    au    Maître    dans   l'apathie  :    car  le 
Verbe  de  Dieu  eft  intelligent,  par  lequel  l'af- 
iimilation  de  l'efprit  eft  appercue  dans   l'hom- 
me   feul.   Par  là   l'homme  excellent    par  l'ame 
devient  déiforme  &  femblable  à  Dieu,  &  Dieu 
devient  femblable  à  l'homme  (  homiforme)  Lïvr. 
6.  /?.  650. 

5.  Il  ne  fouhaitera  point  de  reffembler  aux 
bons  ou  aux  chofes  bonnes  ,  ayant  par  la  charité 
l'être  de  la  beauté.  Quel  befoin  peut-il  avoir  de 
bardieffe  &  de  défirs  ,  lui  qui  a  reçu  par  la  charité 
la  conjonction,  l'union  (la  familiarité)  avec  un 
Dieu  impaffible  ,  &  qui  par  elle  s'eft  inferit  au 
nombre  de  fes  amis?  Il  faut  donc  féparer  de  tout 
mouvement  de  l'ame  le  gnoftique  &  le  parfait; 
car  la  gnofe  produit  l'exercice  ,  l'exercice  pro- 
duit l'habitude  ou  la  difpofition ,  &  cette  fitua- 
tion  produit  l'apathie  &  non  une  modération  de 
défirs,  &  l'apathie  eft  le  fruit  du  retranchement 

total 


Mil.  hnpaffibïliïi 

total  d  Ri  5.  I  x  gnoftique  n'a  poinl 

bons  qui  fon(    etn  01  \  dan  1  l'inégalité  , 
e ,  qui  font  en<  orc  l  mou1 

mens ,  (  aux  fentimena  ,  )  &  qui  f(  ml  bon  .  .1  en- 
tcns  par  ces  fentimens,  par  exemple,  la  joie  ,  qui 
(  H  Fujette  au  plaifir  &  .1  la  trifl  l'affin  tion  , 

au  foin  &  .1  la  <  rainte  :  j'entens  la  < 
car  elle  eft  pro<  he  de  la  colère.  El  quoique  quel- 
ques-uns difent  que  1  e  ne  f<  >ien(  pi  \x , 
mais  des  biens,  il  ne  fe  peut  que  celui  qui  eft 
confommé  (  perfectionné)  par  la  charité,  &qui 
fe  nourrit  perpétuellement  &  fans  être  jamais 
raffafié,  de  la  joie  de  la  contemplation  qui  eft 
înlatiabie,  il  ne  fe  peut,  dis-je,  qu  il  trouve  de 

Ja  joie  dans  clos  choies  petites  &  halles.  Car  quel 
jufte  fujet  auroit  encore  de  retourner  vers  les 
biens  du  monde,  celui  qui  a  reçu  une  lumière 
înacccflible  ,  &  fi  ce  il'eft  pas  encore  félon  le  teins 
&  félon  le  lieu  ,  il  l'a  reçue  par  cette  chanté  gnof- 
tiquc, par  laquelle  f  héritage  eft  donné  &  le  par- 
fait rétabliflement  ;  celui  qui  donne  la  récompen- 
fc  confirmant  par  les  couvres  ce  que  le  gnofti- 
que,  pour  avoir  choifi  gnoftiquement ,  a  reçu 
par  avance  par  la  charité. 

Certes,  n'étant  plus  dans  un  pèlerinage  à  l'é- 
gard du  Seigneur ,  par  la  charité  qu'il  a  pour  lui, 
quoique  fa  demeure  paroilTe  fur  la  terre ,  il  ne  fe 
délivre  point  de  cette  vie;  car  cela  ne  lui  eft 
point  permis  :  mais  il  a  tiré  fon  ame  des  partions  ; 
car  cela  lui  eft  permis  :  il  vit  nyant  fait  mourir  fes 
défirs  ;  &  il  ne  fe  fert  plus  de  fon  corps  ,  il  lui 
permet  feulement  fufage  des  chofes  néceffaires, 
de  peur  qu'il  ne  foit  caufe  de  fa  deftruclion. 
Comment  cet  homme  a-t-il  encore  befoin  de 
courage,  n'étant  plus  dans  les  maux,  ny  étant 

Tome  111.  Jujiif.  T 
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plus  préfent ,  mais  étant  tout  entier  avec  celui 
qu'il  aime  ?  Quel  befoin  a-t-il  de  la  tempérance? 
U  nen  a  que  faire.  Car  d'avoir  encore  des  défirs 
qui  rendent  la  tempérance  néceUaire  pour  les 
vaincre,  n'eft  pas  d'un  homme  pur,  mais  d'un 
homme  fui  et  aux  mouvemens.  La  force  eft  né- 
ceffaire  à  caufe  de  la  crainte  &  de  la  peur.  Or  il 
ne  convient  plus  que  celui  qui  tîi  ami  de  Dieu, 
que  Dieu  a  choili  devant  la  conftitution  du  mon- 
de pour  le  faire  entrer  dans  la  parfaite  adoption  f 
foii  encore  fujet  aux  peurs  &  aux  plaifirs,  &  qu'il 
foit  encore  occupé  à  vaincre  (  reprimer  )  fes  paf- 
fipns  Ht  je  ne  crains  point  de  le  dire;  de  même 
qu';l  eii  prédeftiné  par  ce  qu'il  doit  faire  &  obte- 
nir ,  de  même  lui  prédeftinant,  a  par  celui  qu'il 
connoit  celui  qu'il  aime.  Il  n'a  pas  befoin  de  con- 
noître  l'avenir,  comme  plufieurs  qui  vivent  en 
conjedurant  ,  comprenant  par  la  foi  gnoftique, 
ce  qui  eft  inconnu  aux  autres,  &  le  préfent  eft 
préfent  en  lui  par  la  charité;  car  il  croit  à  Dieu, 
'qui  ne  trompe  point,  à  caufe  de  la  prophétie  &  à 
caufe  de  la  préfence  il  a  ce  qu'il  croit ,  &  il  ob* 
tient  ce  qui  eft  promis.  Lit?.  VI.  p.  651  ,  652. 

6.  Ce  gnoftiqne  qui  eft  fidèle ,  &  qui  eft  per- 
fuadé  que  ce  qui  regarde  le  monde  eft  bien  con- 
duit, fe  complait  dans  tout  ce  qui  arrive.  Liw\ 
VIL  p.  726- 

7.  La  tempérance  qui  doit  être  choifie  pour 
elle-même  ,  qui  eft  perfectionnée  par  la  gnofe, 
&  qui%  eft  toujours  permanente  ,  rend  l'homme 
maître  de  lui-même;  enforte  qu'il  eft  un  gnof- 
tiqne tempérant,  impaflible  à  l'égard  des  plaifirs, 
&  ne  pouvant  être  amolli  par  les  afflictions, 
comme  on  dit  que  le  diamant  eft  à  l'égard  du 
feu.  p.  739. 


V  11  ].  ïmpàffibilitl 
S.  (  lomme  1 1  moi  i  cfl  l.i  réparation  de  : 
<V.i\  et    !  !  coi  ps  ,   ainfi  1 1  gnofe  m  i  orome  la 
mort  fpirituclle ,  féparani  rame  &  la  dran(  a\  et 
force  dès  paflionsj  &  la  cônduifaiit  ain  •  l.i  vie 
où  <mi  fait   le  bien,  enforte  qu'elle  dit  alçri 
I      u  ave(  confiance;  je  vis  comme  vous  voil- 
ier, p.  741 . 

o.  II  convient  à  celui  qui  et)  parvenu  à  bette 
habitude  d'être  fahn  ,  rie  tombant  d'aui  une  ma- 
nière dans  aucune  paillon,  (hais  étant  déjà  com- 
me bais  chair  &  étant  iaint  ïans  le  refientir  de 
cette   terre,  p.  752. 

S.    Grégoire    dh  Nazianze. 

10.  Il  n'y  a  rien  de  plus  fort  &  de  plus  in- 
domptable que  la  vraie  Philofophie  :  tout  cède  à 
la  généroiité  d'un  Philofophe.  Si  on  le  prive  de 
toutes  les  commodités  de  la  terre,  il  a  des  ailes 
pour  s'élever ,  pour  prendre  Teffor  ,  &  pour  s'en- 
voler vers  Dieu,  qui  feul  eft  fon  maître.  On  ne 
peut  vaincre  Dieu,  ni  un  Ange,  ni  un  Philofo- 
phe  :  quoiqu'il  foit  compofé  de  matière  ,  il  eft 
comme  s'il  ri'etoît  pas  matériel  :  il  n'a  point  de 
bornes.  Quoiqu'il  ait  un  corps,  il  vit  fur  la  ter- 
re comme  un  homme  tout  célefte  :  il  eft  impa'Ti- 
ble  au  milieu  de  tant  de  paffions  :  il  fouffre  d'être 
vaincu  en  tout  le  refte ,  mais  non  pas  en  gran- 
deur de  courage  :  il  ie  met  en  cédant  au-deflus 
de  ceux  qui  croient  l'effacer  :  il  ne  tient  plus  ni 
au  monde  ni  à  la  chair.   Orat.  28. 
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IX.  Louange  de  Dieu. 

S.    Clément  d'Alexandrie. 

t.  1.L  n'y  a  de  véritablement  pieufe  que  la  ma- 
nière dont  le  gnoftique  honore  Dieu.  Livr.  VL 
des  Scrcmates.  p.  616. 

2.  Le  gnoftique  prie  donc  avec  ceux  qui  font 
nouveaux  dans  la  foi,  touchant  les  choies  qu'il 
doit  faire  avec  eux  :  &  fa  vie  entière  eft  une  fête 
fainte.  Livr.  VIL  p.  728. 

S.  Jean  Chrysostome. 

3.  Glorifions  le  Fils  de  Dieu,  non  par  la  feule 
louange  de  la  bouche ,  mais  par  celle  de  nos 
œuvres,  fans  laquelle  l'autre  n'eft  rien.  HorniL 
Si- fur  S.  Jean  vers  la  fin. 

X.   Myfteres. 
S.   Clément   d'Alexandrie. 


lAl' 


Égard  des  grands  myfteres ,  on  ne  peut 
en  inftruire,  il  faut  en  contempler  &  connoitre 
la  nature  &  les  effets.  Livre  V.  des  Stromates.  p. 
582. 

S.   Jean  Chrysostome. 

2.  Il  y  a  du  danger  à  vouloir  examiner  avec 
curiofité  les  myfteres  de  Dieu  &  en  demander 
des  raifons  ;  il  faut  plutôt  les  embraffer  avec 
amour.  Homil.  27.  fur  VEpitre  aux  Romains  vers  k 
commencement. 


XI    Or  ai  fou. 
\  f.   Oraifott.  Contemplation. 

S.    C  i  î  M  E  ni     D'A  LE  x  I  N  D  RIE. 

i.  JlIeureux  celui  qui  a  la  reience  de  Ta  con- 
templation ,  qui  ne  fait  aucun  ton  au  <  *  itoyens, 
«S:  qui  n'efl  jamais  engagé  dans  dés  a  fiions  in- 
juftes  ,  contemplant  la  beauté  toujours  fubfif- 
tante  de  la  nature  Immortelle  ,  comment  &  de 
quelle  manière  die  cil  établie.  Jamais  la  peni 
d\inc  mauvaife  adtion  n'entre  dans  ces  hommes. 
Platon  a  même  eu  raifon  de  dire  de  celui  qui 
contempleroit  les  idées,  que  c'eft  un  Dieu  qui 
vivroit  parmi  les  hommes.  L'efpnteft  le  lieu  des 
idées,  &  Dieu  eft  le  lieu  dcl'efprit:  il  a  appelle 
celui  qui  contemple  le  Dieu  invifible,  un  Dieu 
vivant  parmi  les  hommes.  —  Quand  donc  l'ame 
s'élevant  au-defïus  de  fa  nature  ,  elt  avec  elle- 
même  &  converfe  avec  les  idées;  —  cet  homme 
devenu  déjà  femblable  à  un  Ange  ,  fera  avec  Jé- 
fus-Chrift  occupé  de  la  contemplation  ,  confidé- 
rant  toujours  la»  volonté  de  Dieu  :  celui-là  eft 
le  feul  fage  ;  les  autres  voltigent  comme  des  om- 
bres. Aux  Stromates.  Livr.  IV.  p.  536,  537. 

2.  Si  donc  ôtant  tout  ce  qui  appartient  aux 
corps  ,&  aux  chofes  qu'on  appelle  incorporelles, 
nous  nous  jettons  nous-mêmes  dans  la  grandeur 
de  Jéfus-Chrift  que  nous  avancions  par  la  fain- 
teté  dans  cette  immenfité,  nous  ferons  conduits 
en  quelque  manière  à  la  connoiffance  du  Tout- 
puiffant,  connoiflant  non  ce  qu'il  eft,  mais  ce* 
qu'il  n'eft  pas.  Liv.  V.  p.  582. 

3.  Abraham  étant  venu  au  lieu  que  Dieu  lui 
avoit  dit,  le  troifieme  jour  il  vit  le  lieu  de  loin. 
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Lj  premier  jour  eft  celui  qui  arrive  par  la  vue 
des  choies  belles  ;  le  fécond  eft  le  défir  d'une 
ame  excellente';  le  troiiieme  jour  fefprit  voit  les 
chofes  fpi rituelles  ,  les  yeux  de  l'intelligence 
étant  ouverts  par  le  Maître  qui  a  reifufcité  le 
troiiieme  jour.  p.  583. 

4.  La  gnofe  ayant  été  laiffée  par  les  Apôtres 
à  un  petit  nombre  fans  écriture,  efl:  parvenue  à 
nous  :  il  faut  donc  exercer  la  gnofe  ou  la  fageffe 
pour  parvenir  à  une  habitude  de  Contempla- 
tion continuelle  &  inaltérable.  L'an.  VI.  p.  645. 

5.  Dieu  n'attend  point  la  voix  de  celui-ci  (  du 
gnoftiq-ie)  dans  la  prière  ,  lui  qui  a  dit  :  deman- 
dez, &  je  ferai ,  penfez  ,  &  je  donnerai,  p.  653. 

6.  De  la  vérité ,  une  partie  eft  gnoftique ,  l'au- 
tre eu  pratique  ,  &  coule  (  vient  )  de  la  Contem- 
plation, p.  660. 

7.  Dieu  accorde  ce  que  demandent  dans  leurs 
prières  ceux  qui  n'ont  pas  cru  fermement ,  &  qui 
fe  font  repentis  de  leurs  péchés  :  mais  à  ceux  qui 
vivent  fans  péché  &  gnoftiquement  ,  Dieu  le 
leur  accorde ,  lorfqu'ils  ne  font  feulement  que 
penfer.  —  Le  gnoftique  prie  donc  en  efprit  à 
toute  heure,  vivant  familièrement  avec  Dieu 
par  la  charité  :  &  premièrement  il  demande  la 
rémiffion  d^s  péchés,  enfuite  de  ne  plus  pécher, 
&  puis  de  pouvoir  bien  faire  ,  &  de  connoître 
les  ouvrages  &  l'économie  du  Seigneur,  afin 
qu'étant  rendu  pur  de  cœur  par  l'épignofe  qui 
vient  du  Fils  de  Dieu  ,  il  foit  invité  à  l'heureufe 
vifion  de  face  à  face.  Livr.  VI.  p.  665. 

8.  Je  tais  les  autres  chofes,  glorifiant  le  Sei- 
gneur :  mais  je  dis  que  ces  âmes  gnoftiques  par- 
la grandeur  de  leur  Contemplation  furpaffent  l'é- 
tat de   chaque  degré  faint  &c.  Livr.  VIL  p.  7°6- 


X  î.  Oraifon*  1$ 

0  tl  G  elle  fur  le  (  rnoflique  ,  (  il  parle  du  V< 
,  )  une  parfaite  Contemplai  ion   félon  fa  pi 

pre  un  ige  ,  enforte  que  le  g  noftique  efl  une  I  ; oi 
ficme  image  divine,  fcmblable  autant  qu'il  eu 
poffible  .1  la  fécond  i  (  aufe  ,  a  1 1  \  éi  il 
laquelle  nous  vivons  véritablement  p.    > 

10.  Quelques-uns  prenneni  des  heures  mar- 
quées pour  la  prière  ,  comme  la  troifieme,  la 
Qxieme  &  la  neuvième  :  mais  le  gnoftique  p 
pendant  toute  fa  vie,  s'appliquant  t  être  avec 
Dieu  par  la  prière.  Celui  qtu  eft  en  cet  état 
laiffe  toutes  chofes  qui  ne  font  point  utiles ,  étant 
parvenu  a  la  perfection  de  ce  qui  fe  lait  par  la 
charité,  p.  J22. 

1  1.  A  lui  feul  eft  accordé  ce  qu'il  demande 
félon  la  volonté  de  Dieu  &  lorfqu'il  demande  , 
&  lorfqu'il  penfe.  Car  comme  Dieu  peut  tout  ce 
qu'il  veut  ;  ainli  le  gnoftique  obtient  tout  ce 
qu'il  demande,  p.  723. 

12.  Le  gnoftique  demandera  la  permanence, 
(la  durée)  des  chofes  qu'il  poflede ,  l'aptitude 
pour  celles  qui  doivent  arriver,  &  la  perpétuité 
de  celles  qu'il  doit  recevoir,  p.  725. 

13.  Il  rie  cherche  rien  des  chofes  néceiTaires  a. 
la  vie  ,  perfuadé  que  Dieu  qui  connoît  tout , 
donne  aux  bons,  fans  qu'ils  le  demandent,  ce 
qui  leur  convient.  —  Toutes  chofes  font  données 
gnoftiquement  ou  par  la  gnofe  au  gnoftique. 
P-  72.6. 

14.  Le  gnoftique  ,  à  caufe  de  l'éminence  de  fa 
iainteté  ,  eft  plus  prêt  de  ne  pas  obtenir  en  de- 
mandant ,  que  d'obtenir  en  ne  demandant  pas. 
Toute  fa  vie  &  fon  commerce  avec  Dieu  eft  une 
prière,  p.  742. 

15.  Quand  il  a  reçu  la  compréhenfion  d'une 
contemplation  éclairée  ,  il  croit  voir  le  Seigneur 
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portant  fes  yeux  fur  Jes  chofes  vifibles ,  quoi- 

qu'il   paroifle    voir   ce  qu'il  ne   veut  pas  voir. 

p.  744- 

6.  Le  genre  de  la  prière  eft  l'action  de  grâce 
pour  les  chofes  paffées  ,  préfentes  &  futures  com- 
me étant  déjà  préfentes  par  la  foi ,  &  cette  difpo- 
fition  cil  précédée  par  le  don  de  la  gnofe.  Il  de- 
mande (  le  gnoitique)  de  palier  le  tems  qu'il  doit 
être  dans  la  chair  en  gnoitique ,  &  en  homme  qui 
n  a  point  de  chair,  —  il  demande  auffi  laremiffion 
de  nos  péchés,  &c.  p.  746. 

\j.  Celui  qui  eft  tel,  c'eft-à-dire  gnoitique,  il 
ne  demande  pas  ,  mais  il  exige  du  Seigneur. 
p.  748. 

S.    M    A    C    A    I    R    E. 

18.  Dieu  eft  le  Bien  Souverain,  vers  lequel 
vous  devez  recueillir  votre  entendement  &  toutes 
vos  penfées  ,  fans  fonger  à  autre  chofe  qu'à  re- 
garder après  lui  en  l'attendant  toujours.  Que  vo- 
tre ame  foit  donc  comme  une  mère  occupée  à 
raffembler  fes  enfans  vagabonds  ;  &  que  contrai- 
gnant par  la  difeipline  les  penfées  difperfées  par 
le  péché  à  rentrer  dans  fon  domicile ,  elle  atten- 
de le  Seigneur  dans  l'abftinence  &  avec  amour , 
jufquà  ce  qu'il  vienne  lui  donner  le  véritable  & 
le  folide  recueillement.  Et  bien  qu'elle  ne  fâche 
quand  le  Seigneur  voudra  venir  à  elle  ;  que  cela 
même  la  faffe  efpérer  avec  d'autant  plus  de  per- 
févérance  en  ce  divin  directeur  des  efprits  ,  fe 
fouvenant  (a)  deRahab  ,  laquelle  ayant  cru  aux 
Ifraëlites  ,  bien  qu'elle  fût  encore  au  milieu  des 
infidèles  ,  devint  pourtant  dès  là ,  en  vertu  de  fa 
foi,  digne  d'être  aiïbciée  au  peuple  d'Ifraè'l  ;  au 
lieu  que  les  Ifraëlites  incrédules  furent  confidé- 

(a)  Jof.  z.  &  <5, 


\  î.   Oraifon. 

rés  j  à  î  aifon  de  Icui  défii  ,  i  omme  i 
effet  dans  le  paj  s  d'Egypte.  (  )u  i  ommc  I  : 
meure   q  ie  fil  en<  ore    Rahab   avec  J         i  an- 
is  nr  lui  fut    plus  nuifible  ,  n  ne  fa  foi 

la  rendit  dès  loi  >  ;       î  des  lli 

tes  ;  de  même  aufli  le  pé<  hé  ,   (ce  fonds  i 
rompu  de  penfées  d'égarement  &  de  repréfen- 
tations    étrangères  dont   nous    (bmmes   encore 
environnés,)  ne  nuit  plus  à  ceux  qui  attend 
en  efpérance  <!v  en  foi  leur  Rédempteur,  lequel 
étant  venu  ,  change  &  transforme  les   penf 
de  l'ame,  les  rend  toutes  divines,  toutes  célef 
tes,  toutes  bonnes,  &  enfeigne  à  l'ame  l'Orai- 
fon  véritable,  laquelle  n'eft  plus  fujette  à  l'é- 
garement ni  ;'î  la  diflradion.  [a)  Ne  crains  point, 
dit  Dieu   lui-même    par  fou  Prophète  :  je  mai- 
dit  devant  toi  :  je  vais    applanir  les  montagnes  ,    bri- 
fer  les  portes  d'airain  ,  mettre  en  pièces  les  verroux  de 
fer.  Et   encore  ailleurs:  Veille  fur  toi-même,  [h]  de. 
peur  (pic  ton  cœur  ne  donne  lieu  à  quelque  penjée  fc- 
crette  a  incrédulité  qui  le  fafj'e  pécher  ■  6?   que  tu  ne 
difes  en  toi-même  :  cette  multitude  efl  trop  nombreufe 
Es?  trop  forte  pour  être  fur  montée. 

Si  nous  ne  perdons  pas  cœur  en  nous  aban- 
donnant au  relâchement  &  à  la  négligence;  fi 
nous  ne  donnons  point  de  nourriture  aux  pen- 
fées déréglées  de  la  corruption;  mais  que  notre 
volonté  faffe  effort  à  en  retirer  notre  efprit ,  con- 
traignant nos  penfées  à  fe  tourner  vers  le  Sei- 
gneur ;  fans  doute  que  le  Seigneur  de  fon  pro- 
pre mouvement  viendra  enfin  à  nous,  &  qu'il 
nous  recueillera  &nous  réunira  véritablement  en 
lui-même.  Tout  ce  par  où  nous  pouvons  lui  plai- 
re &  lui  rendre  fervice  eft  dans  la  penfée.  Faites 

(a)  Ifa.  45,  v.  1  3  2.    (6)  Deut.  7.  v.  17. 
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donc  vos  efforts  pour  lui  plaire,  en  l'attendant 
toujours  dans  votre  intérieur,  le  cherchant  dans 
vos  penfées,  contraignant  &  forçant  votre  vo- 
lonté oc  vos  intentions  àjetter  toujours  leur  re- 
gard fur  lui  ;  &  vous  verrez  comment  il  viendra 
dans  vous,  &  qu'il  y  établira  fa  demeure.  Car 
plus  vous  recueillez  &  réuniffez  votre  efprit  au 
dedans  de  vous  pour  le  chercher;  plus,  &  beau- 
coup  plus  encore  ,  eft-il  forcé   par  fes  propres 
compaffions  &  par  fa  clémence  de  venir  à  vous 
&  vous  donner  repos.  Cependant  il  lui  plait  de 
fe  tenir  arrêté  quelque  tems  à  vous  confidérer  , 
vous,  votre  efprit,  vos  penfées  ,   ce  que  vous 
avez  dans  le  cœur.  Il  regarde  de  quelle  manière 
vous  le  recherchez;  fi  c'eft  de  toute  votre  ame  , 
ouf  bien  d'une  manière  négligée  &  avec  noncha- 
lance :  &  s'il  s'apperçoit  de  vos  foins  &  de  votre 
diligence  à  le  chercher,  le  voilà  qui  vient  tout 
d'un  coup  fe  manifefter  à  vous,  fe  faire   voir  , 
vous  donner  fon  fecoufs,  vous  accorder  la  vic- 
toire, &  vous   délivrer  de  tous   vos  ennemis  : 
mais  il  avoit  voulu  premièrement  voir  avec  quel- 
le ardeur  vous  le  recherchiez  ,  &  comment  tou- 
te votre  attente  étoit  entièrement  &  continuelle- 
ment tournée  vers  lui. 

C'eft  alors  qu'il  vient  être  votre  Maître  ,  qu'il 
vient  vous  enfeigner  &  vous  donner  la  vraie 
prière  &  le  vrai  amour ,  qui  n'eft  autre  que  lui- 
même  habitant  en  vous ,  &  devenu  en  vous  tou- 
tes chofes,  paradis  ,  arbre  de  vie ,  perle  précieu- 
fe,  couronne  de  gloire  ,  vigneron  divin,  (culti- 
vant notre  ame  pour  qu'elle  porte  des  fruits  en 
abondance,  )  paffible,  (  prenant  fur  foi  ce  que 
nous  avons  à  fouffrir,  )  impaffible  ,  (n'étant  al- 
téré ni  ébranlé  de  rien  ,  )  homme,  (  ame  &  prin- 


x  l.  OraifofU 

<  ipr    de    tOUteâ   nO  I  \   Di<  h  , 

tout  |)uii!.int  Si  rendant  tout  dh  in ,  | 

m  nous  réjouir  &  fortifie]  divinement  ,  i  i 
vivantei  poui  nous  défaltérei  &  nous  rafraîchir 
vivemeàt  ,.  brebis ,  principe  de  fimplicité  f  d'iiv 
nocence ,  de  douceuj  ,  de  foumiflion,  Epoux, 
guerrier,  combattant  nos  eànenjis,  armes  ior 
vincibles ,  pour  les  tefrafler  &  détruire,  en  un 
mot,  Jésus-Christ  tout  en  tous.  Ainfi 
donc,  comme  un  enfant  qui  rie  fauroit  b  fé.- 
coiirir,  ni  s'habiller  foi-même ,  ne  fait  que  regar- 
der fa  mère  la  larme  à  l'œil  >  jufqu'à  ce  qu'émue 
de  compaflion ,  elle  aille  l'embraffer;  que  les 
âmes  fidelles  en  faffent  de  même  envers  le  Sei- 
gneur, mettant  toujours  leur  efpérance  en  lui 
feul.  HomiL  3  1. 


XII.  Préfence  de  Dieu. 
S.     Ignace. 


1.  jLVi 


EN  n'efl:  couvert  au  Seigneur  :  ce  qui  effc 
le  plus  caché  dans  notre  intérieur  lui  eft  pré- 
fent.  Faisons  donc  toutes  chofes  comme  en  la 
préfence  de  Dieu  ,  qui  habite  dans  nous  ;  afin 
que  nous  foyons  fes  vrais  Temples  ,  &  que  lui 
foit  notre  Dieu  dans  nous.  Epitrc  aux  Ephefiens* 
Chap.   15. 

S.       PoLYCARPE. 

2.  Pour  les  veuves,  qu'elles  prient  fans  celle  , 
reconnoiflant  qu'elles  font  les  autels  de  Dieu  ; 
que  Dieu  nous  regarde,  &  tout  ce  qui  nous  con- 
cerne &  que  tous  nos  deffeins ,  nos  penfées  &  les 
chofes  les  plus  fecrettes  de  notre  cœur  lui  font  à 
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découvert.  —  Nous  fommcs  expofés  à  la  pré- 
fence  des  yeux  du  Seigneur  notre  Dieu  ,  comme 
auffi  nous  comparoitrons  tou >  devant  le  tribunal 
dcJéfus-Chrift,  pour  y  rendre  co  tpte  chacun  de 
foi- même.  —  Jéfus-Chrift  a  porté  nos  péchés 
dans  fon  corps  fur  le  bois  ;  celui  qui  n'a  point 
commis  de  péché,  &  dans  la  bouche  duquel  ne 
s'eft  point  trouvé  de  fraude,  a  tout  enduré  afin 
que  nous  vivions  dans  Im.Aux  Philippiens.  Chap. 
4-  6.  8. 

S.  Athenagore. 

3.  Toute  leur  vie  (  il  parle  des  Chrétiens,  )  re- 
garde Dieu  comme  la  règle  d'une  conduite  irré- 
préhenfible.  —  Nous  avons  imprimé  dans  l'ef- 
prit  que  Dieu  eft  préfent  à  toutes  nos  penfées 
&  à  tout  ce  que  nous  difons  :  nous  le  confie- 
rons nuit  &  jour;  &  nous  fommes  perfuadés 
que  comme  il  eft  la  lumière  même  ,  il  voit  ce 
qu'il  y  a  dans  le  fond  de  nos  cœurs.  Apologie  des 
Chrétiens.    Chap.  27. 

S.    Clément    d'Alexandrie. 

4.  Nous  devons  refpecler  en  tout  lieu  la  pré- 
fence  du  Verbe  ,  qui  eft  par  tout ,  &  fans  lequel 
rien  n'a  été  fait  ;  &  l'on  ne  fauroit  bien  demeu- 
rer ferme  qu'en  ayant  dans  la  penfée  que  Dieu 
nous  eft  toujours  préfent.  Pédagogue  ,  Livre  IIL 
Chap.    f. 

5.  Ce  n'eft  point  dans  un  lieu  marqué,  dans 
un  temple  choifi  ,  ni  dans  de  certains  jours  & 
fêtes  marquées;  mais  c'eft  pendant  toute  da  vie, 
en  tout  lieu,  foit  qu'il  foit  feul ,  ou  qu'il  foit 
avec  plufieurs  fidèles  ,  que  le  gnojlique  honore 
Dieu ,  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  rend  grâce  de  l'avoir 

-établi  dans   la  gnôfe. Comment  celui  qui  eft 

toujours  préfent  avec  Dieu  fans  interruption  par 


XII.  Préfence  de  Dieu.  joi 

fa  \  îr  ,  pai   t  par  l 

,  ne  <!  p  >s  toujoui s  mcillcm  ,  &< .  P 

6.  Toute   notre   vie  étani   don<    an   jpui   de 
Fête,  perfuadés  que  Dieu  efl  toujpun  préfent  p 
tou(  ,  nous  labourons  en  le  louant,  nou    navi» 

>ns  en  (  hantant  Fes  louai  dan  i  toui  ce 

que  nous  faifons,   nous    nous  conduifons  a\ 
loin.  Le  gnoftique  habite  plus  près  avec  Dieu. 

Ld-nunic.    p.   72O. 

7.  Il  priera  en  tous  lieux  ,  &  cela  ne  paraîtra 

pas  à  pluiieurs.  Il  prie  en  fe  promenant,  en  cou- 
verfant,  en  fe  repofant.,  en  hf.mt,  en  Eaifantdeg 
choies  raifonnables.   Il  prie  en  toute  manière  7 

(  c'ell-à-due  ,  quelque  chofe  qu'il  fade.)  Que  fi 
dans  le  fond  retiré  de  fon  ame,  il  penfe  feulement 
&  qu'il  invoque  le  Père  par  des  gémiflemens  iné- 
narrables ,  il  elt  auprès  de  lui  dès  qu'il  parle.  La- 
me me.  p.  728. 

O    R    I    G    E    N    E. 

8.  Sauroit-on  trouver  un  plus  grand  repos  à 
l'aine  fidelle  que  de  penfer  à  Dieu  ,  &  de  con- 
verfer  toujours  en  fa  préfence.  Sur  Levlt.  C/l  23. 
Ho  mil.   13. 

S.     Basile. 

9.  Il  faut  bien  ga%der  notre  cœur  fur  toutes 
chofes,  &  ne  pas  permettre  que  la  penfée  conti- 
nuelle de  Dieu  nous  tombe  hors  de  Tefprit,  ni 
que  le  fouvenir  de  fes  divines  merveilles  foit 
fouillé  par  l'entremife  des  penfées  vaines  &  inu- 
tiles :  mais  qu'au  contraire  nous  fafïions  tant 
d'eftort  à  nous  refTouvenir  de  Dieu ,  &  cela  fi 
fouvent  &  fi  purement ,  qu'enfin  fa  fainte  penfée 
nous  en  demeure  imprimée  au  cœur,  comme  un 
cara&ere  ineffaçable  que  nous  portions  toujours 
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avec  nous.  —  C'eft  ainfi  que  s'acquiert  l'amour 
de  Dieu  ,  qui  nous  porte  à  obfervrer  fes  com- 
mandemens  :  —  &  l'union  de  Dieu  eft  auffi  un 
effet  du  même  fouvenir  de  Dieu.  —  Quiconque 
fe  détourne  de  Ja  rectitude  du  commandement 
de  Dieu  en  quoi  que  ce  foit ,  c'eft  une  marque 
que  Dieu  eft  bien  foiblemeut  imprimé  en  fa 
mémoire.  Souvenons-nous  donc  toujours  de  ces 
paroles  du  Seigneur:  [a)  N'cji-ce  pas  moi  qui  rem- 
plis le  ciel  £ff  la  terre?  dit  le  Seigneur  ,  &  encore: 
Ne  fuis -je  Dieu  que  de  près  ?  dit  le  Seigneur  ,-  ne  le 
fuis  je  pas  aufjî  de  loin  ?  &  :  (b)  Ou  il  y  en  a  deux 
ou  trois  ajfemblés  en  mon  Nom  ,  je  fuis  au  milieu 
d'eux. 

Et  par  conféquent  faifons  tout  &  penfons  tout 
comme  vivans  effectivement  devant  fes  yeux 
divins.  C'eft  ainfi  que  fa  fainte  crainte,  qui  com- 
me dit  l'Ecriture  ,  hait  le  péché  ,  qui  hait  l'or- 
gueil ,  l'élévation  du  cœur  &  les  voies  des  mé- 
dians ,  demeurera  toujours  avec  nous  ,  &  que 
naîtra  ce  divin  Amour  qui  effectuera  dans  nous 
richement  cette  parole  du  Seigneur  :  (c)  Je  ne 
cherche  point  à  faire  ma  volonté  ,  mais  celle  de  celui 
qui  m'a  envoyé.  Enfin  quiconque  eft  vérita- 
blement perfuadé  que  Dieu  lui  eft  préfent ,  ne 
fe  fondera  que  de  lui  plaire  &  de  faire  fes  com- 
mandemens  ,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  ce 
que  les  hommes  penferqnt  de  lui ,  ni  de  leurs 
coutumes,  humeurs,  inclinations,  &c.  Dans  les 
grandes  Règles.  Dem.  5. 

S.  Grégoire    de   Nazianze. 
1     10.  Nous  devons  nous  fouvenir  de  Dieu  aufîî 
fouvent  que  nous  refpirons  l'air  ;  &  même  nous 

(a)  Jér.  23.  v.  zj\  24..  (6)  Matth,  16.  v.  2©. 
(c)  Jean  5,  v.  30. 


XII.    Vu' feu  ce  île   Dieu. 

■  devons  faire  autre  <  hofe  que  de  nous  le  m<  t- 
tic  dc\  .1  ut  les  > reû  i  ,  (bit  que  nous  travaillions  ou 
non  ,  foi(  que  nous  foyons  .1  la  maifon  ôti  »«  la 
•  ampi  foit  que  nous  a)  «  >ns  quelque  aui  rc 

occ  upation  :  parce  qn  %  nous  dépendons  <  onti- 
nuellement  de  fa  pi  (  I  poui  notre 

être&  pour  opérer,  comme  l'image  que  le  mi- 
roir forme  dépend  de  la  préfence  de  l'objet, 
comme  la  vie  du  corps  dépend  de  la  préfem  e  do 
l'anbe ,  comme  les  rayons  dépendent  de  la  préfen- 
ce du  Soleil.  Orat,  /.  de  ThioL  &c.  (  rapport/ par 
le  P.  Maillard,  Direction  des  âmes.  C/i.  8.J 

S.     Ma   c  a  i  r  e. 

fi.  Il  repréfente  Jetât  des  âmes  (  vraiement 
faintes  )  comme  étant  en  parfaite  réalité,  ce  cha- 
riot myftérieux  qui  fut  montré  en  villon  au  Pro- 
phète Ezéchiel  (a);  &  il  dit  :  qu'une  telle  arae 
cil  un  tronc  fur  lequel  Dieu  repofe  continuelle- 
ment; qu'elle  eft  toute  lumière  &  tout  œil ,  com- 
me ces  animaux  céleftes  qui  étoient  pleins  d'yeux; 
qu'elle  ne  perd  jamais  Dieu  de  vue  ;  &  que  Dieu 
la  dirige  &  la  conduit  dans  toutes  les  voies  par 
où  elle  doit  marcher.  Honni.  1. 

12.  Comme  après  la  diffolution  de  ce  fiecle, 
les  juftes  vivront  &  converferont  toujours  dans 
le  Royaume  de  Dieu,  dans  la  lumière  &  dans  la 
gloire  ,  ne  regardant  plus  rien  que  Jéfus-Chrift  , 
&  comment  il  fera  toujours  affis  à  la  droite  de 
Dieu  fon  Père  ;  pareillement  les  mêmes  juftes 
étant ,  quant  à  leur  efprit ,  tranfportés  dès  à  pré- 
fent  dans  ce  fiecle-là,  où  ils  font  déjà  comme 
captivés  &  domiciliés ,  ils  y  contemplent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  &  de  merveilleux  :  car  nous  , 
qui  vivons  encore  fur  la  terre  ,  nous  avons  néaiv 

(a)  Ezéch.  i.  &  10. 
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moins  notre  converfation  dans  le  ciel;  oui  nous 

vivons  &  nous  converfons  dans  ce  divin  monde 

]à  félon  notre  efprit  &  félon  l'homme  intérieur. 

lit  comme  l'œil  du  corps  ,  quand  il  eft  pur,  voit 

toujours    clairement  le  Soleil  ;  de   même    notre 

efprit  étant  purifié  ,  voit  toujours  la  lumière  de 

la   gloire  de  Jéfus-Chrift ,    &  demeure  avec  le 

Seigneur  nuit  &  jour  ;  tout  ainfi  que  le  corps  du 

Seigneur  uni  à  la  Divinité  ,  demeure  toujours 

inféparable  du  S.  Efprit.  Il  eft  pourtant  vrai  que 

les  hommes  ne  peuvent  d'abord  atteindre  à  des 

degrés  fi  fublimes,  que  premièrement  ils  n'ayent 

fubi  beaucoup  de  travaux,  d'afflictions  &  de  corn- 

bats.  Homilk  17. 

13.  Comme  un  habile  peintre  ne  fauroit  à  la 
vérité  exprimer  par  fon  travail  le  vifage  d'une 
perfonne  qui   détourneroit  fa  vue  de  lui  ;  mais 
qu'il  dépeint  très-bien  celui  qui  le  regarde  fans 
cefte;  c'eft  ainfi  que  ce  peintre  admirable  ,  Jéfus- 
Chrifl,  en  agit  avec  les  âmes  fidelles  qui  ont  tou- 
jours les  yeux  jettes  fur  lui  :  il  dépeint  alors  fur 
l'homme  intérieur    &  célefte   fa  divine  image  , 
l'image  célefte  ,  tirée  de  fon  Efprit  &  de  la  fubf-. 
tance  de  fa  lumière  ineffable;  &  c'eft  alors  qu'il 
donne  à  l'ame  fon  incomparable  &  fon  célefte 
Epoux.  Mais  fi  quelqu'un  refufe  de  jetter  fixe- 
ment &  avec  perfévérance  les  yeux  fur  lui ,  en  fe 
détournant  de  tout  le  refte ,  le  Seigneur  ne  dé- 
peindra point  auffi  dans  lui  fon  image  par  le 
moyen  de  fa  divine  lumière. 

Si  donc  nous  croyons  en  lui  &  que  nous  l'ai- 
mions, jettons  la  vue  fixement  fur  lui  feul,  en 
donnant  congé  à  toute  autre  chofe  pour  l'envi- 
fager  toujours,  afin  qu'il  puiffe  exprimer  au-de- 
dans  de  nos  cœurs  l'empreinte  de  fon  image  cé- 
lefte; 


\  1 1.  Vr'êfena  dt  Dieu.  3 

Lefte;  &  qû'ainfi  portant  Jéfus-Chrift  dans  nous, 
nous  rç<  c\  ions  ta  vie  éternelle  &  jouiffions  d<  • 
là  du  vrai  repos  ave*    pleine  confiance.   Homi* 

jo. 

if.  II  tant  qu  un  Chrétien  ait  en  tout  teitos  le 
fouvenii  de  Dieu;  cai  il  efl  écril  :  [à]  Tu  <nmc- 
icis  le  Seigneur  /«'//  Dieu  fie  tout  ton  atun  II  ne  Faut; 
pas  qu'il   aime  Dieu  feulement  quand  il  entre 

dans  ion  cabinet   pour    prier;  mais  il   faut    qu'il 

le  fou vien ne  de  Dieu  ,  qu'il  l'aime  ,  qu'il  lui  don- 
ne les  affections  quand  il  marche,  quand  il  par- 
le ,  quand  il  niante  [b)  Ok  efl  votre  cœur,  là  fer  a 
votre  trcj'or ,  dit  l'Ëvarigile.  Tout  ce  ;i  quoi  ce 
cœur  etl  attaché  ;  tout  ce  vers  quoi  le  porte 
ion  défir,  eeia  eft  Ion  Dieu.  Si  donc  un  cœur 
délire  Dieu  par-tout  &  continuellement,  Dieu 
eil  véritablement  le  Dieu  de  ce  cœur-là.  Homi- 
Ue  43- 

S.     E  P  H  R  E  M. 

15.  Il  n'y  a  rien  de  plus  nuiiible,  ni  de  faute 
plus  griéve  que  de  mettre  en  arrière  le  fouvenir 
de  Dieu  ;  puifque  le  fouvenir  continuel  de  Dieu 
écarte  de  Tarne  les  pallions  impuies,  ni  plus  ni 
moins  que  la  préfence  d'un  Juge  rigoureux  fait 
fuir  les  mechans.  D'où  s'enfuit  qu'une  telle  ame 
devient  je  pur  habitacie  du  S.  Efprit:  au  lieu  qu'il 
ne  régne  que  des  ténèbres  ,  de  la  puanteur  &  oti- 
te forte  de  méchante  pratique  dans  une  ame  cjui 
eft  deftituée  de  la  penfée  &  du  fouvenir  de  Dieu. 
Le  la  Vertu.  Cli.  10. 

S.    Jean    Chrysostome. 

1 6.  Puifqu'il  y  a  tant  de  combats  à  effuyer  dans 
le  chemin  du  falut,  &  tant  d'obftacles  à  vaincre, 
comment  feroit-il  poiîible  d'en  venir  à  bout  fans 

(a)  Matth.  22.  v.  37.  (6)  Matth.  6.  v.  si. 
TorhelIL  Juftif.  5 
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Ja  crainte  rie  Dieu  ?  Mais  comment  obtenir  cette 
crainte  fi  falutaire?  En  nous  mettant  bien  avant 
dans  notre  efprit  que  Dieu  eft  préfent  par-tout , 
qu'il  entend  tout,  qu'il  voit  tout,  non-feulement 
tout  ce  que  nous  faifons  &  tout  ce  que  nous 
difons  ,  mais  auffi  tout  ce  qui  eft  caché  dans 
notre  cœur  &  dans  le  plus  profond  de  nos  peu- 
fées  :  car  (a)  il  dîf cerne  les penfecs  &  les  intentions  du 
cœur.  Si  nous  nous  mettons  en  ces  difpofitlons  , 
nous  ne  ferons,  nous  ne  dirons,  &  nous  ne  pen- 
ferons  jamais  rien  de  mauvais.  Car  dites-moi  fi 
vous  étiez  toujours  en  la  préfence  du  Prince ,  ne' 
vous  y  tiendriez-vous  pas  dans  la  crainte?  Com- 
ment donc,  étant  devant  Dieu,  pouvez- vous 
rire  ,  ou  vous  relâcher?  &  comment  ne  craignez 
&  ne  tremblez-vous  pas?  Ne  méprifez  pas  fa  pa- 
tience, car  par  fa  longue  attente  il  vous  invite  à 
la  pénitence.  N'ayez  donc  jamais  le  cœur  ou  le 
courage  de  rien  entreprendre ,  quoi  que  vous  faf- 
fiez,  fans  pe;<fer  que  Dieu  affifte  préfent  à  tout; 
car  en  effet  ii  y  eft  préfent.  Soit  donc  que  vous 
mangiez,  foit  que  vous  alliez  coucher,  foitque 
vous  enleviez  le  bien  d'autrui ,  foit  que  vous  vous 
mettiez  à  faire  bonne  chère ,  foit  que  vous  faf- 
fiez  telle  autre  chofe  que  ce  foit  ;  penfez  que 
Dieu  y  affilie  préfent  en  tout  :  &  ainfi  vous  ne 
tomberez  jamais  dans  un  ris  diffolu  ,  vous  ne 
vous  emporterez  jamais  de  colère.  Si  vous  coa- 
îervez  continuellement  cette  penfée  dans  votre 
efprit ,  vous  marcherez  toujours  avec  crainte  & 
tremblement,  comme  étant  toujours  en  la  pré- 
fence de  votre  Roi.  Homilic  S.  fur  ÎEpitrt  aux 
Philip. 

Ça)  Hcbr.  4.  v,  13. 
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XIII.   Pur  Amour. 

S.    C  L  É  M  KN  I      I)'  A  I.  g  X  ANDRJ 

\.\$\  vous  ôtez  le  péché  qui  eft  caufifi  de  là 
crainte,  vous  ôtez  aufli  (a  crainte ,  (Ne  encore 
])lus  le  châtiment,  lorfque  vous  avez  retranché 

ce  qui  de  fa  nature  eaule  les  délirs  :  car  la  loi, 
dit  fEcritÙre  [a]  licjl  pas  établie  pour  le  jujtc.  Llu. 
ir.  des  St tomates,    p.  47 <S. 

2.  11  ne  faut  s'approcher  du  Verbe  falutaire  ni 
par  la  crainte  du  châtiment,  ni  par  le  motif  de 
Ja  récbmpenfe,  mais  fimplementà  caufe  qu'il  eft 
bon.  Ceux  qui  font  tels  font  à  la  droite  du  Sanc- 
tuaire :  mais  ceux  qui  par  le  don  qu'ils  font  des 
cliofes  périiïables,  efperent  recevoir  en  échange 
les  biens  de  l'incorruptibilité,  font  appelles  mer- 
cenaires dans  là  parabole  des  deux  frères.  //  dit 
deux  lignes  après  que  ces  mercenaires  font  à  la  gau- 
che du  Sanctuaire.  Là-même.  p.  4S5. 

3.  Il  y  a  le  peuple  qui  aime  des  lèvres,  il  y  a 
celui  qui  livre  Jbn  corps  pour  être  brûlé.  Si  je  diftri- 
bue,  dit-il,  tous  mes  biens,  non  félon  la  régie 
de  la  communication  qui  vient  de  la  charité  , 
mais  félon  la  régie  de  Ja  récompenfe  ,  regar- 
dant ou  le  bienfait  a  recevoir,  ou  le  Seigneur 
qui  promet  ;  quand  jaurois  toute  la  foi ,  enfortc 
ijue  je  tranjportajje  des  montagnes,  &  que  je  gué- 
rifle  les  -maux  les  plus  cachés;  fi  je  ne  fuis  pas 
fidèle  au  Seigneur  par  la  charité  ,  je  ne  fuis  rien 
en  comparaifon  de  celui  qui  rend  témoignage 
gnofliquement  devant  la  multitude.  Là- même, 
P-  519- 

fa]  1  Tim,  1.  $,  9; 

ta 
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4.  Ces  différences  font  très-juftes  :  au  gnolli 
que  eft  préparé  ce  que  Cœil  il  a  point  vu  ,  ce  que 
t oreille  n  a  peint  entendu  ^  &  ce  qui  n  eft  point  monte 
dans  le  cœur  de  Cliomme;  à  celui  qui  a  eu  une 
fimpfe  foi,  il  lui  affure  le  centuple  de  ce  qu'il  a 
laiffé.  Là-même, 

5.  Tel  eft  le  gnoftique  :  fon  ouvrage  n'eft  pas 
de  s'abftenir  du  mal,  ce  qui  eft  le  fondement  d'un 
plus  grand  progrès;  ni  de  faire  le  bien  ou  par 
crainte,  —  ou  par  l'efpérance  de  la  récompenfe 
promife  fuivant  qu'il  eft  écrit  [a):  voici  le  Sei- 
gneur, &  fa  récompenfe  eft  devant  fa  face  pour 
rendre  à  chacun  félon  f es  œuvres  :  [b]  ce  que  fœil 
va  point  vît ,  ce  que  t  oreille  na  point  entendu  ,  xjj  ce 
qui  h  eft  point  monté  dans  le  cœur  de  (homme ,  que 
le  Seigneur  a  préparc  à  ceux  qui  f  aiment.  Faire  le 
bien  uniquement  par  amour  ,  &  à  caufe  diî 
beau  même  ,  eft  le  partage   du  gnoftique.  Livr, 

IV.  p.  528. 

6.  Dieu  eft  repréfenté,  difantau  Seigneur  (c) 
Demandez-moi ,  &  je  vous  donnerai  toutes  les  nations 
pour  héritage.  Demande  vraiement  royale  ,  qui 
apprend  à  demander  le  falut  des  hommes  fans 
récompenfe,  afin  que  nous  héritions  &  que  nous 
jouïiîiûns  de  Jéfus-Chrift.  Souhaiter  la  connoif- 
fance  de  Dieu  pour  quelque  utilité ,  afin  que  ceci 
arrive  ou  n'arrive  pas  ,  ce  n'eft  point  le  propre 
d'un  gnoftique.  Il  ne  lui  faut  d'autre  motif  de  fa 
contemplation  que  la  gnofe  même.  Et  je  ne 
crains  point  de  le  dire  :  celui  qui  fuit  la  gnofe 
par  cette  feience  divine  ,  ne  la  choifit  point  pour 
vouloir  être  fauve  :  l'habitude  qu'il  a  de  connoî- 
tre ,  s'étend   à    connoître   toujours  :   connoître 

(aï  Apoc.  22.  f.  12.     (b)  1  Cor.  2.  f.  9. 
[c]  PC  2.  t.  8- 
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toujoni  -  ,  cfl    la   fubfl  m<  e   du   pnôfli  |n  ■ 
is  intei rupl khi  ;  «  itempl 

von»  iuuelle  v!v  mu-  vii     i  i 

Si  quelqu'un  ,  par  fuppo  indoil  au 

oftique ,  ce  quil  (  hoifiroil  ,  ou  d    la  g nofc  de 
Dieu  ,  ou  du  falut  éternel ,  i  ç   deu 

1rs ,  qui  font  la  même,  fuflem  réparées  5  il  choi- 
firoit,  fans  héfiter,  la  gnofe  de  Diçu ,  jugeant 
qu'il  fa u droit  choifir  pour  elle-même  <  '-:  Te 

qui,  par  la  charité  furpaffe  la  foi.  Celui  qui  eft 
parfait  fait  le  bien  ;  mais  ce  n'ell  point  à  caule  de 
ton  utilité.  Quand  il  a  juge  qu'il  cil  bon  de  faire 
une  chofe  ,  il  s'y  porte  fans  relâche,  non  en  né- 
gligeant ceci,  &  en  faifant  cela  ;  mais  étant  éta- 
bli dans  l'habitude  confiante  de  (aire  le  bien  ,  non 
à  çaufe  de  la  gloire  que  les  philofophes  appellent 
bonne  renommée,  ni  pour  la  récompenfe  qui  lui 
vienne,  ou  des  hommes,  ou  de  Dieu;  &il  rend 
fa  vie  parfaite  félon  l'image  &  la  refîemblance  du 
Seigneur.  Si  lorfqu'il  fait  bien  on  le  traverfe  ,  \\ 
ne  rendra  point  le  mal  pour  le  mal,  étaat  bon 
&  jufte  envers  les  juftes  &  les  injuftes. 

C'eft  à  ceux-là  que  le  Seigneur  dit  :  foyez  com- 
me votre  Père  qui  eft  parfait.  En  cet  homme  la 
chair  eft  morte  ;  il  vit  feu]  :  de  ion  fépulcre  il  en 
a  confacré  un  temple  au  Seigneur,  ayant  tourné 
vers  le  Seigneur  Tancienne  ame  péchereffe  ,  n'é- 
tant plus  celui  qui  fe  contient  &  fe  furmonte  ; 
mais  étant  dans  l'habitude  de  l'apathie  ;  attendant 
qu'il  foit  revêtu  de  la  forme  divine.  Si  vous  fai- 
tes l'aumône,  dit-il ,  que  perfonne  ne  le  fâche  , 
&  fi  vous  jeûnez  ,  oignez-vous  ,  afin  que  Dieu 
fenl  le  connoifie  &  que  nul  homme  ne  le  fâche. 
Celui  même  qui  fait  miféricorde,  ne  doit  point 
favoir  qu'il  eft  miféricordieux  :  quelquefois  il  au- 

V  * 
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ra  ce  fentiment,  quelquefois  il  ne  l'aura  pas  ;  en, 
faifant  par  habitude  ce  qui  va  à  foulager ,  il  imi- 
tera  la  nature  du  bien.  Liv.  IV.  p.  528,  f29- 

7.  Celui  qui  s'abftient  de  mal  faire  par  l'efpé- 
rance  de  la  récompenfe  promife  aux  juftes  ,  n'eft 
pas  même  bon  par  un  pur  mouvement  de  fa  vo- 
lonté :  car  comme  dans  l'un  c'eft  la  crainte  ,  de 
même  dans  l'autre  c'eft  la  récompenfe  qui  le  fait 
jufte  ,  ou  plutôt  qui  le  fait  paraître  jufte.  Liv.  IV. 

p.  532. 

8.  Mais  celui   qui  obéît  à  la  vocation  toute, 
nue,  en  tant  fimplement  qu'il  eft  appelle  ,  il  ne  va 
à  la  gnofe  ni  à  caufe  de  la  crainte  ,  ni  à  caufe  des 
plaifirs;  car  il  ne  regarde  point  s'il  lui  en  revien- 
dra quelque  utilité  ou  quelque  agrément.  Etant 
attiré  par  l'amour  du  feul  aimable  ,  &  conduit 
vers  Dieu,  il  le  fert  enforte  que,  fi  par  fuppofi- 
tion  il  recevoit  de  Dieu  la  liberté  de  faire  ,  fans 
être  puni,  les  chofes  défendues  ,  quand  il  fauroit 
même  qu'en  les  faifant  il  auroit  la  récompenfe 
des  Bienheureux ,  &  qu'il  feroit  fur  que  Dieu  ne 
fauroit  point  fes  aérions  ,  (  ce  qui  eft  impoffible  ;  ) 
il  ne  voudroit  jamais  rien  faire  de  ce  qui  eft  con- 
tre la  droite  raifon,  s'étant  une  fois  déterminé  au 
beau  ,  parce  qu'il  doit  être  choifi  &  aimé  pour 
lui-même.  Là-même. 

9.  Si  donc  toute  union  qui  fe  fait  avec  les  cho- 
fes belles  &  excellentes  fe  fait  avec  le  défir,  com- 
ment peut  demeurer  dans  l'apathie  ,  difent-ils  . 
celui  qui  défire  ce  qui  eft  beau  ?  (  Voilà  une  objec- 
tio  que  ton  fait  à  S.  Clément  :  voici  comme  il  y  ré- 
pond, j  II  paroît  que  ceux  qui  parlent  ainfi , 
ignorent  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'amour  :  car 
cet  amour  n'eft  pas  un  défir  de  celui  qui  aime, 
mais  c'eft  une  union  de  bienveillance ,  qui  réta- 
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Mit   le  gnofl  dan.<    l'unité  d  ?  foi  %  n'aj  ani 

plus  h  i-  iin  de  te  m  s  ni  u.  G  lui  donc  qui 

cfl  déjà  par  la  <  les  <  ;  >ù  il  don. 

être ,  comme  avant  déjà  reçu  l'efj  pai  la 

gnofe ,  ne  fouh&ite  rien,  ayani  autant  quil  eft 
poflible ,  ce  qui  cft  défirable.  Uvn  VL  p.  651. 

10.  Celui-là  eft  le  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  fe 
foumet  au\  précepte,  de  lui-même:  mais  1 
lui  qui  eft  pur  de  cœur ,  non  a  caufe  des  précep- 
tes,   mais    à   caufe    de   la  gnofe  ,    il  cft  fanu    de 
Dieu.   Livr.    VU.  p.   70-;. 

1 1.  IJ  faut  choifir  la  charité  pour  elle-même  > 
<S;  non  pour  autre  cKofe.  p.  738. 

19.  Quand  on  cft  jufte  ,  non  par  nécelïité, 
par  crainte  ou  par  cfpcrance  ,  mais  par  choix; 
cette  voie  cft  appellée  royale  :  par  elle  marche 
une  nation  royale  :  les  autres  voies  font  fujettes 
aux  chûtes,  on  peut  en  être  renverfé ,  &  elles 
ont  des  précipices,  p.  743. 

S.     Basile. 

13.  Je  connois  trois  raifons  d'obéir  à  Dieu  : 
car  nous  nous  abftenons  des  vices  ,  ou  par  !a 
crainte  du  châtiment;  &  en  cela  nous  prenons 
un  efprit  fervile;  ou  bien  étant  attirés  par  l'efpé- 
rance  de  la  récompenfe  ,  nous  rapportons  l'ob- 
ier vation  de  la  loi  a  notre  utilité,  &  nous  reffem- 
blons  en  cela  aux  mercenaires;  ou  bien  étant 
touchés  par  le  beau  même  (Se  par  l'amour  de  ce- 
lui qui  nous  a  donné  la  loi,  nous  obéiffons  en 
nous  réjoiûiTant  d'être  jugés  dignes  de  fervir  un 
Dieu  fi  grand  &  fi  bon,  &  ainli  nous  imitons 
l'attention  des  enfans  bien  nés  envers  leurs  pa- 
ïens.    Le  ferviteur  ne  négligera  point  certai- 
nes chofes  ,  pendant  qu'il  en  accomplira  d'autres  : 
inais   il    craindra   également  la  peine  de  toute 
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d<  fobéiflance  ,  &  c'eft  pourquoi  il  fera  bienheu- 
reux. —  De  même  le  mercenaire  ne  négligera 
rien  de  tout  ce  qui  eft  commandé.  Car  com- 
ment recevroit-il  la  récompenfe  de  fou  travail ', 
s'il  omettoit  quelqu'une  des  chofes  néceflaires 
félon  la  promeffe  ?  —  Nous  avons  mis  au  troi- 
fieme  rang  le  travail  qu'on  fait  par  chanté.  Quel 
eft  donc  le  fils  ,  qui  n'a  qu'une  feule  application 
&  un  feul  deffein  ,  qui  eft  de  plaire  au  Père? 
Dans  la  Préface  fur  les  grandes  Régies.  Sermon  7.  du 
Péché. 

14.  S.  Paul  a  ofé  quelque  chofe  pour  fes  frè- 
res félon  la  chair,  qui  eft  encore  plus  grand  ,  en- 
forte  que  moi-même  j'ofe  quelque  chofe  en  le 
rapportant.  L'apôtre  fouhaite  par  fa  charité  de  les 
introduire  auprès  de  Jéfus-Chrift  en  fa  place.  O 
grandeur  d'ame  !  ô  ferveur  d'efprit  !  Il  imite  Jé- 
fus-Chrift qui  s'eft  fait  malédiction  pour  nous  ', 
qui  a  pris  nos  infirmités  &  porté  nos  maladies  : 
ou  pour  parler  plus  modérément,  il  veut  fouffrir 
comme  un  impie  pour  l'amour  d'eux  ;  pourvu 
feulement  qu'ils  foient  fauves.  Orat.  I. 

15.  Nous  nous  foucions  fort  peu  de  plaire 
aux  hommes,  ne  cherchant  qu'une  feule  chofe, 
qui  eft  d'être  glorifiés  de  Dieu;  &  même  nous 
nous  élevons  encore  plus  haut  :  je  parle  de  ceux 
qui  font  véritablement  philofophes  &  pleins  du 
véritable  amour  de  Dieu  Ceux-là  fouhaitent 
d'être  unis  au  Souverain  Bien  pour  l'amour  de 
lui-même  ,  &  non  pour  la  gloire  qui  y  eft  jointe 
dans  j'autre  vie  ;  car  ce  n'eft  qu'un  fécond  ordre 
d'hommes  louables  ,  qui  agiffent  polir  la  récom- 
penfe ;  comme  il  y  en  a  un  troifieme  de  ceux  qui 
fuyent  la  corruption  parla  crainte  du  châtiment 
Orat.  3.  -  .  • 


[IL  Pur  Amour* 

\(\  h  fois  qu'il  y  a  1  Phqmmes  qui 

font  lain  <  s ,  fax  oii   les    !•  ! 
cv  (es  enf; 

LipS  :   fi   \  (Mis    fctCS    men  I  OUJ 

à  regarder  la  p    ompenfe  :  m  lia  fi    vous 

ivez  au  d  'epx  ,  &  fi  vous  « 

refpec  tez   Dieu   comme  un  I''".'- ,  &  \  ppl 
I  cuis  aux   bonnes  0  u\  r  :s  ,   pan  e  qu'il  eu  bon 
d'obéir  au  Père  ,  quand   même  il  ne   pous  en 
reviendrait    jamais   aucune   utilité  :    c'eft    une 
aflez    grande    recompenfe    que    (Je    hu  obéir. 

On//.  49, 

N    I    C    F.    T    A    S. 

17.  Le  fils  (  ou  h  fuflt  parfait  ,  qu'il  diJHngue  dk 

fe!  //    mercenaire)  ne  fert   &    ne    rcfpecte 

point,  fon  Père  par  la  crainte  des  châtimens  ,  ni 
bar  refpérance  d'être  recompenfe  ,  mais  par 
amour:  quand  même  il  ne  de\  roit  recevoir  au- 
cune recompenfe  de  fa  fidélité  &  de  fon  attache- 
ment, l'exécution  de  ce  qui  cft  agréable  à  fon 
Père,  lui  tient-elle  feule  lieu  de  recompenfe.  Au 
Commentaire  fur  Greg.  de  Xaz. 

S.  Grégoire  de  Nysse. 

18.  Celui  qui  veut  [a)  que  tous  les  Jionvr.cs  foient 
fauves ,  Sf  quils  viennent  à  la  connoiffance  de  la  vé- 
rité ,  montre  ici  (dans  le  Cantique  des  Cantiques) 
une  manière  très -parfaite  &  bienheureufe  d'ar- 
river au  falut.  Je  dis  que  c'eft  celle  qui  s'ac- 
complit par  la  charité.  Car  quelques  uns  fe  fau- 
vent  par  la  crainte,  en  s'abftenant  du  mal  à  la 
vue  de  la  géhenne  dont  ils  font  menacés  :  il  y 
en  a  d'autres  qui  fe  conduifent  avec  droiture  & 
vertu  ,  par  l'elpérance  de  la  recompenfe  refervéç 

la]  1  Tim.  2.  fc  4. 
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a  ceux  qui  auront  vécu  pieufement ,  ne  poiïe- 
dant  pas  le  bien  par  Ja  charité  ,  mais  par  l'at- 
tente de  la  récompenfe.  Mais  celui  qui  court 
du  fond  de  fon  cœur  vers  la  perfedtion ,  chafïe 
la  crainte  qui  eft  une  affection  fervile  ;  — il 
méprife  la  récompenfe  même,  de  peur  qu'il  ne 
paroiffe  aimer  la  récompenfe  plus  que  celui  de 
qui  elle  vient.  Première  Homilic  fur  le  Cantique. 

19.  La  perfection  confifle  certainement  non 
pas  à  s'éloigner  du  mal  par  la  crainte  du  châti- 
ment,  ce  qui  ne  convient  qu'aux  efclaves  ;  ni  à 
faire  le  bien  par  l'efpérance  ,  ne  menant  une  vie 
que  comme  des  marchands  qui  font  des  con- 
trants &  des  échanges  :  mais  à  ne  regarder  aucu- 
ne chofe  ,  pas  même  celles  qui  nous  font  pro- 
raifes  ,  &  qui  font  l'objet  de  notre  efpérance  , 
pour  n'en  craindre  qu'une  feule,  qui  eft  de  perdre 
î'amitié  de  Dieu,  &  n'en  croire  qu'une  feule 
digne  d'être  eftimée,  qui  eft  de  devenir  ami  de 
Dieu ,  ce  qui  eft  félon  mon  avis ,  la  perfection 
de  cette  vie.   Vie  de  Mo'lfe  vers  la  fin. 

20.  Ceux  qui  font  doués  du  véritable  amour 
de  Dieu  ,  n'ont  pas  choifi  de  le  fervir  pour  l'efpoir 
du  Royaume  [cclejie]  comme  des  marchands  pour 
le  gain,  ou  des  mercenaires  pour  le  loier;  non 
plus  que  par  la  crainte  des  peines  préparées  aux 
pécheurs  :  mais  l'aimant  comme  le  vrai  Dieu  & 
comme  leur  Créateur  ,  ils  voient  qu'il  fuit  de  là 
félon  l'équité  de  Tordre  ,  que  c'eft  le  jufte  devoir 
des  ferviteurs  que  de  plaire  à  leur  Seigneur  & 
Créateur,  *-  L'ame  elt  dans  le  péril  de  la  tenta- 
tion, non  feulement  du  côté  des  afflictions  , 
mais  du  côté  des  confolations  :  car  le  Créateur 
les  met  à  l'épreuve  de  ces  deux  manières  ,  afin 
qu'il  paroiffe  avec  évidence  ce  qu  elles  font  ;  fl 


ni.  Vu*  atnom  vi 

i     rYi!  pas  pour  l'amour  du  gain  qu  !    .- 

ment  ;  m  is  fi  i  '<  fl   p-  »ur  ]  ri  tic  , 

o<  pan  e  qu'il  efl   \  « 

amour  &  de  tout  honneur.  Opufculc  i  il.  Ch.  ; 
S.    ,1  1:  a  N    ChRISOSTG 
i t.  Les  ame$  bon  •  <  ent 

la  beauté  divine  ,  fan  in  motif  d         récom- 

peqfées:  elles  s'y  atfcy  hent  &  font  le  bien  p< 
plaire  à  Dieu;  elleseftimen(  ra  ch;  pour* 

ter,  non  la  punition  ,  mais  l'offenfe  de  î  >icu.  Q 
fi  quelqu'un  eft  trop  (bible ,  qu'il  jette  aufl]  les 
yeux  fur  la  récompenfe.  HomiL  jô.Jur  s.  Jean. 

22.  Nous  considérons  avec  curiofité  Li  ré- 
compenfede  nos  œuvres,  faifantune  fupputation 
de  marchands.  . —  Vous  auriez  une  plus  grande 
récompenfe,  fi  vous  agiffiez  fans  efpérance  d'ê- 
tre récompenses,  w-  Il  faut  faire  toutes  chofes 
pour  Jéfus-Chrift  ,  &  non  pour  ia  récompenfe.  — 
Aimons -le  comme  il  eft  jnfte  de  l'aimer  :  cet 
amour  eft  en  vrrité  la  grande  récompenfe,  le 
Royaume  du  ciel ,  la  volupté  ,  les  délices  ,  la 
gloire,  l'honneur,  la  lumière  &  la  béatitude, 
HomiL  5.  fur  tEpitrc  aux  Rom.   vers  la  fin. 

23.  Comment  demandez-vous  ,  ô  Paul,  d'ê- 
tre anathême  ?  comment  cherchez-vous  l'alié- 
nation &  le  divorce  après  lequel  il  ne  refte 
plu^  rien  ?  C'eft  ,  dit-il,  par  un  excès  d'amour. 
Mais  comment  cela  ?  car  la  chofe  iémble  êtçe 
un  énigme.  Comprenons  d'abord  ce  que  c'eft 
qu'être  anathême;  par  là  nous  apprendrons  en 
quoi  çonfîfte  ce  genre  d'amour  fecret  &  nou- 
veau. —  J'euffe  Jouhaitê \  dit  l'Apôtre  [a]  d'être 
anathême  à   l'égard   de  Jéftts-Chrifl  :  il   ne    dit  pas 

[a]  Rom.   9.  x\  3. 
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Simplement  j'euffe  voulu  ,  mais  fe  propofant 
cette  fin,  il  dit;  j'eufTe  fouhaité.  Que  fi  ces  cho- 
fes  comme  trop  rabaiffees  vous  troublent,  con- 
fidérez  non  feulement  ce  qu'il  dit  de  fou  déiir 
d'être  féparé ,  mais  encore  la  caufe  pour  laquelle 
il  voudroit  cette  féparation.  —  Je  n'ignore  pas 
que  les  chofes  que  je  vous  dis,  vous  paroiffent 
nouvelles  &incroyables.  —  Paul  fupportant  cette 
chofe  impatiemment ,  &  s'affligeant  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  prie  pour  être  fait  anathême  ,  fi  cela 
fe  pouvoit ,  afin  que  les  Juifs  fuflent  fauves  ,  que 
ce  reproche  qui  tomboit  fur  lui  ceffàt  ,  &  que 
Dieu  ne  parût  pas  avoir  trompé  leurs  ancêtres 
par  la  promeffe  de  fes  dons.  —  C'effc  pour  cela  , 
dit-il,  que  je  fuis  déchiré  :  &  je  voudrais  pou- 
voir être  féparé  de  ce  chœur  qui  environne 
Jéfus-Chrift,  &  être  aliéné  non  pas  de  fon 
amour,  à  Dieu  ne  plaife ,  (car  ce  n'étoit  que 
par  fon  amour  qu'il  faifoit  ce  fouhait  )  ;  mais 
je  fouffrirois  d'être  privé  de  cette  jouiffance  & 
de  cette  gloire,  afin  que  mon  Seigneur  ne  fût 
plus  bîafphêmé.  —  Afin  donc  qu'on  ne  parle 
plus  ainfi  contre  Dieu,  quoi  qu'injuftement ,  je 
déchoirais  volontiers  &  du  Royaume  du  ciel 
&  de  cette  gloire  cachée.   — 

Que  fi  vous  ne  comprenez  pas  encore  ceci  , 
longez  que  beaucoup  de  pères  ont  fait  de  même 
pour  leurs  enfans ,  ne  refufant  pas  d'être  féparés 
d'eux  ,  afin  qu'ils  fuffent  dans  un  plus  grand 
éclat  ;  &  préférant  leur  gloire  à  la  douceur  de 
leur  fociété.  Parce  que  nous  fommes  loin  de 
cet  amour  ,  nous  ne  pouvons  pas  même  conce- 
voir ce  qu'on  en  dit.  Car  il  y  a  des  gens  qui  font 
fi  indignés  d'entendre  le  langage  de  S.  Paul ,  &  fi 
éloignés  de  la  grandeur  de  fon  ampin*,  qu'ils  si 


\  mi.  Vur  AmoUr. 

paginent  qu'il  ne  veut  parlei  que  de  la  mon  tem- 
porelle. Je  foutiens  qu'il  n  autant  I  •  i 
de  S.  Paul ,  &  encoi  e  beau*  otip   |  qu'un 
aveugle  n'ignore  les  rayons  du  Soleil.  ~  Non , 
lion  |  i  -                     ton   n'efl   point    \  éi  liai  I 
tVil  plutôt   l'opinion  des  vers  de   terre  cad 
(huis  le  fumief.  S^l  eut  parlé  en  ce  l'en-  ,  com- 
ment aùrôit-il  demandé  d'être   fait  anathême   t 
regard  de  Jéfus-Chrift?  car  cette  mort  eorpo- 
telle  l'aliroit  encore  Uni  davantage  au  chœur 
des  Bienheureux  qui  environnent  Jéfus-Chrift  , 
&  l'auroit  fait  jouir  de  la  gloire.  —Cet  amour 
Ctoit  plus  étendu  que  toutes  les  mers,  plus  ar- 
dent que  toutes  les  flammes  :  nul  difeours  ne  peut 
l'exprimer  dignement;  celui-là  feul  connoit  cet 
amour  qui    en   cil  entièrement  rempli  —  Il  ne 
Ibngeoit    pas    feulement  à  être   aimé  de   Jéfus- 
Chrift  j  mais  principalement  &  par-delTus   tout 
à  l'aimer  :  c'eft  pourquoi  il  n'avoit  en  vue  que 
cela  feul  ,    &  fouftroit    facilement    toutes    cho- 
fes  :   il   n'en   confidéroit  qu'une  ,  qui    étoit   de 
fatisfaire   cet    excellent   amour;   &   c'eft    pour- 
quoi il  faifoit  une  telle  demande.  Honul.  16. fur 
ÏEpitre  aux  Rom.  vers  le  commencement. 

24.  S.  Paul  ne  couroit  point  pour  la  récom- 
penfe  ;  car  c'étoit  pour  lui  une  fufbfante  récom- 
penfe  que  de  faire  ce  qui  plaifoit  à  Dieu.  C'eft 
pourquoi  quand  il  dit ,  (a)  Si  nous  nefperions  en 
Jcfus-Chrijt  que  pour  cette  vie,  nous  ferions  les  plus 
miférables  de  tous  les  hommes  ;  il  ne  parle  ainfi 
que  pour  eux,  afin  que  la  crainte  de  cette  mi- 
fére  furmonte  en  eux  l'incrédulité  de  la  réfurrec- 
tion,  &  c'en:  pour  fe  rabaiflfer  jufqu'à  leur  foi- 
bleflfe  qu'il  parle  ainfi  ;  car  dans  ]e  fond  c'eft 

[tf]  1  Cor.  15.  4tf.  19. 
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une  grande  récompenfe  que  de  plaire  à  Jéfus- 
Chrift  en  toutes  chofes  ,  &  que  de  s'expoTei  à 
toutes  fortes  de  périls  pour  lui,  quand  on  ne  de* 
vroit  jamais  en  être  récompenfe.  HomiL  40.  fur  la 
1.  Epitre  aux  Corinth. 

25.  Il  faudrait  être  bon,  quand  même  il  n'y 
auroit  point  de  récompenfe  promife.  —  Mai.-. 
Dieu  a  voulu  qu'on  pût  pratiquer  aufïi  la  vertu 
en  vue  de  la  récompenfe  ,  afin  de  s'accommo- 
der à  notre  foibleffe.  HomiL  13.  fur  £  Epitre  aux 
Hébreux. 

26.  Il  faut  aimer  les  commandemens  ,  non 
pour  la  récompenfe  qui  y  eft  attachée  ;  mais  pour 
l'amour  de  celui  qui  commande  :  non  pour  les 
menaces  de  la  géhenne ,  ni  pour  les  promeffes  du 
royaume  ;  mais  pour  celui  qui  a  fait  la  loi.  Expo- 
Jttion  fur  le  Pf  CXL  v.  1 . 

27.  Ne  favez-vous  pas  que  la  récompenfe  vou> 
eft  augmentée  >  quand  vous  travaillez  non  par 
lefpérance  d'être  récompenfés,  mais  par  l'aftcx- 
tion  de  plaire  ? 

28.  S.    Paul  n'étoit  pas  comme  nous  autres 

mercenaires L'amour  avoit  tellement  faifi  fon 

ame  qu'il  méprifoit  pour  plaire  à  Jéfus-Chrift  ce 
qui  eft  infiniment  plus  aimable  que  tout  le 
refte  ,  je  veux  dire  d'être  avec  Jéfus-Chrift  mê- 
me. Il  étoit  prêt  de  fouffrir  pour  Jéfus-Chrift  la 
privation  du  Royaume  du  Ciel  ,  qui  eft  la  ré- 
compenfe  de  tout  travail ,  &  il  regardoit  comme 
une  çhofe  défirablepour  l'amour  de  Jéfus-Chrift, 
d'être  fait  anathême  à  l'égard  de  Jéfus-Chrift  mê- 
me. Dt  la  componction,  du  cœur.  Livr.   1.  Chap.  7. 

S.    The  o  d  o  r  è  t. 

29.  S.  Paul  a  défié  le  ciel  &  l'enfer  de  le  répa- 
rer de  Jéfus-Chrift.  —  La  gloire  ne  doit  êtrer 


\  [  i.  Vvs  Àmout.  £r# 

rien  pour  le  vrai  fidèle  en  cora|  m  de  l'a- 

MHuii  ;  car  il  ne  Fau(  poinl  aimei  Dieu  poui  li  i 
promeffes ,  mais  les  promefîes  poui  Die'u.  Sut 
lEpitrt  aux  Rom. 

S.     I)   E   n   i   s. 

30.  L'amour  divin  eft  extatique  &  ne  permet 

pas  que  fes  amoureux  foieni  .1  eux-n^éme  1 ,  mais 
aU  Bien-aimé.  Des  Soins  divins,  c/i.  4. 
S.    Jean    C  l  i  m  a  ou  k. 

31.  Entfe  les  créatures  raifonnables,  le»  unes 

font  les  amis  de  Dieu  ;  les  autres  fes  vrais  & 
fidèles  ferviteurs;  les  autres  des  efclaves  inuti- 
les. - 

Tous  ceux  qui  renoncent  volontairement  aux 
commodités  de  la  vie  préfente,  le  font  ou  par 
l'efpérance  du  Royaume  futur,  ou  à  caufe  du 
poids  énorme  de  leur  péché  ,  ou  pour  la  gloire  de 
Dieu  fouverainement  bon. 

Celui  qui  fe  retire  du  monde  par  l'amour  de 
Dieu  même,  eft  embrafé  d'abord  de  ce  feu  du 
ciel ,  &  en  reffent  de  plus  en  plus  redoubler  l'ar- 
deur. Echelle  fainte ,  Degré  I.  Art.   1.  6.  13. 

32.  J'ai  vu  trois  hommes  pieux  traités  indi- 
gnement. Le  premier  craignant  la  juftice  divine 
reprima  fa  douleur  par  le  filence  :  le  fécond  fe 
réjouiffoit  pour  foi,  parce  qu'il  en  efpéroit  être 
récompenfé  ;  mais  s'affligeoit  pour  celui  qui  le 
traitoitmal:  le  troifieme  enfin  s'oubliant,  pieu- 
roit  à  chaudes  larmes  le  malheur  où  fe  jettoit 
celui  qui  l'outrageoit.  On  voyoit  en  cette  occa- 
fion  trois  infignes  athlètes  de  la  vertu  :  l'un  com- 
battoit  par  crainte,  l'autre  par  l'efpérance  d'être 
récompenfé ,  &  le  dernier  avec  défintérefTemenfr 
par  la  tendreiïe  d'un  parfait  amour.  Degré  & 
Article  2&. 
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33.  Il  y  a  trois  fortes  de  Chrétiens-Jauvés;  ceux 
qui  commencent,  ceux  qui  avancent,  &  ceux 
qui  font  arrivés  à  la  perfection.  Les  premiers 
font  les  efclaves  ,  les  féconds  les  mercenaires , 
les  u'oifiemes  les  enfcns  de  Dieu.  Les  enfans  ne 
font  touchés  ni  de  la  crainte  des  menaces,  ni  de 
J'efpérance  des  promettes;  mais  ils  ne  font  jamais 
féparés  de  Dieu  ,  tendant  vers  lui  félon  cette 
voie  &  cette  habitude  ,  qui  eft  la  pente  de  leui 
volonté  vers  le  bien.  Ils  font  comme  ce  fils  au- 
quel il  eft  dit  (a)  :  mon  fils  ,  vous  êtes  toujours  avec 
moi.  Mijiagog.  Ch.  24. 


L 
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S.      M    A    C    A    I    R    E. 


AME  qui  aime  véritablement  Dieu  &  Jéfus- 
Chrift,  a  un  déûr  li  infatiable  de  Dieu  même, 
que  bien  qu'elle  auroit  fait  mille  &  mille  œuvres 
de  juftice,  elle  eft  pourtant  à  fes  propres  yeux 
comme  fi  elle  n'aveit  rien  fait  du  tout  :  &  quand 
même  elle  auroit  confumé  fon  corps  dans  les  ]eu: 
nés  &  dans  les  veilles,  elle  fe  met  néanmoins  au 
rang  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  commencé  k 
travailler  pour  acquérir  les  vertus.  Quand  même 
elle  auroit  été  avantagée  de  la  diverlité  des  dons 
du  S.  Efprit  &  des  révélations  divines  ,  &  des 
fecrets  du  ciel  ;  elle  eft  cependant  toujours  à  fes 
propres  yeux ,  comme  fi  elle  ne  poffédoit. encore 
rien  :  tant  eft  infatiable  "&  immenfe  le  défir  de 
l'amour  qu'elle  porte  à  Dieu. 

L'amour  du  S.  Efprit  l'ayant  bleffée  au  cœur  7 

(a)  Luc  15.  v.  31. 

elle , 


i  \ .  Purification*  izi 

elle  efl   dans  une  oraifon  continuelle  en   foi 
en   (  li. m  iu- ,  affaxrn  |  :       l       I    ma 

l     i  ets  de  la   g  rat  défir  Lnfki  iablc 

de  IVt.it  foli  le  de  la   vei  l  u.  Elle  ne  fail  qu'c 
citer  continuellement   dans  loi  par  la  di- 

\  me  des  défirs  enflammés  en  fon   I  )po 

elle.  Elle  ne  fouhaite  que  d'être  rendue  par- 
faitement digne  de  fa  communication  fecrette 
&  inexprimable  dans  fa  fan&ification  de  PEfprit. 
Son  vifege  intérieur  étant   dévoilé,   elle  jette 

toujours  les  veux    fur  ion  EpOtTX   divin ,  qu'elle 

envifage  face  à  face  dans  la  lumière  fnirjtuelle 
&  ineffable.    Mlle  efl   rtitorporée   avec    lui  par 

une  pleine  loi  :   elle  eît  tl  trmée  en  la  mort: 

elle  attend  toujours  avec  beaucoup  d'ardeur  de 
pouvoir  mourir  pour  Jéfus-Chrift  ;  enfin   elle 

efpére  avec  une  loi  parfaite  de  recevoir  du  S. 
Eïprit  une  parfaite  délivrance  du  péché,  &  des 
ténèbres  de  toutes  les  pallions  ;  afin  que  puri- 
fiée par  rEfprit ,  &  que  le  corps  étant  lanctifié 
avec  l'ame,  elle  fait  digne  d'être  un  vafe  pur  qui 
reçoive  l'onction  célefte  ,  &  qui  ferve  d'habita- 
cle à  Jéfus-Chrift  le  véritable  Monarque  du  Ciel. 

Une  telle  ame  dévenue  de  la  forte  le  domi- 
cile très-pur  du  Saint  Efprit ,  eft  aulïi  dévenue 
digne  du  don  de  vivre  d'une  vie  toute  célefte 
&  furnaturelle.  Mais  de  parvenir  à  un  tel  de- 
gré ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  accordé  à  lame  tout 
d'un  coup  ,  ni  fans  bien  des  épreuves  :  elle  doit 
palTer  par  beaucoup  de  travaux  &  de  combats  7 
voir  écouler  bien  du  tems  &  bien  des  peines  , 
païfer  par  quantité  d'effais  &  de  tentations  y 
parmi  quoi  elle  doit  s'avancer  toujours,  &  pren- 
dre accroiffement  fpirituel  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
atteigne  à  la  parfaite  extin&ion  de  fes  pallions: 

Tome  111.  JujHf.  X 
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alors  ayant  foutenu  avec  fermeté  ,  avec  cou- 
rage &  avec  générofité  tous  les  aflauts  du  ma- 
lin fans  s'ébranler ,  on  lui  confère  les  grands 
&  précieux  honneurs  ,  les  dons  fpirituels  ,  & 
toutes  les  richefïes  du  Ciel  :  c'eft  ainfi  qu'elle 
devient  l'héritière  du  Royaume  célefte  en  Jé- 
fus-Chrift  Notre  Seigneur  ,  à  qui  foit  la  gloire 
&  l'Empire  à  jamais.   HomiL    10. 

XV.  Quiétude.  Repos. 

S.  Clément  d'Alexandrie. 

i.  1.L  eft  permis  à  celui  qui  a  appris  fuffifam- 
ment  les  chofes  qui  conduifent  à  la  gnofe,  de 
demeurer  dans  la  fuite  en  quiétude  ,  fe  repo- 
fant,  dirigeant  fes  adlions  à  la  contemplation. 
Livr.   VI.  des  Str  ornai  es.  p.  660. 

2.  L'ame  du  gnoftique  étant  devenue  toute 
fpirituelle,  s'étant  avancée  à  ce  qui  lui  eft  na- 
turel dans  l'Eglife  fpirituelle  ,  elle  demeure  dans 
le  repos  de  Dieu.  Livr.  VIL  p.  739. 


v  i    II  noi        it. 
XVI.  Renon        nfc 

S.       J\l    A    0    I     I     R    I- 

o  u  s  les  hommes ,  Juifs  &  Grecs,  aiment 
la  pureté  ;  Ik  i  ependtni  ils  n'y  peu 
mr.   I!  eft  donc  néceflaire  dç  bien  r<  her 

comment  &  par  quels  moyens  on  peut  acque« 
rir  cette  pureté  du  cœur.  Cela  ne  le  peut  faire 
autrement  que  par  celui  qui  a  été  crucifié  pour 
nous  :  cir  c'eft  lui  qui  eft  la  voie ,  là  vit  kï  la 
vérité  :  c'efl  la  porte  ,  ceft  la  perle  dt  t  prix 9 

ceji   lï  \    vivant   &  <e!ijie;  &    fan  S  cette    vérité 

nul  ne  connoîtra  jamais  la  vérité,  ni  fera  Cauvé* 
Or  comme  vous  avez  déjà  renoncé  à  tou 
les  choies  de  fhomme  extérieur,  &  aux  biens 
vifibles  ,  lefquels  vous  avez  donnés  8c  quittés  ; 
il  VOUS  en  faut  agir  de  même  avec  votre  fa- 
gefle  mondaine  :  ii  vous  avez  des  connoifTan- 
ces  ,  fi  vous  avez  de  l'éloquence,  il  vous  faut 
rejetter  tout  cela  ,  &  le  reputer  pour  rien,  afin 
que  vous  puiiïiez  ainfi  être  fondé  &  conftruit 
fur  la  folie  de  la  prédication  ,  laquelle  eft  la  vraie 
Sageffe ,  dénuée  du  bruit  faftueux  des  paroles  ; 
mais  munie  de  la  vertu  efficace  &  opérante  de 
la  Croix.  Homilie   17. 


X  % 


324  Autorites  des  Pères  Grecs. 

XVII.  Souffrances. 


s 


S.    M    A    C    A    I    R    E. 


1  longtems    que  le   propre  a  lieu   dans  quel- 
qu'un ,  &  que  même   il  s'accroît  ,    on   n'eft  pas 
encore  pauvre  d'cfprit%  &  c'eft  préfomption  que 
de  le  penfer.  Mais  dès  qu'une  ame  jufte  &  choifie 
de  Dieu  aura  fait  affez  de  progrès  pour  connoî- 
tre  la  vérité  ,  la  Grâce  même  leur  apprendra  à  être 
pauvre  s  efprit ,  &  à  ne  pas  s'eftimer  foi-même  ; 
mais  à  fe  tenir  pour  abject  &  mépnfable,  à  s'a- 
néantir, &  à   f e   croire   ignorant    &    dénué    de 
tout,  quelques  connoiffances  &  quelques  dons 
que  l'on  puiife  avoir.  Cette  difpofition  doit  être 
comme  naturelle  &  unie  irréparablement  à  l'ef- 
prit  de  tous.  Ne  voyez-vous  pas,  comment  no- 
tre Père  Abraham  ,  perfonnage  choifi  de  Dieu  , 
avouoit  qu'il  n'étoit  que  (a)  terre  Se  que  cendre  ? 
Et  David  ,  que  Dieu  ,  qui  étoit  avec  lui  ,  avoit 
fait  oindre  pour  Roi,  que  dit-il  de  foi?  [b]  Je  fuis 
un  ver  ,  &   non  pas  un   homme  ;  f  opprobre  des  hom- 
mes &  le  mépris  des  peuples.  Ceux  qui  comme  eux 
veulent  hériter  les  biens  éternels  ,  devenir  leurs 
combourgeois  dans  la  Cité  célefte,  &  être  glori- 
fiés enfemble,  doivent  être  tous  doués  delà  mê- 
me   humilité  de   cœur  ,  &    ne    pas   penfer  être 
quelque  chofe   en  eux-mêmes  ;  mais  avoir  tous 
un  cœur  contrit  £?  brifé.    Car  bien  que   la  grâce 
opère  différemment  dans  chacun  des  Chrétiens, 
quf  font  plufieurs  membres;  néanmoins  comme 
ils  font  tous   d'une    même  Cité,  ils   font    tous 
auffi  d'une  même  difpofition  d'amc  &  d'un  me- 

(a)  Gen.  18.  v.  27.    (b)  Pf.  21.  v.  7. 


XVII  Sbuffra 
rnc  l?,i  ,    &  H  onnoiflent    mutât  1  le- 

menl  à  <  eci.  Ei  comme  il  y  t  plufh  lu  ■•  metob 
dans  un  corps;  mais  qirôl  n\  a  qu'une  amd  qui 
le  i  remue  &  les  goir  •  i  rte  ;  de  n  i  il 

qu'un  Irul  (  [prit  qui  a  ji(  en  tous  ,  quoiqc 
diverfité.    I  ous    font    i  ep 
Cité ,  &  tous  i  iènnenl  m  me  \  « 

En  effet  tous  les  jufl es  onH  mai  <  h<;  pal   ! 
étroite  ^:  ferrée  des  allhctions  :  ils  ont  été  p 
fée u tés  ,  maltraités  ,  outi  wverts 

de  pciiux  (fr  chèvres  dans  les  àavefhes  {■■''  dans  les  an- 
ires  de  la  Knc~?  Les  Apôtres  de  même  ne  nmi> 
difent-ils  pas,  (!>)  Juji;u\i  préjent  nous  endurons  lu 
faim  6f  liijl)ij\  nous  Jpmmès  nuJs  ,  outragés ,  &  er~ 
7t:.'/j  fur  la  terre?  Les  uns  ont  été  décapités,  les 
autres  crucifiés,  &  les  autres  affligés  eç  divcr- 
fes  manières.  Mais  le  Sf.igneur  des  Prophè- 
tes &  des  Apôtres,  oubliant,  pour  ainfi  dire, 
la  gloire  divine  !  quelle  voie  a-t-il  tenue?  Vou- 
lant être  notre  modèle  ,  il  a  porté  une  couron- 
ne d'épines  qu'on  lui  avoit  mis  fur  la  tête  par 
dérifion  :  il  a  enduré  les  crachats,  les  coups  & 
la  croix. 

Si  Dieu  a  tenu  cette  voie-là  fur  la  terre,  c'eft 
à  vous  à  être  fon  imitateur  :  &  li  les  Apôtres  & 
les  Prophètes  ont  tenu  le  même  chemin,  il  faut 
que  nous  les  fuivions  ,  fi  nous  voulons  être  édi- 
fies &  établis  fur  le  fondement  du  Seigneur  -J  des 
Apôtres  :  puifque  l'Apôtre  nous  dit  par  le  mou- 
vement du  S.  Efp  rit ,  (c)  Soiez  mes  imitateurs  ,  com- 
me je  le  fus  moi-même  de  Jéfus-Chrif}.  Mais  fi  vous 
aimez  la  gloire  des  hommes  ,  fi  vous  délirez 
d'en  être  refpe&é,  fi  vous  recherchez  vos  aifes 

(a)  Hebr.   n.  v.  57^  *R«     (&>  *  Cor.  4.  v.  11. 
(c)  Là-même.  v.  16.  &  Ch.   n.  v.  1. 
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&  votre  repos,  vous   avez  abandonné  la   voie. 

IJ  vous  faut  être  crucifiés   avec  le  crucifié  ,  & 

fouffiir  avec  le  fouffrant,   afin  que  vous   foiez 

aulli  glorifiés  avec  le   glorifié;  étant  bien  jufte 

que  l'Époufe  participe  aux  maux  de  fon  Epoux, 

pour  être    âklli    participante   à   fes    biens    &    à 

l'héritage  de  Jéfus-Chrift  :  car  il  n'eft  permis  à 

perfonne  d'entrer  dans   la  Cité   des  Saints  ,    de 

s'y  aller  repofer,  d'y  régner  éternellement  avec 

Je  Roi  de  gloire,  fans  avoir  été  premièrement 

affligé  ,  &  fans   avoir  paffé   par  la  vie  rude  & 

étroite  des   tribulations.  HomiL    12. 

Xï^III.    Transformation. 

S.  Clément  d'Alexandrie. 


t.  v3I  nous  fuivons  l'Ecriture,  qui  eft  la  voie 
dès  fidèles  ,  pour  devenir  fembJables  au  Sei- 
gneur autant  qu'il  eft  pofïible  ,  il  ne  faut  pas 
vivre  d'une  manière  commune;  mais  il  faut  être 
purifié  des  défirs  &  des  voluptés  ,  &  avoir  foin 
de  fon  ame,  qu'il  faut  confommer  (perfection- 
ner) feulement  dans  ce  qui  eft  divin  :  car  l'ef- 
pritpur,  &  délivré  du  mal  ,  devient  capable  de 
recevoir  la  puiffance  divine  ,  limage  de  Dieu  fe 
formant  en  lui.    Aux  Stromates.  Livr.  III.   p.  ^43. 

2.  Il  faut  que  celui-là  furmonte  les  obftacles 
des  défirs  &  des  pallions  qui  doit  ne  voir  plus 
îâgnofe  de  Dieu  avec  un  miroir.  L'an.  IV.  p.  479. 

3.  Celui  qui  eft  établi  dans  la  gnofe  ,  eft  fem- 
blable  à  Dieu  ,  autant  qu'il  eft  poifible  :  il  eft  dé- 
jà fpiritud  ,  &  par  conféquent  choifi ,  élu  ,  fé- 
paré.  La-mêmc.  p.   542. 

4.  L'Ecriture    dit    que    c'eft    un    holocaufte 


xv  in.  Tr<mtfomatio$i  1*7 

pour  le  Seigneui  que  touj  homme  qui  efl  at< 
ii  la  fainteté,  &  qui  eft  éclaira  ,  Qtl  tnieyé  jui 
qu'à  l'union  qu'on  ne  peut  difeerpor,  J<i>/-   VIT* 

5.  Ouc  (liriMiv  iioih    donc   du    g  nofti  '|u "  i     'ir 
faVCX-VOUS    pas   ,     dit     l'Âpotie,  (,;)    ijuc 

h  temple  de   DieuJ   I  ftique  efl   donc  d 

di\  m  &  faint  ,  poj  tant.  Dieu  ,  m    porte 

Dieu.  Là-même,  p.   748- 

6.  Ç'eft  pourquoi  dans  fufage  cLe^  phofes  du 

mpndc,  non  feulement  il  rend  g  nu  c  &  admire 
la  créature;  mais  il  eft  loué  pour  filiale  cou 
nable  qu'il  en  lait.  Car  la  lin  qu'il  le  propolr 
parvient  k  la  Oonfempiation  par  une  eHicacc 
opration  gnoilique  ,  qui  fift  félon  les  commande- 
mens  ,  &  par  la  fcience  ,  jouiflant  déjà  des  ri- 
rheîles  de  la  Contemplation.  Ayant  reçu  avec 
excès  la  graiideur.de  la  gnofe  ,  il  avance  vers  la 
fainte  récompense  de  la  transmutation  :  car  il  a 
entendu  le  Fiaume  qui  dit  (b)  :  Entourez  Sion  , 
£?  environnez -la  :  racontez  fes  tours.  11  fignifie, 
comme  je  crois  ,  que  ceux  qui  reçoivent  le  Ver- 
be d'une  manière  élevée  ,  feront  comme  des 
tours  élevées;  &  qu'ils  feront  affermis  dans  la 
foi  &  dans  la  gnofe.  Là-même.  p.  749. 

7.  Celui  qui  a  abandonne  Terreur,  qui  a  obéi 
aux  Ecritures  ,  &  qui  confie  (  abandonne  )  fa  vie 
à  la  vérité,  il  devient  Dieu  en  quelque  manière 
d'homme  qu'il  étoit.  Là-même.  p.  757. 

8.  Ainfi  celui  qui  obéit  au  Seigneur  ,  &  qui 
fuit  Pinfpiration ,  la  prophétie  donnée  par  lui, 
devient  parfaitement  félon  l'image  du  Maître  , 
un  Dieu  converfant  dans  la  chair.  Là-même.  p.  76 1 . 

[ft]  1  Cor.  3.  v.  16. 
Ta]  PC   47.  v.   13. 

X4 
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S.      M  A    c   A    I   R   E. 
9.  Lorfque  l'ame  eft  arrivée  à  la  perfection  de 
refprit,elle  eft  parfaitement  purifiée  de  toutes 
les  pallions  ;  puis  unie  &  mêlée  qu'elle  eft  avec 
le  S.  Efprit  par  une  communion  ineffable,   elle 
eft  rencJue  digne   de  devenir   efprit   mêlé  avec 
l'Efprit  Saint  :  elle  eft  alors  toute  lumière ,  tout 
œil,  tout  efprit  ,    toute  joie  ,  toute  récréation, 
toute   aliégrefie  ,    tout  amour  ,  toute   entrailles 
de  charité,  toute  bonté,  toute  clémence.  Com- 
me une  pierre  dans  le  fond  de  la  mer  eft  envi- 
ronnée d'eau  de  tous  côtés  ;  de  même  ces  âmes 
mêlées  entièrement   avec   le   S.    Efprit   devien- 
nent femblables  à  JÈsus-Christ  ,  ayant  conf- 
tamment   dans  elles  les  vertus  de  la  puiffance 
du  S.  Efprit ,  fans  tache  ,  fans  macule  ,  &  tou- 
tes   pures  intérieurement   &  à   l'extérieur  :   car 
étant  rétablies  par  le  S.  Efprit,  comment  pour- 
roient-elles  porter  de  mauvais  fruits  au-déhors  ? 
Tout  au  contraire  ,    tous  les  fruits   de   FEfprit 
y  paroiffent  perpétuellement   avec  éclat.  Homi- 
Ut  1% 
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E  X  A  M  È  N 

De  la  neuvième  65P  dixième  Conférence  de 

C  A  s  S  I  l    \. 

To  U  C  H  A  N  T     1/  î  X  A  T     F  I  I  B 

D' O  RAI  S  ON    CONTINUEL  L  E. 

S  O  M  M  A  I  R  È. 

î .  De  l'autorité  de  ÇaJJtèH  &  de  celle  de  fes 
Conférences.  2.  Variété  de  leur  matière. 

CONFÉRENCE    IX. 

3.  Cli.  I.  IL  Sujet  de  cette  Conférence  &  de  la 
fuivante  :  V  Oraifon  continuelle  &  comment  y  par- 
venir. 4.  En  quoi  conffte  cette  Oraifon.  j".  En 
quel  fens  V  Oraifon  peut  être  continuelle  eu  non. 
6.  Contradiclion  apparente  de  F  abbé  Moife  en  la 
Conférence  I.  &  de  l'abbé  lfaac  en  celle-ci.  7.  Que 
Vabbé  Moife  reconnoit  P  Oraifon  continuelle  en  fort 
véritable  fens.  g.  Ch.  III--VI.  La  même  Oraifon 
reconnue  par  l'abbé  lfaac  en  cette  vie.  9.  Ch.  VII- 

XVII.  De  plu fieurs  fortes   d'Oraifons.   jo.   Ch. 

XVIII.  Qu'il  y  a  un  état  £ Oraifon  plus  élevée 
dont  le  Pater  rfeft  que  le  chemin,  il.  Pur  amour 
dans  cet  état.  12.  Des  Ch.  XIX-XXIV.  ij. 
Ch.  XXV.  Qtie  cet  état  exclut  toute  difin&ion. 
jy  abord  il  nef  que  paffager.  14.  Différence  entre 
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les  communications  p  affliger  es  de  Dieu  &  Pètat 
même  de  Pâme.  \<;.  Ch.  XXVI--XXX.  FaJJiveté 
qui  exclut  les  efforts  pour  la  vertu  a&ive.  16. 
Ch.  XXXI.  Autorité  de  S.  Antoine.  17.  Chap. 
XXXII.  Certitude  du  fentiment  intérieur  dans 
lavoiepajjive.  t$.  Ch.  XXXIII--XXXVI.  Avis 
pour  les  commençans.  Eloge  de  cette  Oraifon.  Ce 
qui  en  rejie  a  expliquer. 

CONFÉRENCE     X. 

19.  Ch.  I--IV.  QtC on  peut  parvenir  à  cette  Oraifon 
très-pure  qui  eji  fans  aucunes  efpeces.  20.  Ch.  VI. 
JRaifon  de  fa  pureté.  ai.Ch.  VII.  Tout  y  devient 
Dieu  à  Pâme.    Avant-gout   de  la  béatitude.  22. 
Déification.   Union  fans  moyen ,  &c.  Conformité 
des  Anciens  avec  les  Myftiques  modernes.  23.  Ch. 
VIII  ,    IX.    Des  êlémens  pour  être  introduit   en 
cette  Oraifon.  24.  Ch.  X.  Formule  donnée  pour 
cela  &  qui  comprend  toutes  pratiques  de   Reli- 
gion.  2$.   Ch.    XI.    Méditation   a&ive  de  cette 
formule  ,  fuivie  de  Pètat  paffif  26    Defcription 
de  cet  état  &  de  fes  effets.   Transformation.  27. 
Ch.  XII,  XIII.   Inftabilité  de  Pâme  dans  la  médi- 
tation  commune    &  comment  y    remédier.    28. 
Ch.  XIV.    Moyens   a&ifs  pour  les   commençans. 
29.  Fff:-ts  de  ces  uifrutiions  en  Cafflen.  Qite  per- 
fonne  lieff  exclus  de  cette  voie.  30.  Récapitulation 
de  la   Tradition  des  Fer  es  du  defert  3  expofée  en 
ces  deux  Conférences. 

t.  JLj'autoritÉ  de  Caffien  eft  allez  établie 
dans  toute  l'Eglife  pour  les  matières  de  la  fpiri- 
tualité.  Il  n'eft   fufped;   que  fur  le  dogme  de 


fur  POraifon  continuelle.  ^ 

la  g  En<  oj  il  fa<  il    d  i  monti  ei  , 

fuj  ce  point  en  de  i  tci  mes  pi  u 
cor.i  il    n'a    f<  |i  que  I 

(  ii        ont   fait  ;  qu'il   .1  1  difpul 

de  $.   Au;  uftin  (  0111 1  I         iens,  Quoiqu'il 

en  I  a  ,  plus  on  le  <  roira  d(  fe<  tueux  fur  la 
grâce  ,  moi  is  1  levra  le  (  1  oire  fufp  :<  I  fur 
I  état  de  l'(  )raif  m  paflîve  ,  qui  efl  fanj  doute  , 
(  fuppofé  qu'il  foil  véritable,)  le  chef-d'œuvre  de 
la  grâce*  S,  Profper,  S.  Fulgence,  Cafïiodore, 
S.  Jean  Climaque  ,  Grégoire  de  Tours,  Pierre 
Damien  ,  S.  Dominique  ,  S.  Thomas  ,  Denis 
le  Chartreux  ,  Bellarmin  &  beaucoup  d'autres 
font  loué  magnifiquement.  IVTais  l'autorité  la 
plus  remarquable  ,  cil  celle  de  S.  Benoit ,  qui 
dans  fa  Régie,  le  donne  avec  S.  Bafile,  comme 
les  deux  grands  Maîtres  de  la  perfection  Monaf- 
tique. 

Ou  peut  révoquer  en  doute  ,  (  car  de  quoi 
ne  doute-t-on  pas?  )  fi  ces  Conférences  font  des 
vraies  converfations  ,  qu'il  a  eues  avec  ces  vé- 
nérables Solitaires  qu'il  nous  repréfente.  Mais 
enfin  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  rapporté  dans 
ces  Conférences  les  traditions  des  Solitaires  r 
qu'il  avoit ,  apprifes  dans  les  voyages  qu'il  fit 
pour  les  voir  après  la  mort  de  fon  Maître  S. 
Chryfoftome.  D'ailleurs  les  Saints  que  j'ai  nom- 
més ,  l'admirent  dans  les  chofes  qu'il  rapporte. 
Donc  on  ne  peut  douter  de  l'autorité  des  cho- 
ies qu'il  dit  ,  quand  même  on  douteroit  que 
les  abbés  Moïfe  ,  Paphnuce  ,  Ifaac,  Cheremon, 
<S;c.  les  lui  euïïent  enfeignées  en  détail. 

2.  Ces  Conférences  ne  font  point  liées  les 
unes  avec  les  autres,  ni  par  la  conformité  des 
matières ,  ni  par  un  ordre  fuivi.  Les  unes  font 
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des  difcours  d'un  abbé,  les  autres  d'un  autre, 
fur  des  matières  détachées.  Chacun  d'eux  peut 
avoir  eu   fes  pratiques  ,  fes  lumières  ,  fes  tradi- 
tions. De  ce  que  ]Vloïfe  ne  croit  pas  une  chofe, 
il  ne   s'enfuit  pas  qu'Ifaac   ne   la  puitTe  croire, 
&  qu'elle   ne  foit  vraie   félon    Cafïïen.  11  peut 
même  fe  faire  que  l'un  découvrira  à  Germain  & 
à  Caffien  des  myfteres ,  que  l'autre  n'ofera  leur 
découvrir.    Cela   dépend  des  occafions  ,  &  des 
marques  que  ces  deux  voyageurs  peuvent  avoir 
données  à  l'un  de  ces  abbés  plutôt  qu'à  l'autre, 
de  leurs  difpofitions  ,  pour  recevoir  avec  fruit 
les  myfteres  cachés. 

CONFÉRENCE    NEUVIEME. 

5.  Je  commence  parla  neuvième  Conférence, 
qui  n'eft  avec  la  dixième  qu'une  feule  explica- 
tion, fuivie  d'un  certain  genre  d'Oraifon. 

Caffien  dit  d'abord  au  Chap.  I.  qu'il  avoit  dé- 
jà promis  dans  fes  Inftitutions  d'expliquer  ce  qu'il 
explique  ici;  &  il  y  déclare  même  [a)  qu'il  en 
jette  là  par  avance   quelques   fondemens  ;   afin 
que   s'il  venoit    à  mourir  fans    avoir   accompli 
fon  deffein  ,  tout  ne  fut  pas  perdu.  Vous  voyez 
qu'il  s'agit  de  quelque  don  précieux  :  De  perpé- 
tua Orationis  atque  incejjabili  jugitate  ,  quod  in  Jccun- 
do  lnjlitutionum   libre*  promijjum  eji.   (  J'ai  promis  3 
dit-il  ,  dans  mon  fécond  livre  des  Inftitutions , 
de  parler  de  la  perpétuelle  continuité  d! Oraifon  fans 
interruption.  ) 

Voilà  donc  une  chofe  importante,  préparée 
de  loin  &  qui  fait  le  fujet  de  ces  deux  Conféren- 

(a)  Inftitution.  Lïv.  Z.  Ch.  p. 


fut  VOraifon  continuelle. 

tes  IX.  &X.  Il  gi(  delà  perpétuelle  conti» 

nui  té  d'Oraifon  fans  interruption.  On   M  peu! 
pas  duc  que  ces  tei mes  ne  foiem  aflez  pi i 
aflez  décififs.  On  ne  peut  Ici  ,ik  iifei  que  « 
un  grand  pléonafme,  perpétuelle  continuité* 

Remarquez  qu'il  dit  que  <  et  ouvi.r'e  cH  plus 
long  qu'il  ne  l'avoil  prétendu  ,  s'étani  appliqué 
non-feulement  à  dire  fuocinâenaenf  ce  qu'il  hU 

loi  t   duc,  mais  ciuorc  .1  (aire   beaucoup  d'autre* 
choies  \ftudtntibus  nobit  Hott  Jblurn  Jtrtnonejuccii 
hjoftûnéû  pctfltingtrt ,  yW  rt  iam  plurimù  Jtlentiù  pt&+ 

tiare.  C>  cil  donc  par  ces  deux  Conférences ,  fai- 
tes exprès  pour  traiter  la  matière,  qu'il  faut 
juger  de  ce  qu'il  n'en  efl  dit  ailleurs  qu'en  paf- 
fant  Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  croire,  qu'il 
développe  a  fond  tous  les  myfteres  de  la  vie 
intérieure  qu'il  a  appris  :  car  il  déclare  qu'il  veut 
tenir  dans  le  iilence  beaucoup  de  ces  chofes  : 
pturima  Jtlentio  prœterire. 

La  fin  que  le  Moine  fe  propofe  ,  dit  Caflien 
(  ou  plutôt  l'abbé  Ifaac  ,  Chap.  II.  ) ,  &  la  perfec- 
tion de  fon  cœur  ,  c'eft  de  tendre  ,  autant  que  la 
fragilité  humaine  le  permet,  à  la  perfévérance 
fans  interruption  dans  f  Oraifon  ,  à  l'immobile 
tranquillité  de  l'âme  ,  &  à  la  perpétuelle  pureté: 
Onmis  Monachi  finis  cordifque  perfeclio  adjugem  atqut 
indifruptam  Orationis  perfeverantiam  tendit ,  £«f  quan- 
tum humana  fragilitati  conceditur  ,  ad  immobilem 
tr anquiU.it at cm  mentis  ac  perpetuam  nititur  puritatem. 
Enfuite  il  répète  encore  ,  qu'il  veut  expliquer 
comment  on  peut  acquérir  &  confommer  cette 
perpétuelle  &  continuelle  tranquillité  d'Orai- 
fou  ,  (  acquiri  &  confummari  perpétua  Orationis  jugif- 
que  tranquiUitas  ).  Et  il  aiïure  que  l'Oraifon  ,  & 
les  vertus  fpnt  inféparables  :  enfoxte   qu'on  ne 
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parvient  à  ce  genre  d'Oraifon  perpétuelle  & 
iublime  ,  qu'après  avoir  vidé  du  cœur  tout  ce 
qu'on  en  arrache  en  le  purgeant  &  tous  les  dé- 
bris des  pallions  mortes  :  nijî  cgcjla  prius  omni 
repurgationc  vitiorum   mortuifquc  rudcrlbus  pa/Jionum. 

4.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  Oraifon 
fans  interruption,  dont  il  parle,  &  que  (a)  S. 
Paul  après  Jéfus-Chrift  a  recommandée,  foit 
une  contention  perpétuelle  d'efpnt ,  pour  n'avoir 
jamais  d'autre  objet  de  fa  penfée  que  Dieu  feu). 
Je  ne  dirai  pas  que  cette  Oraifon  foit  abfolument 
impoffible  :  car  (b)  rien  n'eft  impofïible  à  Dieu. 
Mais  je  dis  qu'elle  ne  convient  ni  aux  hommes 
engagés  aux  devoirs  de  la  vie  civile  ,  ni  même 
aux  folitaires  ,  qui  font  obligés  d'obéir.  Cepen- 
dant on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  un  genre 
dOraifon  continuelle  qui  eft  polïible  &  même 
recommandée  aux  Chrétiens.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  une  certaine  difpofition  fixe  &  habituelle 
de  l'ame ,  toujours  tournée  vers  Dieu  par  état, 
qui  foit  cette  Oraifon  continuelle,  &  que  les 
affaires  ni  même  les  diftradtions  continuelles  ne 
puiflent  interrompre.  Il  faut  qu'elle  dure  , 
lors  même  que  famé  ne  l'apperçoit  point ,  & 
que  l'imagination  préfente  d'autres  objets.  C'eft 
une  tendance  fecrette  &  continuelle  ,de  la  vo- 
lonté vers  Dieu  ,  qui  n'eft  point  un  mouve- 
ment interrompu  &  par  fecouffe  ;  mais  une 
pente  habituelle  &  uniforme  ,  qui  fait  que  la 
volonté  ,  par  fon  état  &  par  fon  fond  ne  veut 
plus  que  Dieu ,  &  le  laiffe  fans  ceffe  faire  tout 
en  elle. 

Cette  union  à  Dieu  ne  peut  être  ni  par  effort, 

(à)  1.  Theff.  5.  v.  17.  Luc  18    v.  i, 

{b)  Luc  1.  v.   37. 

ni 


fur  VOraifon  continuelle. 

pi  pai  excitation  du  cœur,  oipai  contention  d 
j  >  i  h  ,  m  pai  une  \  ûe  diftint  ït.  Rieu  ela 

ik  pcu(  être  abfolu ment  continuel  :  cai  tout  ce 
qui  efl  diftinti  &  marqué ,  ne  l'efl  que  p  i 
différent  de  ce  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit  l  o  i 
i]  faut  con<  lure  kjue  mute.  <  ■■-  i  hôfc .  diftin< les 
ne  font  que  paffageres,  Auili  voyons-nous  que 
ceux  qui  parlent  de  cette  Oraifon  fans  interrup- 
tion ,  ne  veulent  pas  même  ta  nommer  union  t 

mais  unité  ,  pOUl  en  exclura  toute  action  (liltinc- 

te.  C'eft  ce  que  dit  S.  François  de  Sales-  [a)  : 
c'eftpour  cela  que  le  même  Saint  dit,  que  1  O- 

raifon,  dont  il  parle,  dure  même  en  dormant  (/>). 

C'eft  cette  préfence  de  Dieu  que  l'Ecriture  re- 

préfente  comme  continuelle  dans  certains  hom- 
mes de  l'Ancien  Teftament  (*)  :  Ils  mai  choient  en 
laprefencc  de  Dieu.  Toute  leur  voie,  toute  leur 
conduite,  toutes  leurs  allions  communes  né- 
toient  que  préfence  de  Dieu. 

On  ne  penfe  pas  toujours  à  la  lumière  ,  mais 
on  la  voit  toujours  fans  réflexion,  &  c'eft  par 
elle  qu'on  voit  tout  le  refte.  Il  en  eft  de  même 
pour  certaines  âmes.  Elles  ne  penfent  pas  tou- 
jours à  Dieu  d'une  penfée  diftincte  &  appercue: 
mais  elles  en  ont  toujours  une  certaine  occupa- 
tion d'autant  plus  fecrette  &  confufe,  qu'elle  eft 
plus  intime  &  devenue  plus  naturelle.  Ils  ne  font 
point  des  actes  d'amour  ,  mais  ils  aiment  fans 
penfer  à  aimer;  comme  tous  les  hommes  aiment 
fans  ceffe  à  être  heureux  ,  fans  chercher  diftinde- 

(a)  De  l'amour  de  Dieu.  Livr.  IX.  Ch.  14.  Voyez 
dans  le  1  Tome  Abandon,  n.   21. 

(/;)  De  l'amour  de  Dieu.  Liv.  VI.  Ch.  1 1. Voyez  cudeflus. 
pag.  249.  n.  54. 

U)  Gen.  ç.  v.  22.  24.  Ch.  6.  v.  g,  9.  Ch.  48.  v.  iç. 
Pf.  iv  v.  8.    IV.  Rois  so.  v.  ?.  &c. 
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ment  ni  plaifir  ,  ni  intérêt,  ni  bonheur.  L'ame 
pénétrée  de  Dieu  eft  de  même  pour  lui.  Voilà 
donc  un  état ,  où  l'on  fait  Oraifon  en  tout  tems 
&  en  tout  lieu  fans  intermilïion.  C'eft-à-dire  que 
toutes  les  fois  que  Famé  s'apperçoit  elle-même  , 
elle  fe  trouve  non  pas  difpofée  à  faire  des  ades  ; 
mais  dans  une  converfion  confiante,  habituelle  , 
&  fixe  vers  Dieu ,  qui  eft  une  efpece  d'unité  avec 
lui.  Dans  le  moment  où  l'ame  apperçoit  Dieu  > 
elle  ne  commence  point  à  s'unir;  mais  elle  fe 
trouve  déjà  toute  unie,  &  elle  fent  qu'elle  l'a 
toujours  été  ,  lors  même  qu'elle  n'y  penfoit  pas 
actuellement.  Voilà  ce  que  tous  les  Myftiques 
appellent  état  cToraifon  continuelle. 

5.  Outre  cette  Oraifon  fans  relâche  ,  il  y  en 
a  une  plus  formelle  &  plus  expreffe  ,  que  l'on  fait 
en  certains  tems  deftinés  à  cet  exercice.  Alors 
1  ame  eft  plus  occupée  de  Dieu ,  parce  qu'elle  l'eft 
uniquement,  &  que  toute  autre  occupation  eft 
iufpendue.  Cette  Oraifon  plus  expreffe  fe  fait  ou 
dans  les  tems  réglés  ,  fi  on  eft  dans  un  état  aétif  ; 
ou  dans  les  tems  que  l'Efprit  intérieur  marque 
par  fon  attrait ,  fi  on  eft  dans  un  état  paflif. 

Quand  on  a  démêlé  ces  deux  fortes  d'Oraifon 
dans  une  même  perfonne,  on  n'a  pas  de  peine  à 
comprendre  les  manières  de  parler,  qui  naiffent 
naturellement  de  cette  double  Oraifon.  En  un 
ferïs  ,  il  eft  vrai  de  dire  que  l'Oraifon  n'eft  jamais 
interrompue  ;  en  un  autre  fens  il  eft  vrai  de  dire  , 
que  l'Oraifon  ne  peut  être  continuelle  en  cette 
vie  ;  que  c'eft  l'état  des  Bienheureux  ,  &  qu'ici 
bas  on  eft  fouvent  diftrait  de  l'Oraifon.  Ces  deux 
manières  de  parler  font  également  vraies ,  &  ne  fe 
contredifent  qu'en  apparence.  Le  langage  hu- 
main eft  rempli  de  ces  apparentes  contradictions. 


fur  POraifon  continuelle*  t$f 

6*.  C'cft  par  là  qu'il  faut  entendre  la  i 
di&ioti  apparente  de  (   ilïi  n.  Il  fait  paj  1er  d; 

te  neuvième  Conf<  fabb<  [i  i  IO- 

raifon  continuelle  dans  les  terna  i     fo 

&  dans  la  première  il  dit  qu'elje  efl  irapoilibte» 

Germain  demande  à  IVtoïfe  :  [a]  l 
qui  peut  dans  cette  chah  h  re  toujours  afr 

ta<  hé  a  la  contemplation  ,  enfoi  te  < | n  i  1  ta 
fe  jamais  .i  ['arrivée  de  ion  frère,  a  la  viiite 
d'un  malade,  au  travail  des  mains,  ou  a  I  "hof- 
pitalité  qu'il  faut  exercer  vers  les  écran-  i-  $ 
Nous  défiions  d  être  mdiuits  ,  comment  J  Jiprit 
n'eft  point  diltrait  par  les  foins  du  corps  -,  com- 
ment il  peut  être  attaché  infeparablement  à 
Dieu  invjfiblc  &  incompréhensible. 

Moife  répond  :  (h)  II  efl  impolïible  a  Thom- 
me  dans  cette  chair  fragile  d'être  attaché  con- 
tinuellement &  infeparablement  à  Dieu  &  à  fa 
contemplation,  en  la  manière  que  vous  le -dites., 
[quemadmodum  dicitis).  Voilà  une  reftnctian  qu'il 
faut  bien  remarquer  ,  &  fans  laquelle  Mbife  fe 
contrediroit  groiîierement  lui-même.  Ceit-à-di- 
re,  qu'on  ne  peut  ici-bas  penfer  toujours  actuel- 
lement à  Dieu,  fans  être  interrompu  par  les 
diftra&ions  dufommeil,  des  affaires,  des  objets 
extérieurs,  des  befoins  de  la  vie.  Il  faut  obéir  , 
confoler ,  &  fécourir  le  prochain  &c.  AiniiTO- 
raifon  de  la  terre  a  des  diftractions  involontai- 
res ,  au  lieu  que  celle  du  ciel  n'a  aucune  dif- 
t  radio  n. 

7.  Je  dis  que  Moïfe  fe  contrediroit  ,  s'il  ne 
reconnoiffoit  pas  une  Oraifon  perpétuelle.  En 
voici  la  preuve.  En  pariant  (c)  à  Caffien  &  à 

[V)  Confer.  1.  Ch.  12.     [b~]  La-même.  Chap.  13. 
(c)  Chap.  6. 
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Germain  du  renoncement  que  les  Solitaires  refu- 
fent  à  Dieu  fur  les  petites  chofes,  après  l'avoir 
fait  pour  les  grandes  ,  le  même  Moïfe  dit:  cela 
n'arriveroit  point,  s'ils  confervoient  la  Contem- 
plation fixe  d'un  cœur  pur  ;  c'eft-à-dire  ,  une 
union  à  Dieu  par  un  cœur  détaché  de  tout-  ce 
qui  n'eft  point  lui ,  &  une  union  qui  ne  fut  point 
pafTagere  7  mais  fixe,  habituelle  &  uniforme.  Le 
même  dit  [a]  bientôt  après,  qu'il  faut  éviter  com- 
me nuifible  tout  ce  qui  trouble  cette  tranquil- 
lité &  pureté  d'ame  ,  quelque  utile  &  néceffaire 
qu'il  paroiffe.  Voilà  fans  doute  l'exclufion  conf- 
iante des  meilleures  pratiques  de  la  voie  aétive , 
qui  akéreroient  ou  interromproient  la  confiftan- 
ce  de  l'ame  dans  un  état  de  détachement  univer- 
sel &  de  tranquillité.  Laraifon  qu'il  en  rend,  efb 
-encore  plus  remarquable  :  c'eft  ,  dit-il  ,  que  les 
jeûnes  ,  les  veilles,  la  méditation  de  l'Ecriture, 
la  privation  de  tous  les  fecours  ,  ne  font  pas  la 
perfection  ,  mais  les  inftrumens  &  moyens  de  la 
perfection  :  ce  n'eft  pas  en  ces  pratiques  que 
confifte  la  fin  de  notre  difcipline;  elles  n'en  font 
que  le  chemin  :  le  terme  comme  vous  le  voyez, 
qu'il  faut  préférer  aux  moyens  ,  c'eft  la  tran- 
quillité &  la  pureté  de  l'ame. 

Auffi  Caffien  avoit-il  dit  (b)  dès  le  commen- 
cement que  cet  abbé  Moïfe  étoit  embrafé  non 
feulement  par  l'adtuelle  Contemplation ,  mais  en- 
core par  la  vertu  contemplative.  Vous  voyez 
qu'il  diftingue  la  vertu  contemplative  ,  qui  eft 
l'oraifon  habituelle  &  continuelle  ,  de  la  Con- 
templation aétuelle  ,  qui  eft  le  tems  où  l'on  fuf- 
pend  toute  autre  occupation  pour  contempler. 

Il  ajoute  que  Moïfe  n'ouvroit  point  la  porte 

là}  Chap,  7.     [6]  Chap.  1. 
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<]v  la  perfection  à  ceux  qui  ne  la  [buhaitoient  p 
on  nVn  étoieni  altérés  qu'ave*  tiédeur ,  ni  aux 
indignes,  ni  aux  dédaigneux  ;  depeui  de  paraître 
un  nomme  qui  fe  vante,  ou  de  trahi]  le  myftere. 
On  né  fauroit  trop  fouvent  remarque]  cet  te  éco* 
nomie ,  &  ce  fe<  rei  fui  la  pei  feâion. 

Ce  même  tVIoïfe  efl  fi  éloigné  de  condamner 
ce  que  nous  verrons  dans  la  doârine  d  l'ai 
[faac  fur  L'Oraifon,  qu'en  parlant  de  Marthi 
de  Marie,  il  dit  (a)  que  la  part  de  Marie  ne  lui 
fera  jamais  ôtée,  fayoir  la  Contemplation.  Vous 
voyez  que  le  Seigneur  a  mis  le  principal  bien 
dansla  Contemplation  feule,  infola  Thcoria  ,  ïdeft 
in  Contemplât iont  divina.  Le  mot  de  Sola  eft  bien 
fort.  Voici  fa  concJulion  encore  plus  forte. 

Ainli  quoique  nous  jugions  Je.,  autres  vertus 
nécefiaires  &  utiles,  nous  ne  croyons  pourtant  les 
devoir  mettre  qu'au  fécond  degré;  parce  qu'on 
ne  les  cherche  toutes  qu'en  vue  de  cette  chofe 
unique  ,  dont  Jéfus-Chrift  dit  :  (/»)  Marthe  ,  Marthe , 
vous  vous  mettez  en  peine  de  plujteurs  chojes  ;  il  ny 
en  a  quune  de  nécejjaire.  Il  a  mis  1  e  fouverain  bien  , 
non  dans  le  travail,  quoique  louable  &  abon- 
dant en  fruits  ;  mais  dans  la  Contemplation  qui 
eft  véritablement  fimple  &  une.  Il  déclare  qu'il 
faut  peu  pour  cette  parfaite  béatitude ,  qui  efl 
ia  Contemplation. 

D'abord  elle  eft  dans  laconfidération  d'un  pe- 
tit nombre  de  Saints.  Puis  celui  qui  eft  encore 
dans  le  progrès  ,  s'élève  &  parvient  par  le  fecours 
divin  à  ce  qui  eft  appelle  un ,  c'eft-à-dire,  au  re- 
gard de  Dieu  feul  ;  afin  que  paffant  au-deffus  des 
actions  des  Saints  &  de  leurs  fondions  admira- 
bles, il  fe  repaiffe  déformais  de  la  beauté  &  de  la 

M  Chap.  8.     [6]  Luc  io.  v.  41  ,  42. 
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fc<ence  de  Dieu  feu!  ;  utfcilicet  ctiam  Sanêlorumaëlus 
£r  iiLimjlcriamLrificafupergrejyiis,fclLus  Dei  jam  pul- 
chrirudine  pqfcatur. 

Si  on  demande  des  preuves  littérales,  on  n'a 
qu'à  bien  pefer  en  toute  rigueur  grammaticale 
la  force  exclufive  de  ces  termes,  Jam  folius  Dei , 
le  Jam  lignifie  désormais  ,  &  emporte  l'ave- 
nir abfolu  ;  &  solius  Dei  exclut  toute  médi- 
tation des  myfteres  &  des  exemples.  C'eft  com- 
me quand  S.  Pierre  dit  (a)  :  ut  jam  non  de/tdcriis 
hominum  vivat. 

Il  eft  donc  clair  qu'il  y  a  une  Oraifon  conti- 
nuelle ,  que  Moïfe  exclut,  &  que  nul  myftique 
moderne  n'a  jamais  avancé;  du  moins  je  n'en 
ai  vu  aucun.  Il  y  a  une  autre  Oraifon  continuel- 
le ,  que  non  feulement  il  ne  condamne  pas  ,  mais 
qu'il  autorife  comme  la  vraie  perfection  ,  à  la- 
quelle il  faut  tendre  dès  cette  vie.  Voilà  ce  qui 
regarde  l'abbé  Moïfe  expliqué  par  lui-même. 

Revenons  à  l'abbé  Ifaac  dans  la  neuvième 
Conférence,  où  nous  verrons  quelle  eft  cette 
Oraifon  continuelle,  que  le  Solitaire  doit  croire 
non  feulement  poffible  ici-bas  ;  mais  encore 
qu'il  doit  regarder  comme  l'unique  but  de  la 
vie  monaftique. 

8.  Quand  il  parle  d'un  but ,  il  ne  veut  point 
parler  d'un  but  auquel  on  atteint  après  la  mort; 
mais  d'un  but  qui  eft  dès  cette  vie  la  perfeélion 
de  l'état  monaftique,  &  après  lequel  il  ne  refte 
plus  rien.  Car  le  but  eft  le  lieu  où  l'on  s'arrête. 
C'eft  ce  que  nous  allons  voir. 

Comme  il  a  pofé  pour  fondement  de  la  Con- 
templation ,  la  purgation  des  vices  &l'acquifition 

là]  i  Pierr.  4.  v.  2.  que  déformais  il  ne  vive  plus 
félon  les  paffions  des  hommes. 
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rtus  ,  il  trai     d  tn    le  Chap.  III.  de  la  ; 
rcté  qui   pi   p        à   P<  )raifon.   Dans  le   I V.   il 
i  oxnpa  e  famé  .1  une  plu  enle- 

vée par  le  (buffle  de  I  I  Iprit  de  Dieu ,  fi  elle 
appefantie  par  l'humidité  1  u  Dans  le  V. 

j'1  traite  d  !  Dans 

le  VI.  il  r         rte  Thiftoire  d'un  Vieillard  ,  qu'il 
finit  en  difant  que  d'auti  >ns  emj    1 

funionavec  Dieu.  ne  permettent  bas,  <li t- 

ij,  que  le  Solitaire  quittant,  la  lie  terreitre,  ref- 
pire  vers  Dieq  ,  dans  lequel  fon  intention  doit 
être  toujours  fixe  ;  il  doit  croire  que  la  moindre 
féparation  de  ce  Souverain  Bien  ,  lui  eft  une 
mort  préfente  ce  très-fiinçfte  :  Non  Jtnentes  depo- 
Jïtaficc  terrena,  ad  Dcumyin  quo  débet  Jimper  ejjc 
fixa  intentio >,  refpirare  menachum,  cui  ab  iUoJummo 
Bono  vcl  parva  Jeparatio  ,  mors  prafens  cic  pernicio- 
Jiffïmus  eji  interitus  credendus.  Voilà  fans  doute  un 
but  auquel  on  arrive;  puifque  le  moindre  inf- 
tant  qui  en  fépare ,  quand  on  y  cil  arrivé  5  eft 
une  mort  funefte. 

Voici  comment  il  conclut.  Quand  famé  fera 
fondée  dans  une  telle  tranquillité ,  dégagée  de 
tous  les  liens  des  pallions  charnelles ,  &  attachée 
à  cet  Unique  Souverain  Bien  par  cette  très-tenace 
intention  du  cœur,  tenacijîima  cor  dis  intentionc  ,♦  elle 
accomplira  cette  parole  de  l'Apôtre  :  (a)  Priez 
fans  intermijjion.  Voilà  donc  un  enfeignement  de 
l'Apôtre,  qui  s'accomplit  ici-bas  par  un  regard 
fixe  de  Dieu  feul  en  lui-même ,  par  une  intention 
qui  ne  lâche  jamais  prife,  tenacijjïma  intentione.  II 
n'eft  pas  queftion  d'être  dans  cette  Contempla- 
tion paflagerement;  il  faut  y  être  établi,  y  être 
immobile,  y  être  fondé  avec  tranquillité  ,  &  re- 

M  1   TheflT.   ç,  v.  17. 
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garder  la  moindre  interruption  ,  comme  la  mort 
de  l'urne. 

Dans  cette  pureté  ,  dit-il,  le  fens  de  l'efprit 
étant  pour  ainfi  dire  abforbé  ,  fenfu  mentis  ab- 
forpto,  &  étant  purifié  de  l'impureté  terreftre  , 
pour  être  transformé  en  une  reffemblance  fpi- 
rituelle  &  angelique  ,  tout  ce  que  l'ame  reçoit, 
tout  ce  qu'elle  traite,  tout  ce  qu'elle  fait,  fera 
une  très-pure  &  fincere  Oraifon. 

On  ne  peut  plus  douter,  que  dans  cette  dif- 
pofition  fixe  &  habituelle  de  l'ame ,  il  ne  recon- 
noilfe  une  Oraifon  en  cette  vie  fans  aucune  in- 
terruption. Cefte  Oraifon  ne  fe  fait  point  par  ne 
faire  jamais  autre  chofe.  Si  on  prenoit  l'Oraifon 
en  ce  fens  ,  elle  feroit  fouvent  interrompue,  & 
il  n'y  a  que  les  Bienheureux  qui  la  faffent  ainfî. 
Mais  c'eft  une  Oraifon  fecrette  &  intime  ,  qui 
fe  trouve  dans  toutes  les  actions  communes  de 
la  vie.  Ce  n'eft  pas  encore  affez  dire.  Il  faut 
ajouter  qu'en  cet  état  tout  ce  qu'on  fait  déplus 
commun ,  eft  cette  très-pure  Oraifon  :  rien  ne 
peut  l'interrompre  que  les  diftraciions.  Tant 
que  la  volonté  n'eft  point  diftraite  ,  lame 
demeure  dans  fon  intention  ,  qui  ne  lâche 
jamais  prife  ,  tenacijjïma  cordis  intentione  ;  &  elle 
n'eft  point  détournée  de  fon  Oraifon  par  les  éga- 
remens  involontaires  ,  ni  des  fens ,  ni  de  l'ima- 
gination, ni  même  de  l'efprit  ou  penfée.  Voi- 
là précisément  ce  que  difent  les  Myftiques  mo- 
dernes. Ils  n'en   demandent  pas  davantage. 

9.  Dans  le  VIL  Chap.  il  examine  ,  s'il  eft  plus 
difficile  de  garder  les  bonnes  penfées  que  d'en 
exciter.  Vous  voyez  que  cela  va  toujours  peu-à- 
peu  au  but ,  qui  eft  la  préfence  habituelle  de  Dieu. 
Dans  le  VIIL  Chap.  il  propofe  plufieurs  fortes 


fur  POraifon  continuelle.  34.^ 

d'Oraifon.  Dans  le  IX.  il  en  m  ti  |ue  quatre  foi 

loin  S.  Paul  [a]  .1  pai  lé  p  i.i\  oir,  les  <  )bfé( 
tiens ,  (  )raifons ,  i  'oftulai  ion  i  &   V<  tions  de  g 

ces.  Il  les  explique  1 1 >ui es  d;  ri    I    X  ,  dans  le  xi , 
dans  leXl   ,  Ml!,  XIV    K\      KVI.  Ildit  d 
Je  \  V  Jéfus-CI  m  es  qu  i 

fortes  d  (  >raif<  >n ,  pour  nous  i  n  do  mer  I 
pie.  D'où  il  faut  conclure  qu'il  ne  s'enfuit  p 
qu'une  Oraifon  foit  la  pli     pai  que 

Jéfus-Chi  i  ■   l'a  prat  i  Çai   il   dira  enfuite  , 

qu'il  y  a  une  autre  f<  aifon  ,  au-défïus  de 

ces  qu;  tre  fortes  ci-delTus  marquées. 

ans  le  XVIII  Chapitre  il  dit  qu'il  y  a  un 
autre  état  j  lus   élevé  &  plus  fublime  que  ces 
efpeces  de  fupplications  :  Jublimior  adhucjlatus  ac 
prdi  Jubjequitur. 

Voilà  le  terme   d'ÉTAT  fur  lequel  on  fait  tant 
d'efforts  inutiles  &  de  fubtilités.  C'effc  un  état  plus 
élevé  que  celui  de  ces  quatre  autres  Oraifons  ;  & 
Je    mot  de    SUBSEQUlTUR    marque   un    ordre, 
une  fuite  ,  &  des  degrés  fubordonnés  dans  la  vie 
intérieure.  Mais  quel  eft  cet  état  fublime?  Il  fc 
forme ,  dit-il ,  par  la  Contemplation  de  Dieu  feul, 
&  par  l'ardeur  de  la  charité  :  l'âme  réfolue  en  cet 
amour    &   jettée   très- familièrement  en    Dieu, 
converfe    avec  lui  comme  avec  fon  Père  dans 
une  piété  fmguliere  :  Contemplatione  Delfolius  £•? 
caritatis  ardore  formatur ,  per  quam  mens  in  illius  dc- 
letiione  refoluta&  rejecla  familiarijjîmè  Dco  vehit  Patri 
proprio  ,  pçculiari  pictatç  colloquitur. 

Voilà  la  Contemplation  de  Dieu  feul  à  l'exclu- 
fïon  de  toute  autre  chofe  ,  quelque  utile  &  nécef- 
faire  qu'elle  paroiffe ,  comme  difoit  l'abbé  Moïfe. 
La  voilà  cette  Contemplation  par  état  tranquille 

(a)  i.  Tim.  s.  v.  i. 
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6  immobile.   Elle  fe  fait  par   une  purgation    & 
réformation  de  l'homme  en  Ja  reffemblance  des 
Anges.  Les  mots  de   RÉsoLUTA  &  de  rejecta 
repréfentent  l'ame  fondue  &  jettée  paflivement 
dans  le  pur  Amour.  C'eft  ce  qui  produit  une  fami- 
liarité incompréhenfible  avec  Dieu.  Voiià  fans 
doute  l'Oraifon  fans  interruption  qui  aime  tou- 
jours ,  qui  prie  toujours  fuivant  le  principe  de  S. 
Auguftin  ,  qui   fe   laifTe  toujours  pafîivement  à 
l'Efprit  de  Dieu,  ne  ceffe  point  d'aimer  en   la 
manière  la  plus  parfaite,  ni   par  conféquent  de 
prier.  Celui  en  qui  Dieu  opère  fans  celle ,  &  qui 
fe  déiaiffe  fans  celle  totalement  à  l'opération  di- 
vine, ne  laifTe  point  d'être  dans  la  plus  pure  &  la 
plus  fincere  Oraifon  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours 
une  penfée  actuelle  &  diftinéte  de  Dieu.  La  for- 
mule ,  dit-il  ,  de  l'Oraifon  Dominicale  nous  a  ap- 
pris à  rechercher  foigneufement  cet  état.  Voilà 
le  mot  d'ÉTAT  encore  répété.  L'Oraifon  Domini- 
cale n'eft  qu'une  formule,  à  laquelle  il  ne  faut 
point  fe   borner.  Elle  ne   nous  eft  donnée   que 
pour  chercher   cet  état  de  Contemplation  avec 
grand  foin.  Elle  n'en  eft  que  le  moyen  ,  la  voie , 
la  formule  préparative.   Enfui  te  il  explique  en 
détail  le  Pater.  Il  dit  que  quand  nous  ferons  élevés 
à  cet  ordre  &  à  ce  degré  des  enfans ,  in  quemfilio- 

7  um  ordinem  gradumque  provecîi ,  Ma  continua  quœ  eft 
in  bonis  filiis  pietate  flagrabimus  :  nous  ferons  brûlans 
de  cette  piété  filiale  déjà  marquée  ci-defTus  :  &  le 
teroie  de  CONTINUELLE  nous  fait  reconnoître 
cette  Oraifon  continuelle,  dont  le  Pater  n'eft  que 
le  chemin. 

1 1.  Quand  nous  ferons  arrivés ,  nous  ne  répan- 
drons plus  alors  nos  affedions  pour  nos  propres 
utilités  ;  mais  pour  la  gloire  de  notre  Père ,  fanai- 
ficetur  norncn  tuum.  Voilà  fans  doute  l'amour  pur 


fur  POraifi  n  i  >. 

&  défintérefTé ,  qui  ne  fc  i  ompt<   plu    l 

tém<  (g nans,  dit  il ,  que  tout  noi  i 

notre  joie  eft  de  la  gloire  d  ;  iœii 

celui  <pii  du  :  (  <;)  QuU 01 
cht  Jh  propre  gloii 

S.  Paul ,  \  afe 
fou  h  ai  te  (/»  )  d'être  fait  anatl  Chrift 

pour  les  frères  ,  pourvu  qu'il  lui 
nombreufe  famille.  Michée(c)  nient 

cv  aliéné  de  finfpiration  du  S.  Efprit,  pourvu 
qu'il  détourne  de  deffus  le  peuple  de  Dieu 
plaies  qu'il  a  prédites.  Moïfe  dit  :  [d)  Ourcmcti 
leur  cette  faute  t  ou  fi  nous  ne  le  faites  7  effacez-moi  de 
ce  lion  que  vous  i  rit. 

Voilà  trois  exemples  d'hommes  qui  ont  reiion* 
ce  pour  Dieu  à  tout  intérêt  fans  exception.  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  que  Je  Contemplatif  aime  Dieu  :  il 
ne  dit  Je  Pater  que  pour  entrer  dans  cet  amour. 
Voilà  l'abandon  total  &  l'Oraifon  continuelle  qui 
font  inséparables.  Mais  enfin  voilà  un  état ,  où 
l'ame  ne  forme  plus  aucun  défir  ni  demande 
pour  elle-même.  Cet  étatn'eft  pas  celui  de  l'ame 
qui  dit  le  Pater  ;  car  le  Pater  a  encore  vers  la  fin 
diverfes  demandes:  mais  c'eft  un  état  d'immobile 
tranquillité,  d'Oraifon  pure  &  continuelle  ,  de 
regard  fixe  de  Dieu  feul;  état  auquel  le  Pater 
prépare  famé  fidelle. 

12.  Dans  le  Chap.  XIX  &  XX  il  explique  les 
demandes  du  Pater ,  &  il  dit  que  quand  on  pro- 
nonce ces  mots  :  Que  votre  volonté fe  fajje  fur  la  terre 
comme  dans  le  ciel ,  f  Oraifon  ,  dit-il ,  ne  peut  être 
plus  grande.  Ce  fera  alors ,  dit-il,  que  s'accom- 

fa)  Jean  7.  v.  18.  (£)  Rom.  9.  v.  5. 

Ce)  Mich.  2.  v.  ji.  fa)  Exod.  33.  y.  31 ,  32, 
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plira  ce  que  dit  Ifaie  ;  (a)  Omnis  voluntas  fiât  in 
en.  Après  avoir  examiné  les  demandes  du  refte 
du  Pater  dans  Jes  Chap.  XXI,  XXII,  XXIII, 
XXIV.  il  remarque  dans  ce  dernier  Chapitre, 
qu'il  ne  faut  demander  rien  de  temporel.  Donc 
letat  fuivant ,  qui  exclut  toute  demande  pour 
notre  utilité,  exclura  même  les  demandes  pour 
l'utilité  fpirituelle. 

i  3.  Le  Chap.  XXV.  doit  être  rapporté  tout 
entier,  tant  il  eft  fort.  Cette  Oraifon  ,  dit-il  ,  par- 
lant de  la  Dominicale,  quoiqu'elle  paroiffe  con- 
tenir la  plénitude  de  la  perfection  ,  comme  étant 
inftituée  par  l'autorité  du  Seigneur,  élevé  néan- 
moins fes  domeftiques  à  cet  état  plus  élevé  que 
nous  avons  déjà  marqué,  (cet  état  d'immobile 
tranquillité  ,  l'Oraifon  fans  intermiffion  ,  le  pur 
amour,  la  fonte  de  l'ame,)  &  les  mené  à  cette 
Oraifon  de  feu  connue  &  éprouvée  de  très-peu 
de  gens;  011  pour  mieux  dire,  à  cette  Oraifon 
ineffable  par  l'émmence  de  fon  degré,  laquelle 
transcendant  au-deflus  de  toutfens  humain,  n'effc 
plus  diftincte  ,  ni  par  le  fon  de  la  voix  ,  ni  par  le 
mouvement  de  la  langue  ,  ni  par  aucun  mot  arti- 
culé. Ceci  n'exclut  pas  feulement  l'Oraifon  voca- 
le j  mais  encore  toute  diftinétion  de  terme  ,  &  tou- 
te expreffion  même  intérieure.  C'effcce  que  Signi- 
fie le  mot  &  ineffable.  C  z&  une  Oraifon  que  l'ame 
éclairée  par  l'infufion  de  cette  lumière  célefte  ,  ne 
défigne  plus  par  les  expréffions  humaines,  qui 
font  trop  étroites;  mais  qu'elle  répand  largement 
comrrïe  d'une  abondante  fontaine  ,  par  des  fenti- 
mens  conglobés  ,  &  qu'elle  pouffe  ineffablement 
au  Seigneur,  produisant  dans  ce  très-court  mo- 
ment tant  de  chofes ,  que  l'ame  ne  peut  facilement 

{>]  Ife.  46.  v.  10. 


fur  POraifon  continuent.  [g 

ni  I         i  :  ,     i  ,  ni  même  l<  ind 

elle  efl  re^  enue  .1  ell«.  J'ai  bue  que  \  oilà  u 

qui    n\  Il  en<         que  pa         r  &  <  oui  t  :  I 

1  ,\  irnt  a  elle  m<  m. us  1  u  m<  n 

p  HH  ;  puifque   p  ff   l'inl  1  1  I  :fl  I 

mens  fdnt   c  m  .  Corn  pai  éta : 

bien  cet   éi  1  umqîi  pe  dans  te   te  i   n 

étendu*  ;  puis  n  u  i  exâmùn  tons ,  fi  c< 
d'abord  ;  i<  rt(    dans  fa   faite  I: 

habitua  I. 

1  \.  il  faut  même  remarquer  qu'il  y  a  non  feu- 
lement  dans  les  comment  ms,  dans 

les  âmes  confommées  ,   une  e  .ice 

entre   les  communications  que   Dieu  leur  fai 
l'état  de  la  volonté  en  eux. 

Les  communications  divines  font  fou 
pafiageres  &  courtes:  elles  vont,  elles  viennent; 
Dieu  les  donne,  il  les  ôte  :  ce  n'eft  point  là  l'é- 
tat. L'état,  c'eft  l'immobilité  de  lame  toujours 
pure  &  détachée  de  tout  ce  qui  neft  pas  Dieu, 
toujours  également  tranquille  ,  foit  que  l'efprit 
fouffle  ou  ne  fouffle  pas  pour  les  communica- 
tions diftinétes  ,  toujours  fidèlement  paiïive  pour 
fe  prêter  à  toutes  les  opérations  divines.  Voilà 
l'état  qui  eft  une  difpofition  habituelle,  &  qui 
n'empêche  pas  que  l'ame  après  certaines  com- 
munications ne  demeure  comme  vide,  &  dans 
un  état  où  elle  revient  à  elle  ,  non  pour  s'en 
occuper  par  quelque  intérêt,  mais  pour  voir 
ce  que  Dieu  lui  montre  qu'il  a  opéré  en  elle.  Cette 
vue  de  foi  en  cette  manière ,  loin  d'être  une  inter- 
ruption de  la  palliveté  ,  en  eft  un  exercice  très- 
pur. 

15.  Dans  le  Chapitre  XXVI.  il  reprend  les 
chofes  de  la  voie  active  pour  arriver  au  but ,  il 
parle  des  moyens  d'exciter  la  ferveur.  Le  Chap. 
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XXVIT.  continue  la  même  matière.  Le  XXVIII 
&le  XXIX  parlent  des  larmes. 

LeXXX.  eft  remarquable.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins, dit-il,  extorquer  ainfi  cette  profulion  de 
larmes  de  ceux  qui  ont  déjà  patte  au-delà  de  l'af- 
fection des  vertus ,  ni  chercher  beaucoup  ces  gé- 
miffemens  de  l'homme  extérieur  ,  lefquels  quand 
même  ils  feraient  excités ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  ne  pourront  jamais  atteindre  à  cette  pro- 
fufion  de  larmes  qui  coulent  d'elles-mêmes  :  car 
diftrayant  par  leurs  efforts  l'ame  de  celui  qui  eft 
en  Oraifon ,  elles  le  rabaiffent  le  plongeant  en- 
bas  ,  &  le  font  déchoir  de  cette  fublimité  célefte  , 
dans  laquelle  l'ame  de  celui  qui  prie,  étonnée,  doit 
être  fixe  indéclinablement ,  &  en  relâchant  fon  at- 
tention la  feront  languir  pour  des  petites  gouttes 
de  larmes  flériles&  contraintes.  Voilà  fans  doute 
ce  que  les  Myftiques  appellent  pafïiveté  qui  ex- 
clut les  efforts.  Les  larmes  excitées  ne  font  rien  en 
comparaifon  des  données.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher ces  dévotions  fenfibles  dans  ceux  qui  ont 
paffé  au-delà  de  l'affection  des  vertus.  Il  y  a  donc 
un  état  où  cette  affection  des  vertus  n'eft  plus  de 
faifon.  En  cet  état  toute  vertu  excitée  rabaiffe  l'a- 
me, la  diftrait ,  relâche  fon  attention,  la  plonge 
en-bas  ,  la  fait  déchoir  delà  célefte  fublimité,  la 
fait  languir  dans  des  pratiques  forcées  &  ftériles. 
Mais  quelle  eft  donc  cette  célefte  fublimité  ?  C'eft 
d'être  étonnée  ,  c'eft  d'être  fixe  indéclinablement. 
Les  Myftiques  qu'on  croit  les  plus  outrés  ,  n'ont 
jamais  rien  dit  de  plus  fort.  Voilà  un  regard  fixe  & 
indéclinable,  qu'il  ne  faut  pas  interrompre  même 
pour  s'exciter  à  la  pénitence.  Si  les  adtes  les  plus 
effentiels  de  la  vertu  active  ne  doivent  plus  l'in- 
terrompre ,  qui  eft-ce  qui  l'interrompra  ? 

16.  Après  avoir  avancé  une  chofe  fi  hardie  ,  il 


fiiT  lOraifon  continuelle. 

fent  qu'il  a  befoin  de  quelque  autorité.   C'cft 
pourquoi  dans  le  (  i   \XI.  il  <  ite  la  pi 

grande  qu'on  puifTe  v  il  ei   fui  la  \  ie  ii 

:  es  celh  I  ^p<  iJloli 

ques  :  [a]  Ut  n  ,  non. 

S. 
,  dit-il ,  pe  i  0 

raifon  )  qu'il  feplai  quand  le  joui  cornu 

:  j  paroître.  Voi<  ■■ ,  dit  Calïie  i  ,  une  fente 
de  lui  qui  eft  cèle  (le  &  j>Ins  qu'humaine  fur  le  but 
de  l'Oraifon.  L'Qraifon  n'eft  point parfaite,quand 
Je  Solitaire  apperçoit  e        e  qui!  prie ,  ou  ce  qu'il 
prie  nejtpei  Monaclius  %vel  hocipfum 

ijuod  orat  intelliglt. 

Vous  voyez  qu'il  apporte  cette  autorité ,  pour 

îure  les  vertus  excitées  de  cette  fublime  Orai- 

fon  ,  &  il  ajoute  que  cette  Ôraifon  dont  parle  S. 

Antoine  ,  eft  celle  qu'il  a  entrepris  d'expliquer, 

favoir  la  perpétuelle  immobilité  de  l'ame. 

17.  Le  Chapit.  XXXII.  montre  combien  Ifaac 
entend  parler  d'une  voie  paftive.  Lors,  dit-il, 
que  nulle  héfitation  ne  nous  arrêtera  dans  la  prie* 
re,&ne  nous  fera  defefpérerde  notre  demande, 
fi  nous  fentons  dans  le  moment  de  notre  deman- 
de que  nous  obtenons  ce  que  nous  demandons  ; 
ne  doutons  point  que  notre  prière  n'ait  pénétré 
efficacement  jufqu'a  Dieu  :  chacun  méritera  d'être 
exaucé,  &  d'obtenir  autant  qu'il  croira  être  regar- 
dé de  Dieu  ,  &  que  Dieu  peut  lui  accorder.  Car 
cette  parole  du  Seigneur  eft  irrévocable  :  [b)  Tout 
ce  que  vous  demanderez  en  priant ,  croyez  que  vous  le  re- 
cevrez &c. 

[_a~]  Pour  vous  faire  concevoir  ce  que  c'eft  qu'une 
véritable  prière,  je  vais  vous  rapporter,  non  pas  mes 
fentimens ,  mais  ceux  de  S.  Antoine. 

[6]  Marc  11.  v.  24* 
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Il  réduit  tout  au  fentiment  intérieur.  Dans  la 
voie  adtive  ce  feroit  préfomption  ,  ce  feroit  ten- 
ter Dieu.  Il  veut  que  le  mouvement  intérieur  faflTe 
une  pleine  certitude:  il  faut  que  ce  foit  une  chofe 
infpirée.  Aùffi  voyons-nous  que  S.  Clément  dit 
(a) ,  que  fon  Gnoftique  n'a  pas  encore  achevé  fa 
demande  ,  qu'elle  eft  exaucée  fuivant  cette  paro- 
le du  Seigneur  :  (b)  Avant  qu'ils  crient ,  je  les  exauce- 
rai. Le  même  Efprit  qui  défire  &  qui  demande  dans 
l'ame  paffive ,  exauce  dans   le  moment.  On.  ne 
peut  point  parler  ainfi  des  demandes  de  la  voie 
aétive,  que  noire  efprit  excite  en  nous,  &  que 
Dieu  rejette  fouvent. 

La  promefle  de  Jéfus-Chrift  prife  dans  toute 
rétendue  de  la  lettre  ne  regarde  que  les  demandes 
que  fon  Efprit  intérieur  imprime  en  nous  :  elles 
font  toutes  exaucées  à  caufe  de  la  révérence  de 
TEfprit  qui  les  fait. 

Pourvu  que  nous  n'héfitions  point  dans  la  foi, 
quand  elle  nous  eft  ainfi  mife  au  cœur ,  &  que  no- 
tre efprit  par  fes  doutes  n'arrête  point  l'impreffion 
foudaine  de  celui  de  Dieu,  nous(c)  tranfporte- 
rions  des  montagnes  félon  fa  promeffe. 

Il  paroît  par  là  qu'Ifaac  demande  même  des 
commencemens  de  voie  paffive  ,  dans  les  chofes 
<qui  font  encore  de  la  voie  aétive.  Il  conclut  (  au 
Ch.  XXXIV.  )  qu'il  faut  finir  toutes  les  demandes 
en  difant  à  Dieu  :  (d)  Verumtamen  non  Jicut  ego  volo , 
fedjîcut  tu.;  néanmoins  qu'il  arrive  félon  votre  vo- 
lonté >  &  non  félon  la  mienne. 

18.  Le  XXXIII ,  XXXIV  ,  &  XXXV.  Chap. 
parlent  des  difpofitions  avec  lefquelles  il  faut 

[al  Voy.  ci-deffus  dans  les  Autorités  des  PP.  Grecs. 
Oraifon.  n.   ç,  &  7.  [ft]  Ifa.  69.  f.  24. 

[c]  Matth.  17.  ih  19.    M  Ch.  2,6.  f.  39. 

prier 
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j)!ici  ,  $  de  ce  qu'il  faut  prie)  en  fa  K>r  ppui  être 
plus  recueilli,  &  pour  n,être  point  vu  du  pro» 

I  h. un. 

Le  XXXVI,  &  derniei  Chapitre  recommande 
une  Oraifon  fréquente  &  courte  \frequenjter  qiridemi 
Jed  breviter  tjiorandum ,  ne  immorantibus  nobis  ,  infererç 
dliquid  nqflrû  cordi  inJidi.ato)  pojjît  intimais.  \  OUI 
voyez  qu'il  s^agit  de  ceux  qui  commencent  cette 
\  oie  d'Oraifon  qu'il  a  entrepris  d'expliquer  danf 

toute  cette  Conlércnce.  Une  trop  longue  Orai- 
fon poinrojt  donner  pnicà  l'ennemi  dans  une  ;tmc 
encore  imparfaite.  C'elt  auffi  ce  que  les  Mylti- 
ques  modernes  recommandent  aux  commetfeans 
pour  rOraifon  du  filçnce.  Ils  veulent  qu'il*  ne  la. 
faflent  pas  troplongtems  ,  &  qu'ils  reprennent  mê- 
me Ja  Aléditation. 

Au  relie  cette  Oraifon  eft  félon  lui  Toblation 
falutaire  ,  les  libations  pures,  le  facriîice  de  juf- 
tice  &  de  louange ,  les  véritables  vi&imes  ,  l'holo- 
caulte  &c. ,  en  un  mot  toute  la  Religion. 

Quoique  la  Conférence  eut  beaucoup  duré,  dit 
Callien  ,  &  que  plufieurs  chofes  nous  paruffent 
au-deffus  de  la  mefure  de  notre  foibleffe ,  nous 
crûmes  pourtant  la  Conférence  courte  à  caufe 
delà  fublimité  &  delà  difficulté. de  la  matière  ; 
étant  plus  étonnés  que  remplis  de  ces  faints  dif- 
çours  ,  nous  allâmes  &c.  devant  retourner  dès  le 
point  du  jour,  pour  demander  une  plus  ample 
inftru&ion  ,  nous  réjouiffant  des  préceptes  déjà 
3  eçus  ,  &  de  la  certitude  de  ceux  qui  nous  étoient 
déjà  promis  :  Car  nous  avions  bien  apperçu  qu'I- 
faac  nous  avoit  feulement  montré  par  avance 
(Prœmonjhatam)  l'excellence  de  cette  Oraifon  , 
mais  que  nous  n'en  avions  point  entièrement 
compris  l'ordre  &  la  vertu  ,  par  laquelle  il  faut 
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acquérir  &  conférer  fa  perpétuité:  ordincm  vcro 
atquc  virtutcm  ,  qua  ctiam  perpctuitas  cjus  vel  ai  qui- 
rcnda  vcl  tcnenda\  nccdnni  nos   intègre  pcrcepijje   ili: 
dijputationibus  Jenjeramus. 

Voilà  donc  l'étonnement  naturel  à  des  hom- 
mes,  à  qui  cette  doctrine  de  l'Oraifon  avoit  été 
jufqu'alors  inouïe.  Cafïien  &  Germain  en  font 
d'abord  plus  étonnés  qu'inftruits.  L'impatience 
d'achever  fuit  de  près  là  furpriie.  Us  avoient  en-* 
tendu  bien  des  chofes  nouvelles  :  mais  ils  comp 
toient  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  ne  fuffent 
tout.  Ifaac  leur  avoit  promis  d'achever  dans  une 
nouvelle  Conférence.  Us  n'avoient  encore  vu 
que  comme  par  avance  l'excellence  de  cette 
Oraifon.  Il  s'agifibit  de  bien  entendre  fon  ordre  & 
fa  vertu.  Son  ordre  fignifie  fans  doute  par  quels 
degrés  on  y  parvient  ;  fa  vertu  marque  l'état  où 
elle  y  doit  opérer.  Cet  ordre  &  cette  vertu  ont 
"befoin  d'être  bien  compris  ;  parce  qu'il  faut  en  ac 
quérir  la  perpétuité  ,  fi  on  ne  l'a  pas  encore ,  &la 
conferver  fi  on  l'a  déjà. 

Voilà  donc  fans  doute  l'Oraifon  de  fimple  pré- 
fence  de  Dieu ,  fans  retour  fur  foi ,  fans  défir  , 
fans  demande  diftin&e,  telle  qu'Ifaac  la  dépeint 
dans  S.  Antoine  &  dans  les  autres  Solitaires  les 
plus  parfaits.  Jufqu'ici  nous  n'avons  pas  encore 
entièrement  vu  un  état  habituel  &  fixe.  Niais  c'eft 
ce  qui  eft  refervé  àlaX.  Conférence  :  Car  la  per- 
pétuelle immobilité  de  l'ame  eft  l'unique  fin  dans 
ces  deux  difeours. 

CONFÉRENCE  DIXIEME. 

19.  Dans  le  I.  Chapitre  il  avertit,  qu'il  mêle 
exprès  aux  fublimes  inftructions  des  Anachorètes 


fur  POraifon  continuent*  ,  35s 

digircflions  :  <  Vit  pouj  les  écjaift  \t  \  fl 
même  que  &•  Cléoient.  Datls  le  II.  il  parle  de  la 
coutume  de  l'Egypte  poîu  célébrai    la   Kique. 
Dans  le  III.  il  raconte  l'hiftoire  de  Serapion  tom- 
bé dans  Terreur  des  Àntrbpomôrphites.   Dans  W 

IV.   a    propos  de   Scrapion  f    Caflien   &    (nui), lin 

demandent  à  Ifaac  une  indrùélibo  nouvelle  pour 
parvenir  à  cette  qualité  dOraifoh  ,  dont,  il  Icm 
âvoit  parlé  fi  magnifiquement.  Elle  nous  éton- 
ne ,  diientils,  &  nOÙS  ne  l'avons  comment,  y 
parvenir. 

Dans  Je  V.  Ifaac  parle  de  Terreur  des  Gentils 
fur  la  Divinité,  de  celle  des  Antropomorphites , 
«S;  palle  au  Catholique  ,  qui  peut  parvenir,  dit-il, 
à  cette  très-pure  qualité  d'Oraifon,  qui  ne  mêlera 
dans  la  iuppljcation  ,  non  feulement  aucune  ima- 
ge de  la  Divinité  •  (  ce  qu'il  n'eft  pas  même  per- 
mis de  dire  ,)  ni  aucun  linéament  corporel ,  maft 
encore  qui  n'admettra  en  foi  la  mémoire  d'au- 
cune parole  &  d'aucune  action,  ni  l'efpece  ou 
forme  d'aucun  caraétere  :  Nec  u'dam.  infemanonam 
diëii  cujufJam  ,  vcl  faMi  Jpeciem  Jeu  formam  cujusli- 
bet  caraâehs  admittet. 

Voilà  manifeltement  une  qualité  d'Oraifon  , 
qui  exclut  toute  méditation  des  myfteres  même 
de  Jcfus-Chrift.  Car  on  ne  peut  les  méditer  fans 
mémoire  des  paroles  &  des  faits.  Cette  Oraifon. 
eft  la  plus  pure  ;  &  on  peut  y  parvenir  :  ad  illam 
orationis  purijjïmam perveniet  quatitatem. 

20.  Dans  le  Chapitre  VI.  il  dit  que  c'êft  à  pro- 
portion de  cette  pureté  que  chacun  s'élève  &  fe 
forme  dans  f  Oraifon  ,  c'eit-à-dire  ,  qu'il  fe  retire 
delà  confidération  des  chofes  matérielles  autant 
qu'il  elt  pur,  &  qu'il  regarde  Jéfus  ,  par  des  re- 
gards intérieurs  7  ou  comme  dans  fa  chair,  ou 
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comme  glorifié:   (a)  Jt  nous  avons  connu ,  cht  S. 
Paul,  le  Chriji  fclon  la  chair  ,  nous  ne  le  connoijjbm 
pins  de  même.  Nous  voyons  un  deffein  fuivi  ;  il  s'a- 
git de  lapins  pure  Oraifon  qui  n'admet  plus  ni 
efpece  ,  ni  mémoire,  ni  trace  d'aucun  fait  m  d'au 
cunc  parole  diftincle:  en  cet  état  on  ne  Regarde 
plus  le  Chrift  félon  la  chair.  Ceux-ci  ,  dit  Ifaac, 
font  feuls  à  contempler  fa  Divinité  avec  des  yeux 
très-purs  ;  s'élevant  au-deffus  des  œuvres  balles  & 
terreftres  :  ils  fe  retirent  avec  lui  dans  lafolitude 
d'une  haute  montagne.  II  révèle  par  une  foi  très 
pure  la  gloire  de  fa  face  a  ceux  qui  méritent  de  le 
voir  par  les  yeux  très-purs  de  l'ame.  L'es  troupes 
du  peuple  le  voyent  aulïi;  mais  non  dans  cette 

clarté,  ne  pouvant  monter  fur  la  montagne 

Retirons-nous  donc  avec  lui,  dit  Ifaac,  afin  que 
dans  ce  corps  mortel  nous  ayons  une  reffem- 
falance  de  la  béatitude  promife  ,  &  que  Dieu  nous 
foit  toutes  chofes  en  tout. 

21.  Voici  le  VIL  tout  entier.  Cette  demande 
du  Seigneur  fera  alors  parfaitement  accomplie  en 
nous,  cette  Oraifon,  dis-je  ,  par  laquelle  il  de- 
amande  à  fon  Père  :  (b)  Que  f  amour  dont  nous  ma- 
27C2  aime  foit  en  eux  eff  eux  en  nous  ,•  &  encore  ,• 
Qu  ils  Joie ut  un  ,  comme  vuus  êtes  en  moi  &  moi  en 
vous  ;  gùc  de  même  ils  f  oient  un  en  nous  :  cette  priè- 
re, dis-je,  s'accompliia  quand  le  parfait  amour 
de  Dieu,  dont  il  nous  a  aimés  le  premier,  paf- 
fera  dans  notre  cœur  ,  la  demande  du  Seigneur  , 
que  nous  ne  croyons  point  pouvoir  erre  fans 
effet,  étant  accomplie.  Cela  arrivera  lorfque  tout, 
amour,  tout  défir,  toute  affeétion,  tout  effort  . 
.   toute  penfée  en  nous ,  tout  ce  que  nous  voyons , 

(a)  2  Cor.   <;.  v.   ié. 

Cft]  Jean  17,  v.  %it  Z29  2}.  26. 


fur  I  /","////. 

difpn    ,  |  fpci  i  fei  i   I)j<-u  ;  S   qufe 

qui  < 'ît  maintenant  du  Pi  I  ils ,  1k  rfu  t  d> 

i  ' .ti'  ,  fera  tran 
que  cpmme  il  nous  aime  d'une  tincerc,  pure  & 

mdilloluble  charité,  nous  Soyons  de  mi  ms 

.1  lui  par  une  chante  pefpëtuellc  &  infi  pMable  , 
étant  unis  à  lui  |  eoforte  que  tôu*  ce  que  nous  cl  pr- 
ions, concevons  &difons  foit  Dieu;  arrivât  de 
la  forte  à  la  fin  çi-deffus  marquée  ,  dont  le  Sei- 
gneur clans  ù  prière  a  déliré  lace  ompliflement  ; 
Quils  Jbient  un  commt  nous  rit  Jbmmes  qiiun\  mol 
ci  eux  Z-  eux  en  moi  ,  afin  quils  j oient  au/Jî  con- 
Jbmmes  en  ////.Telle  eft,  dit  Ifaac ,  la  deftinatiori 
du  Solitaire  ;  tel  eft  le  but.  auquel  il  doit  tendre  , 
afin  qu'il  mérite  de  pofleder  dans  ce  corps  l'ima- 
ge de  la  future  béatitude.,  &  goûter  par  avance 
dans  ce  petit  \  aie  en  quelque  manière  un  arrive  de 
la  converfation  &  de  la  gloire  célefte  :  c'eft  là, 
dis-je  ,  le  terme  de  toute  perfection,  que  t'ame 
foit  tellement  exténuée  de  tout  ce  qui  eft  charnel, 
qu  elle  s'élève  chaque  jour  aux  chofes  fpirituel- 
lçs  ,  jufqu'àrce  que  toute  fa  converfation  }  & 
tout  le  mouvement  de  fon  cœur  ,  foit  une  feu- 
le, &  continuelle  Oraifon. 

23.  Voilà  un  Amour  fixe  ,  indiflbluble  ,  in  ré- 
parable ,  très-permanent.  Voilà  la  perpétuelle  & 
immobile  tranquillité  en  Dieu  dans  ce  corps  mor- 
tel. Voilà  ce  que  les  Myftiques  après  S.  Denis 
(a)  cSc  S.  Clément  [b)  nomment  la  Déification  de 
lame.  Alors  tout  ce  qu'elle  voit  eft  Dieu,  tout 
ce  qu'elle  opère  eft  Dieu,  Combien  ces  expref- 

[</]  Voyez  ci-defTus  dans   le  I.  Tome  :   Conjîjtancc. 

[/;]  Voyez   cNdefïus    dans,  les    Autorites   des    Pères 
Grecs  :    Transformation,  n.  7  ,  §. 

z  3 


358      Examen  de  la  X.  Confêr.  de  Cajjlen 

fions  dans  un  myftique  moderne  feandaliferoient- 
elles  un  Doéteur  fpéculatif  &  fans  expérience  ? 
IVlais  on  les  lit  dans  les  Anciens  fans  les  remar- 
quer; parce  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  y  cherche. 

Voilà  ce  que  les  myftiques  veulent  dire,  quand 
ils. parlent  d'une  union  fans  moyen.  On  ne  tient 
plus  à  Dieu  par  les  dons;  mais  par  lui-même,  & 
par  l'amour  du  Père  &  du  Fils  transfus  en  nous. 
Où  ne  s'unit  plus  à  Dieu  par  efforts  paflagers  ,  par 
adtes  réfléchis  &  interrompus  ;  mais  on  y  demeu- 
re toujours  habituellement  &  inféparablement 
uni.  On  eft  un  avec  lui  ,  comme  le  Fils  avec  le 
Père.  On  eft  confommé  dans  l'unité  ;  &  ce  qui 
eft  très-remarquable,  c'eft  queCaflien  employé 
précifément  le  même  paffage  que  les  Myftiques 
modernes ,  pour  prouver  cette  Déification  ou 
cette  confommation  de  l'âme.  Que  fi  on  doute 
encore  de  cet  état  fixe  &  habituel ,  j'avoue  que 
je  ne  connois  plus  de  terme  dans  le  langage  des 
hommes  ,  au-delà  de  ceux  que  Caffien  répète  tant 
de  fois  pour  prévenir  les  doutes, 

Voilà  la  multiplicité  des  actes  pafifagers  &  ré- 
fléchis d'amour,  de  défir  ,  d'efpérance ,  de  vigi- 
lance ,  tous  les  efforts  ,  toutes  les  demandes  , 
toutes  les  penfées  ,  toutes  les  opérations  inté- 
rieures réduites  à  quelque  chofe  qui  eft  unique- 
ment Dieu,  &  Dieu  par  état  ,  &  un  état  d'O- 
raifon  fimple  &  continuelle  &  immobile  qui  fe 
fait  par  l'exténuation  de  lame ,  c'eft-à-dire ,  de 
fes  puiQances  ,  &  où  tous  les  mouvemens  du 
cœur  %ne  font  qu'Oraifon.  En  vérité  fi  je  voulois 
faire  des  paffages  exprès ,  je  ne  pourrois  pas  en 
faire  autrement;  peut-être  même  aurois-je  honte 
de  les  faire  fi  forts.  Un  Docteur  qui  croire it  ces 
expreflions  de  quelque  Moderne  ,  les  cenfure- 
roit  comme  abominables. 


fur  POraifon  continu  //.•. 
;  I  .  le  V III.  (  hapil  re,  (  ici  main  demande 
les  prepiiers  éjffmens  popi  cotte  dtfciplipc  par* 
faite,  ut  à  quibufdam  moUibuâ  incipiens rudiment is t 
facilioribus  primum  eu  tenerrimis  initiii  imbuotur*  Puis 
il  fait  une  comparaifon  d'un  enfant ,  qui  apprend 
1rs  lettres  de  lAlphabel ,  avant  que  de  pouvoir 
les  joindre  pour  former  les  fillabes  :  il  demanda 
que  de  menu:  on  1'introduife  par  la  méditation 
(Lms  la  penfée  de  Dieu,  quà  meditationc  teneatur 
uel  qogitetur  Dais.  Enfin,  dit-il,  comment  peut- 
on  conferver  ce  bien  ?  immêbUitcr  uiftqdirt  :  car 
nous  ne  cloutons  point,  que  ce  ne  foit  le  com- 
ble de  la  pertedion. 

Dans  le  IX.  chapitre  Ifaac  fe  rend  à  fes  inflan- 
ces.  Le  délir  fi  pur  de  cette  Oraifon,  dit-il  ,  en 
eft  comme  un  commencement  :  ainfi  je  ne  crains 
point  de  commettre  une  légèreté,  ni  de  trahir 
Jefecret  en  vous  développant  ici  fur  la  perfection 
de  l'Qraifon,  ce  qui  manquoit  à  l'entretien  pré- 
cédent. 

24.  Dans  le  X.  chapitre  il  reprend  la  compa- 
raifon de  Germain.  Il  faut  donc,  dit-il,  vous 
donner  une  formule  de  cette  théorie  fpirituelle, 
comme  on  donne  aux  enfans  des  caraderes  de 
cire  pour  leur  apprendre  à  lire.  — ^  Attachez-vous, 
dit-il,  à  cette  formule,  tcnacijjîmè  indifrupta  jugi- 
tate ,  très-tenacement,  avec  une  continuité  fans 
interruption  ,  afin  que  par  fon  ufage  &  médita- 
tion vous  puifïiez  monter  à  des  plus  fublimes 
regards  ,  velfublimiores  intuitus  Jcandcre  iliius  uju  ac 
meditationc  pojjïtis. 

Voilà  donc  une  formule  qui  ne  fera  qu'un 
rudiment  groiïier  ,  que  les  premiers  élémens  de  la 
doctrine ,  que  les  caractères  de  cire  qu'on  donne 
<iux  enfans  3  &  qu'ils  quittent  dès  qu'ils  faventim 
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peu  épeler.  La  formule  n'eft  donc  que  paffagere: 
&  c'eft  l'oraifon  très-pure,  immobile  &  continuel- 
le, fans  image,  fans  mémoire  ni  de  parole,  ni 
d'adion ,  qui  lui  fera  fubftituée  &  qui  eft  le  terme 
où  le  Solitaire  doit  s'arrêter  par  état. 

Cette  formule  donnée  par  les  plus  anciens 
Pères  eft^(û)  Dais  inadjutorium  meum  intende.  Vous 
remarquerez  qu'au  lieu  de  celle-là,  Grégoire 
Lopez  avoit  pris,  (b)  Fiat  vol unt as  tua.  Un  doc- 
teur fpéculatif  n'auroit  garde  de  fe  contenter  de 
cette  formule ,  il  exigeroit  des  a&es  diftinéis  d'ef- 
pérance  ,  de  contrition  ,  de  foi,  d'amour,  des  de- 
mandes exprefTes  pour  fe.  conformer  aux  prières 
de  toute  l'Eglife,  des  retours  fur  for-même  pour 
s'examiner  &  pour  accomplir  les  préceptes  efTen- 
tiels  de  la  vigilance.  Mais  le  S.  Abbé  Ifaac  moins 
attaché  à  la  lettre  de  la  loi  ;  entre  dans  les  fe- 
çrets  de  l'efprit.  Il  dit,  que  cette  formule  eft 
elle  feule  éminemment  tontes  les  pratiques  de 
Religion  ,  elle  réunit  tout.  Ce  petit  verfet ,  dit 
Ifaac  ,  reçoit  toutes  fortes  d'afleéïions,  &  s'ac- 
commode à  tout  état  :  il  comprend  l'invocation, 
l'humilité  ,  la  folicitude  ,  la  vigilance  ,  la  confidé- 
ïation  de  fa  fragilité,  la  confiance  :  il  eft  le  remède 
à  tous  les  maux  &  à  tous  les  dangers  :  il  eft  lame 
de  la  fobriété  &  de  la  pénitence  ;  il  coniei  ve  la 
chafteté;  il  reprime  la  colère,  l'avarice,  la  trif- 
teffe  ;  il  rabaifïe  l'orgueil;  il  foutient  lame  con- 
tre les  diftractions  dans  l'oraifon  fans  image. 

Il  faut  donc  condamner  Caiïien  avec  fa  Tradi- 
tion das  plus  parfaits  Solitaires  ,  ou  avouer  que  ce 
feul  verfet  peut  fufiire  à  un  Chrétien  fans  aucune 

(a)  Pf.   69.  v.  2.  Mon  Dieu  .  venez  à  mon  aide, 

(b)  Votre  volonté  foit  faite.  Voyez  la  Vie  de  Gr.  Lopex 
(  imprimée  de  nouveau  à  Cologne  1717.  ;  C/i.  3.  n* 6. 


fltr  ÏOrciifon  tonttnueUt.  %6\ 

autre  demande  difl  i  un  aut         te  inté- 

rieur de  vt\  tu.  Si  ce  vci  féi  fuffit  pan  e  qth  il  <  on 
tient    tout    éminemment   ;   .1    pltfs    forte    raifon 
r<  )raiibn   d'immobile   tranquillité  fuflfh  ut  el 
butfqu'elle  efl  la  pei  fe(  (Son  ,  dont  le  verffdt  n  «  11 
que  te  rudiment  très  imparfait  ,  &  qu'elle  lui  doit 
fuccéder  comme  (a   fcience  fuccéde  au  bégaie- 
ment des  enfans?   [Vléditez  donc,  dit  [faac*,  <e 
verfet  eh  veillant,  en  dormant,  &  même  dans 
les  dernières  néceflîtés  de  la  vie.  Cette  formule 
vous  conduira  au*  invifibles  &  céleftes  Contem- 
plations, &  vous  élèvera  à  cette  ardeur  d'Qrai- 
lon  ineffable  ex  éprouvée  de  nvs -peu  de  yens, 
perpaticis  txpertum:  que  le   fommei]  vous  prenne 
dans  cette  méditation,  jufqu'à  ce  qu'étant  formé 
par  cet  ifteftable  exercice',  vous  vous  accoutu- 
miez à  le   chanter  dans  Je  fommeil  ,  per  Jbporcm. 
Vous  voyez  que  ce  chant  n'eftpas  un  vrai  chant; 
mais  une  vraie  occupation  intérieure.  —  Qu'ai nû 
votre  Ofaifon  devienne  directe  &  perpétuelle, 
jugis  &  crecta. 

25.  Le  XL  marque  que  l'ame  doit  garder  fans 
cefle  cette  formule  ,  jufqu'à  ce  quêtant  affermie 
par  fa  continuelle  méditation  ,  elle  rejette  les 
richeffes  &  les  amples  foutiens  de  toutes  les  peu- 
fées  ;  &  qu'étant  réferrée  dans  la  pauvreté  de  ce 
feul  verfet,  elle  parvienne  par  une  pente  facile  à 
cette  béatitude  Evangelique  ,  qui  tient  le  pre- 
mier n\ng  parmi  les  autres  :  [a)  Bienheureux  les 
pauvres  aefprit.  —  Et  qu'ai  nfi  par  l'illumination 
divine  s'éievant  à  la  multiforme  fcience  de  Dieu, 
elle  corhmence  à  être  engraiîfée  des  plus  fubli- 
mes  &  plus  facrés  myfteres.  La  méthode  de  ce 
yerfet  eft  ce  qu'il  a  appelle,   l'ordre  de   cette 

(à)  Matth.  5.  v.  3. 
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Oraifon  ;  puis  il  parlera  de  ce  qu'il  a  appelle ,  la 
v  ci  tu  de  cette  Oraifon. 

Voilà  un  travail  adif  dans  la  méditation  de  ce 
verfet ,  qui  ne  doit  pas  toujours  durer.  Ce  n'eft 
quejufqu'àce  que  l'habitude  fixe  l'aine,  &  chan- 
ge les  allions  paflageres  en  état  ou  converfion 
habituelle.  Cette  méditation  aétive  appauvrit  l'â- 
me pour  l'enrichir;  elle  lui  retranche  la  multitude 
des  objets  ,  des  motifs ,  des  aéles  &  des  demandes, 
pour  l'introduire  par  cette  pauvreté  ou  unité  dans 
]a  multiforme  feience  de  Dieu.  Alors  elle  paffe 
dans  un  état  paOif ,  où  Dieu  ,  pour  ainfi  dire,  la 
multiplie  après  l'avoir  Amplifiée  ,  &  l'engraiffe 
des  plus  fublimes  myfteres. 

26.  Cet  état  eft  l'accompliffement  de  ces  paro- 
les du  Prophète  :  [a)  Montes  exceïji  cervis ,  &c.  Le 
Solitaire  paîtra  fur  les  montagnes  des  Prophètes 
&  des  Apôtres  dans  hs  plus  fublimes  myfteres, 
recevant  en  lui  les  affeétions  des  Pfaumes  (remar- 
quez en  paffant  cette  expreffion  RECEVANT  EN 
soi  )  ;  &  il  commencera  à  les  chanter  non  comme 
compofés  par  le  Prophète  ,  mais  comme  faits  par 
lui-même,  comme  répandant  fa  propre  Oraifon 
de  la  profonde  compon&ion  de  fon  cœur,  comme 
fi  ces  Pfaumes  étoient  adreffés  à  fa  perfonne.  Il 
connoît  que  les  fens  des  paroles  ne  font  pas  feu- 
jement  accomplis  parle  Prophète  ou  dans  le  Pro- 
phète, niais  encore  en  foi  chaquejour.  Alors  les 
divines  Ecritures  s'ouvrent  plus  clairement  avec 
leurs  veines  &  moelles.  Car  notre  expérience  n'ea 
reçoit  pas  feulement,  mais  encore  en  prévient  la 
notion.  Les  fens  font  ouverts,  non  par  voie  d'ex- 
pofition  ,,  mais  par  Teafeigneraent  (fans  doute  de 

(a)  PC  103.  v.  ïg.  Les  hautes  montagnes  font  pour 
les  cerfs. 


fur  POrâtfott  lantinueUe. 

|9efpril  intérieui  ,  8  la  fui  w\  {  " 

nous  le  même  (entirrierii  dan*  U             Pfaun 

i  té  é(  i ii  :  ii'          i  I  imm  \uh-m 

nous    nr  lui\  (Mis    pas,    n  '  >n  -    pi          II  >ns    le 

fens  :  nous  recevons  plu  toi  lu  i  que  [intelli- 

gence dc$  paroles;  nous  nous  refloiuyenons  de 
tout  ce  qui  s'efl  ;    [T<  en  nous  %  &ç.      1  Itani   unfi 

iullruits  pai  lest  ..      qui  font  nos  maîtres ,  mu 
frantihus cffcûibu  r,  nous  ne  connôjflbns  | 

les  vérités  corn  me  entendues;  mais  noi^s  les 
touchons  comme  accomplies  en  nous:  nous  les 

axons  non  comme  mifes  dans  la  mémoire  ,  mais 
comme  nées  avec  nous  ;  naturd  infîtd  •  nous  les 
enfantons  de  l'intime  lentiment  de  notre  cœur; 
nous  les  pénétrons  non  par  le  te  .te  qu'on  lit, 
mais  par  une  expérience  prévenante.  Ainfi  lame 
parvient  à  cette  incorruption  d'Oraifon  ,  à  la- 
quelle l'ordre  marqué  dans  la  Conférence  précé- 
dente nous  a  conduits  :  elle  efç  occupée  fans  au- 
cun regard  d'image  :  elle  n'eft  diftincte  par  aucu- 
ne fuite  ni  de  voix  ni  d'expreiïîon  :  elle  eft  pro- 
duite par  le  regard  enflammé  ,  par  l'effor  ineffable 
du  cœur  avec  une  invincible  joie;  l'ame  hors  de 
tous  les  fens  &  de  tous  les  objets  vilibles  la  répand 
devant  Dieu  par  des  gémiflemens  ineffables. 

Voilà  fans  doute  un  état  d'infpiration  habi- 
tuelle, où  lame  Prophétique  &  Apoftolique  lin 
l'Ecriture  par  le  même  Efprit  qui  a  animé  les 
Auteurs  facrés  :  elle  ne  lit  pas  l'Ecriture;  elle  la. 
fait:  ce  n'eft  pas  l'Ecriture  qu'elle  a  devant  les 
veux  qui Tinftruit  :  c'eft  elle  qui  fort  du  fond  de 
fon  coeur  comme  de  la  fource  célefte.  Voilà  les 
Etats  qu'on  refufe  de  croire,  &  qui  font  manifef- 
temènt  l'était  de  transformation. 

Vous  voyez  qu'après  avoir  parlé  de  Tordre  de 
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cette  Oraiibn  ,  c'eft-à-dixe ,  de  la  manière  cTy  arri- 
ver, qui  eft  la  méditation  du  verfet,  il  en  a 
peint  la  vertu,  c'eft-à-dire,  cet  état  où  tout  eft 
Dieu  à  l'ame  &  dans  I  amç  ,  ou  elle  n'eft  plus  ins- 
truite pai  l'Ecriture  ,  &  où  elle  eft  elle-même  une 
Ecriture  vivante  ,  un  Prophète  &  un  Apôtre. 

27.  Le  chapitre  XII.  n'eft  qu'une  demande  de 
Germain,  pour  lavoir  comment  les  commençants 
peuvent  retenir  toujours  ce  verfet. 

Dans  le  chapitre  XIII.  le  même  Germain  parle 
de  la  mobilité  de  l'ame  dans  3a  méditation  com- 
mune. Il  dit  qu'après  avoir  compris  un  capitu- 
le d'un  Pfaume ,  cet  endroit  lui  échappe  infenfi- 
blement,  &  qu'elle  pafle  avec  étonnement&  fans 
le  favoir  à  quelque  autre  texte  de  l'Ecriture  :  à 
peine  commence-t-elle  à  rouler  celui-là  en  elle- 
même  &  avant  qu'il  foit  entièrement  examiné  > 
elle  fé  refïbuvient  de  quelque  autre  paffage  qui 
exclut  la  méditation  du  premier;  de  celui-là  elle 
paffe  encore  à  un  autre  ,  une  nouvelle  méditation 
îiiccédant.  Ainfi  l'ame  étant  tournée  comme  une 
roue  de  Pfaume  en  Pfaume ,  fautant  du  texte  de 
l'Evangile  à  la  lecture  de  l'Apôtre  ,  de  là  aux  paro- 
les des  Prophètes,  &  enfui  te  à  quelques  hiftoires 
fpirituelles ,  demeure  inftable  &  errante  par  tout 
le  corps  des  Ecritures,  ne  pouvant  ni  choifir,  ni 
:'inir  aucun  endroit  par  un  plein  examen  ;  ce  lec- 
teur ne  fait  que  toucher  &  goûter  les  fens  fpiri- 
tuels;  il  n'en  devient  ni  le  générateur  ni  le  p.of- 
feffeur.  —  Germain  conclut  fa  queftion  ,  en  de- 
mandant comment  on  pourra  donc  garder  immo- 
bilément  ce  verfet. 

Vous  voyez  qu'il  s'agit  toujours  par  un  deffein 
fuivi  fans  relâche,  de  parvenir  à  un  état  fixe  &  im- 
mobile. L'inconvénient  de  la  mobilité  de  l'ame, 
c'eft  nue  dans  la  méditation  difcurfive  ,  la  variété 


fur  fOrdifon  contirh 
<lrs  objets  fail  qu'on  ni        i  appi  opi  i  !  aui  un  , 
qu'on  les  g(  »ùte  tou  »;  n         |uc  1  a 
pas  fuDftantiellemenj  noui  ;  ici  »  pou    *  lii  c  fy  n 
qu'ejlç  prouve  en  .uium  :  on  ne  parvienl   point 
par  çetjtip  méditation  vxu  ée  à   i  ei  i  I  ai 
lit  1rs  paroles  d'ni)  Pçoplx  te ,  i  omrac  étant 
Prpphète  elle  même  ,  &  *  oram 
rçs  dp  fou  prop/e  ti&fî  qtfe  d  G§  in 

ce,  ËÏJe  ne  preacj  aucune  fituation  fixe  &  habi- 
tuelle. Elle  n'efi  point  nourrie  pat  le  tond: 
c*eft  ce  qui  fait  quelle  a  befoin  (j  ippau- 

vue  inuiK'  fpiriiuelîement.   Il   faat  lui  n  ncr 

ces   tjij  i    de   la   parole   divine  9  comnic  li 

Ta  remarqué.  \  oila  a  quoi  fart  dette  borne 
1 1  ii  feul  verfet-  ou  à  quelque  autre  formule  qui 
appauvrillé  &  fimpliiie  peu-à-peu  l'ame  ,  pour  la 
rendre  tranquilles  immobile  dansTOraifon  con- 
tinuelle, C'eft  en  rappauvriffant  ainli  ,  quelle 
fia  mile  dans  la  multiforme  fejence  de  D> 
Ceft  ce  que  S.  Denis  a  exprime  quand  il  a  die 
(a)  ;  l'ame  n'entendant  rien  ,  iurpalle  toute  in- 
telligence. 

28.  Dans  le  Chapitre  XIV.  &  dernier  Ifaac 
répond  que  pour  remédier  à  l'inftabilité  de  fa- 
mé ,  il  faut  employer  les  veilles,  la  Méditation  ■ 
l'Oraifon  &  le  détachement  fans  referve  de  la  vie 
préfente. 

Voilà  félon  lui  les  moyens  de  la  voie  active  pour 
les  commençons.  Mais  la  fin  qu'on  fe  propofe,  eu 
raccompliflementdu  Précepte  Apoftolique;  Sine 
intcrmijjionc  orate ,  priez  fans  intermiiïion  :  car  ce- 
lui-là ,  dit-il,  prie  très-peu  ,  qui  n'a  accoutume 
de  prier  que  quand  on  fléchit  le  genou  —  C'elc 
pourquoi  il  faut  que  nous  foyons  avant  le  terr>> 

(a)  Voyez  dans  le  Tome  L  l'Article  Foi  nue.  n.  4, 
à  I4  fin. 
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de  l'Oraifon  tels  que  nous  voulons  être  dans  FO~ 
raifon  même;  &  il  faut  que  Famé  foit  alors  for- 
mée par  fon  état  précédent. 

29.  Voila  ,  dit  Caflièn  ,  ce  qu'Ifaac  dans  cette 
féconde  Conférence  nous  expliqua  de  la  qualité 
d'Oraifon  ,  dont  nous  fumes  bien  étonnés.  Nous* 
admirions  beaucoup  fa  doctrine  fur  la  méditation 
de  ce  petit  verfet ,  qu'il  nous  avoit  donné  à  rete- 
nir comme  une  méthode  pour  drelfer  les  commen- 
çans,  quam  v >elut  Infor mationis  loto  ïncipientibils  tra- 
diderat  retinaulam.  (Ces  paroles  montrent  encore 
que  le  verfet  n'ett  que  pour  iin  tems,  &  que  la 
très-pure  &  immobile  Oraifon  lui  doit  fuccéder 
comme  la  fin  au  moyen.  )  Nous  fouhaitions ,  dit- 
il  ,  de  cultiver  avec  une  entière  fermeté   ce  ver- 
fet, &  excolere  tenadjjimcuupicntcs  ;  croyant  cette 
doctrine  abrégée  &  facile ,  ccmpendlofam  acfadlem  : 
nous  avons  néanmoins  expérimenté  ,  qu'elle  eft 
plus   difficile  à  obferver  que  cette   application 
d'efprit,  par  laquelle  nous  avions  accoutumé  de 
parcourir  par  la  variété  de  la  méditation  tout  le 
corps  des  Ecritures  ;-ikns  aucun  lien  de  perfévé- 
rance,  abfque  ullius perfeverantià  vînculo. 

Voici  les  dernières  paroles  de  Caffien  fur  le 
genre  d'Oraifon  fublime&furle  verfet  par  lequel 
on  peut  y  parvenir.  Et  il  finit. 

Il  eft  donc  confiant  que  perfonne  fans  excep- 
tion n'eft  exclus  de  cette  perfection  de  cœur  par 
l'ignorance  des  lettres  ,  &  que  la  rufticité  n'eft 
point  un  obftacle  pour  acquérir  cette  pureté  de 
cœur  &  d'ame;  laquelle  cit  à  la  portée  de  tous 
par  ce  chemin  très-abfégé  ,  pourvu  qu'ils  con- 
servent la  fainte  &  entière  attention  à  Dieu  par 
la  méditation  continuelle  de  ce  verfet. 

30.  La  Tradition  des  Pères  du  Défert  ràppor- 


fur  tOraiJbn  continuelte* 
p. ii  CaflD  ii ,  témoin  fi  autoi  ifé  dans  i  i 
l'Egïife  ,  cfl  donc  , 

i .  Qu'il  \  a  une  (  )i  aiCon  en<  01  c  plus  pai  lai 
que  la  méditation  ai  ufe  de  I  [icntui 

même  que  POfaifon  I  )ominû  ale< 

■j.  Ouc  cette  Oiailon  encore  plus  fublin 
qu'il  nomme  Çrës^pure  &  incorruptible  *  efl  U 
Contemplation  fixe  de  Dieu  (îqul  dan?  fa  fub{Un 
ce  incorporelle  &  incompréhenfible ,  fans  un  , 
fans  efpeces,  fans  aucune  mémoire  d  au<  une  pa- 
role  ni  d'aucune  action  ,  par  conféqiient  fana 
aucune  trace  ni  des  mvllcies,  ni  des  précepte* 
Evangeliques ,  même  tans  aucune  diftinélion  dil- 
curfive;  &que  famé  doit  être  indéclinablement 
fixe  d,\n.>  ce  regard  de  pure  foi. 

3.  Que  la  perfection  de  cette  Oraifon  eft  de 
ne  s'appercevoir  plus  ni  de  ce  que  Ion  fait,  ni 
même  ii  Ton  prie;  que  les  efforts  les  plus  pieux 
diftrairoient  &  rabaifTeroient  l'ame  en  cet  état. 

4.  Que  cette  Oraifon  lui  eit  infufe  par  une  lu- 
mière célefte  ,  par  l'amour  du  Père  &  du  Fils  tranf- 
fus  en  nous,  &  parleur  unité  confommée  dans 
famé  ,  &  par  conféqiient  infpirée  ou  paiïive  ; 
qu'elle  y  devient  remplie  de  la  multiforme  feien- 
ce  de  Dieu,  Apoftolique  &  Prophétique  en  li- 
fant  les  Apôtres  &  les  Prophètes  ;  que  tout  ce 
qu'elle  voit  au-déhors  &  tout  ce  qu'elle  opère  au- 
dedans  eft  Dieu  même. 

5.  Que  cette  Oraifon  peut  s'acquérir  par  la  mé- 
ditation d'un  verfet,  qui  n'eft  que  les  élémens  & 
le  rudiment  de  ceux  qui  commencent;  que  ce 
verfet  y  introduit  en  exténuant  &  appauvriifant 
lame  &  en  la  fixant. 

6.  Que  cette  Oraifon  ,  fin  de  toute  la  vie  mo- 
naftique  ,  eft  éprouvée  &  connue  de  très-peu  de 
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Solitaires;  que  les  plus  anciens  l'ont  confiée  a 
d'autres  ,  qui  la  confient  à  leur  tour  a  ceux  qui 
ont  la  vraie  foi. 

7.  Que  la  stfôflîeretë  &  l'ignorance  n'excluent 
point  de  cette  voie. 

8.  Que  cette  Oraifon  n'efl  point  palfagere  , 
mais  au  contraire  Je  terme  de  tout  acte  paffager  [ 
le  regard  fixe  &  indéclinable  ,  la  perpétuelle  &i 
nnmobile  tranquillité  de  l'ame. 

F    I    N, 


T  A  h  L  E 


4& ~— ESS* 

T     A     B     L     E 

DES 

MATIERES    PRINCIPALES 

Des  trois  volum 

D  E  s    JUSTI  l   I  C  A  T  I  O  N  s. 

Les  lettres  a  b  c  qui  fout  devant  les  chiffres,  mar- 
quent les  Toi  fie  s;  &  les  chiffres  %la  page. 


A. 


A 


Bandon.  Réfignation.  *P*g«  $-2^.198 

l'Abandon  ciï  accompagné  des  vertus  diltinctes.  a  7 

comment  s'abandonner  en  tout  à  Dieu.      a  4. ,  ç.  16.  21 
s'abandonner  uns  réierve  &  iàns  le  reprendre  dans  les 
tentations,  perfécutions.  a  16.372 

différence  infinie  qu'il  y  a  des  vrais  abandonnes  aux  gens 
déréglés.  a  4.  10  ,  1 1 

Abandon  au  moment préj en t.  a  14 

Abandon  fans  referve  :  manière  de  l'accomplir,  b  249-2^0 
Abandon  entier  &  général  à  toutes  les  volontés  de  Dieu. 

b  191 
Abandon  fans  acles  appercus.  b   57 

Abandon, réfignation, le  feu!  remède  aux  épreuves,  b  $69 
Abandon  renouvelle  après  la  réfiftance  dans  les  épreu- 
ve?.        f  021; 
Abandon  général  aux  rigueurs  de  la  juftice.             b  209 
^'abandonner  par  un  faint  déiefpoir  à  la  juftice  venge, 
reffe.                                                                         b  319 
Abandon  éternel.               aiç.  2I,S2,  23.  9;.  201.  c  6z 
voyez  Réfignation. 
Abandonne  ment  de  Dieu,  fes  peines  terribles,     b  ;  r2 ,  ;  1  ; 
avis  aux  Directeurs   pour  les  âmes  qui  s'y  trouvent. 

b  ji2 
Abnégation,  voyez  Renoncement. 

Abnégation  générale  de  toutes- chofes.         a  4.33.  b  22.1 
Tome  III.  Juftif.  A  a 
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Abfenct  de  Dieu  dans  Pâme  ,  &  fon  effet.  (  voyez  Présence 

de  Duu.  )  b  j6i.  173.  ;t2,  ;i}. c  273 

Abfencede  T Epoux.  b  276.  }66.  c  105  ,  106 

fidélité  à  la  fouffrir.  c  in  ,  it2 

Abforbcmcnt.  (  voyez  Perte.  )  c  19g 

Acl("\  (  voyez  Habitude,  1  a  25-47 

Ades  extérieurs  ou  intérieurs.  a  29.  34  ,  ;  5.  37 

Ades  pajjagcrs  ,  diftinds ,  fenfibles  ,  apperçus ,  &  ades 

continués  :  adtes  directs ,  &  ades  réfléchis,     a  5 1  ,  ;  2. 

*6.  43-  &c.  b  ?7.  c  n 
q^and  c'eft  qu'il  ne  faut  pas  s'efforcer  de  produire  des 
ad  a  46.  b  î^6 

vouloir  toujours  produire  des  ades  empêche  de  parve- 
nir à  la  pauvreté  d'efprit.  a  46  ,  47 
les  ades  des   perfonnes  mues  parle  S.  Efpric  font  des 
ades  divins.                         3  36.  40.  62.  99.  237-  39* 
Actes  d'ii/z  amour  myfuqut.  a  4Ç  ,  46 
Ades  comme  fubjiantiels  d'union  divine.  c  194 
la  vue  &  la  penfée  un  feul  ade  ,  quand.                 b  37g 
Aftif.  les  efprits  adifs  font  fujets  à  être  troublés  en  PO- 
raifon.                                                                      b  172 
Atlion.  Adions  del'ame  dans  VOraifon  dujtlencc.     a  26. 

34,  ^ï.42,4î-4^«  244  b  199 

Adions  A  Vame  arrivée  en  Dieu.  a  113,114 

il  faut  quitter  la  multiplicité  de  nos  adions  pour  entrer 
en  la  fimplicité  &  unité  de  Dieu.  c   71 

Activité  propre.  Voyez  Union. 
Adam.  Nature  prife  en  Adam  :  fes  défauts.     /  b  198 

vie  d'Adam.  a  416 

Affeclion.  Affedions  habituelles,  b  307.  311.  314 

toute  affedion  humaine  fe  perd  dans  les  Saines,     a  $  3  7 

Affedions  toutes  réunies  en  Dieu.  b  132 

Affligions  du  corps.  b  17 

trois  manières  différentes  de  les  fouffrir.  c  3  19 

Agir,  comment  l'ame  agit  dans  T  Etat  pajfif.  b  340 

Agir  en  Dieu  ,  &  agir  pour  Dieu.  a  44 

Agonie.  Agonifer.  Agonie  fans  efpoir  d'aucun  foulagement. 

cm 

Agonifer  pour  la  Juftice  &  fon  ame.  b  377 

Agonifer  en  amour  nud  dans  les  ennuis  de  la  nature. 

b  52 
Aider  les  autres,  voyez  Ames  apofloliques. 

Pempreflement  des  commençons  pour  cela,   eft  nuifî- 
ble.  a  t76 
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dimcr  Dieu,  qu'il  eft  étonnant  qu'on  lit   befoin   i 
i  de  t. m'  de  perfu  l> 

on  ne  l'apprend  jamais  mieux  qu'en  l'aimant  h  i }  s,  zy> 
dam  le  commandement  d'aimer  tout  efl  com  i-* 

Aimer  Dieu  tic  tout  nuire  cœur ,  de  toute  notre  ame 
ce  que  c'eft.  ba;i,  a;*,  c  il),  126 

celui  n'aime  j  as  Dieu  ,  qui  fe  COntCntC  de  ^c  <;ui  &*cfi  pal 

Dieu,  c  10; 

Aimer  Dieu  plus  qui  b  79.  244 

0  68 

Aimer  Dieu  comme  il  l'aime  roi-même.  ai$o.  39g 

/fme.  voyez   Création» 

elle  e(t  une  émanation  de  Dieu  ,  &  non  une  portion  de 
fa  (iibftance.  c  120 

dignité  de  l'ame  ,  &  effet  de  la  vue  de  fa  dignité,  a  12;. 

divifion  des  deux  parties  de  l'ame.  b  »y 

moins  elle  fe  remue  par  elle-même ,  plus  elle  fe  laide 

mouvoir  au  gré  de  Dieu.  a   57 

différence  entre  l'ame  qui  eft  m  grâce,  &  celle  tj uï 

eit  amie.  a  401 

Ames  propriétaires  ,  &  ce  que  les  autres  en  fouffrent. 

(  voyez  Propriétaires.  )  b  19; 

Ames  de  foi.  elles  n'ont  rien  d'extraordinaire,  a  ?oS 
Ames  qui  portent  J.  Chrijt  en  Jes  états.  a  44. 

Ames  qui  déchoient  après  la  mort  totale ,  &   qu'elles 

font  rares.  a  419.  &c. 

Ames  arrivées  proche  de  leur  origine.  a  91  ,  92 

Ames  arrivées  m  Dieu,  leurs  qualités,  a  }8<S.  c  56,57, 

S8.  82,  8*.  207.&C 
•— —  connoilTance  qu'on  peut  avoir  de  ces  âmes,  c  209  , 

210 
— »  comment  fans  fortir  de  Dieu,  elles  ont  quelquefois 

des  chofes  diftindes.  a  $08.-311 

•— —  comment  elles  difent  quelque  chofe  de  l'avenir  ou 
,   commandent  aux  âmes.  a  joS-^oy 

qui  fe  trouve  en  Dieu  ,  voit  au-deflbus  de  foi  toute  choie 

créée  ,  &  comment.  a  348 

l'approche  des  âmes  qui  font  à  Dieu  &  fes  effets,  diitw- 

rens  de  celle  des  autres.  a  217.  27s 

Ame  heureuje  &  malheureufe  tout  en  même  tems,  a  32S 
Ame  cachet  en  Dieu  avec  J.  Chriji.  b  66.  6$ 

Ames  honorées  du  nom  même  de  Dieu.  a  ;    - 

A  à  2 
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Ames  revêtues  des  qualités  de  Dieu.  c  202 

Ames  devenues  Dieu  y>ar  participation;  a  87.  89.  129. 

i?J  ,   134.  H8.  397.401. 411.  4^8.  c  14*.  i?^.  227  , 

228.  a^o.  327 
Ames  ajfociées  à  la  tres-fainte  Trinité,  &  qui  ont  part  à 

Ton  commerce.  a  $$ ,  84  *  8?  •>  8« 

Ames  choïjles  pourquoi  Dieu  les  couvre  le  plus  d'abjec- 
tions, c  6\ 
m—  nul  n'en  doit  porter  jugement.                         c  6^ 
Ames  apojioliques  (  voyez  Etat  apofwlique.   Mère.  )  a 

H-  82-8*.  94-96.  273.  &c 
l'extéi ieur  de  ces  âmes  efi  très- commun.  a  279 

pourquoi  Dieu  prend  plaifir  de  les  cacher,     a  279,  280 
elles  font  au-deffus  des  dons  a  279 

ce  n'eft  pas  Fefprit,  mais  le  cœur  qui  en  doit  juger.  3278 
effet  que  reffentent  les  autres  âmes  de  l'cncnon  qui  e(l 

en  elles.  a  8]  ,  84- 278. 

elles  ne  peuvent  aider  les  autres  que  par  un  ordre  par. 

ticulier  de  la  providence.  a  84,8c  ,  n$-  *7^ 

différence  du  zélé  de  ces  âmes  d'avec Tempreffe ment  des 

commençons,  a  176  ,  277 

quand  ces  âmes  ne  verroîentperfonne,  elles  ne  laifTe- 

roient  pas'de  fervir  au  prochain  :  exemple,  a  277,27g 
comment  elles  recueillent  les  aucres  par  impreffion  fans 

aucun  ligne  ou  parole.  a  27c ,  276 

comment  elles  fe  décident  elles-mêmes  ou  les  autres. 

a  284-280 
les  Ames  de  même  grâce  ont  les  mêmes  fentimens&  lu- 

mieres.  a  28? 

Amis  de  Dieu,  traître  avec  eux  profite  beaucoup,  a  161,163 

les  vrais  ne  font  connus  que  de  leurs  femblables.     b  1  ^ 

ils  font  rares,  &  Dieu  les  tient  inconnus  à  eux-mêmes 

&  aux  autres.  b  47 

Amour.  Amour  de  Dieu,  ce  que  c'eft.  c  177.  235 

l'amour  où  il  y  a  raifon  d'aimer ,  n'eft  point  amour,  b. 

l'amour  divin  eft  proprement  notre  propre  amour,  b  244 
fa  perfection.  a398- &c. 

Amourfenfîble  des  pécheurs  qui  nait  de  quelques  bonnes 
chofes.  fon  effet.  c  108,109 

différence  de  l'amour  qui  vient  de  la  fenfualité  ,  & 
de  l'amour  qui  vient  de  Fefprit.  a2i7,  218 

Amour  fenfible  qui  émeut  les  fens ,  &  amour  fpirituel 
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quj         •  le  fur   les  Cent,  c 

Amour  men  en  a  191 
Amour  pur.  vo)  •  z  Pi 

Amour  fans  <  1  mec  de  biei       a 

Ciel  ou  en  la  tei  b  244 

Amour  rigoureux  6f  vivifiant»  \  1 

&  eau.  o  204.  207 
Amour  attif*  &  le  vrai  amour 

Amour  agité ,  &  amoi)r  1  176 

Amour  in/iil  :   Tes  effets.  a  ioi 

■  il  peut  être  Guis  augmentation  de  fclencc.     a  |2i 

b  ~V) 

Amour  renom  c.  c  ,12  45 

Amour  renoncé,  &  amour  entièrement  liquéfie  &  haute- 
ment élevé.  b  2  s  9 
Amour  nud  &  cQïnticl,  &  amour  fenti  &  compris,  b  }J» 

2S7 
Amour  au-dcjjus  de  toute penf ce  &  de  tout  acte  apper- 
cevable.  b   $7 

Amour par-dejjns  l'amour.  3  3J1-  °  2s8 

Amour  habituel.  a    344. 

Amour  Jci/zj  moi/ tu  &?  milieu.  a  411  ,  412 

Amour  jtve,  indiffolublc  ,  inféparable,  très-permanent. 

c  ÎS7 
on  ne  peut  perdre  V amour  de  Dieu  qu'en  ceflant  de  l'ai- 
mer, c  127 
rien  n'en  peut  féparer.                                 c  127    129 
Amour  propre.                                         b  218,  219.  128 
il  eft  fils  de  la  propriété.                                        o  194 
» --  il  réfléchit  toujours  fur  foi.                         c  38.  97 

■  le/pz/ztaf/eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  diffi- 
cile à  connoitre.  b  219 

Amour  de  Dieu  pour  T  homme.  b  239.  249.  c  202 

* que  Dieu  nous  aime  avec  le  même  ameur  qu'il 

s'aime  foi- même.  b  2>o 

»■■    ■-  &  que  c'eft  merveille  que  fi  peu  de   perfonnes 

y  font  entièrement  perdus.  b  2^6 

»  '    ■■■  fa  fécondité .induftrieufc  à  s'unir  l'homme,  b  2*6, 

Anéanti,  les  vrais  anéantis,  inconnus.  a  54 

leur  gloire  après  cette  vie.  a  ^5 

AncantiJJcnient.  [voyez   Mort.    Perte.']  a  47-çç.    n3- 

592.  bl4$.c9v  137,  25*. 

Aa  -; 
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Ancantijfement. 

expliqué  parla  comparaifon  du  pain  mangé,    a  %i. 147 
-  &  du  bois  changé  en  feu.  a  s  1 

AnéantifTemens  dufens.  c  19 

Anéantifiement  des  propres  opérations,  a  ^ 

Anéantifiement  de  la  propre  voionté.     a  ç  i .  c  24.2  ,  243 
Anéantifiement  aiîif  &  pqtfïf.  a  H  *  $4*  5? 

tout  ce  que  Pâme  connoît  en  elle  dans  Panéantifiement, 
c'eft  abandon  ,  réfignation.  a  ç2 

Animal,  celui  de  quatre  formes  que  vit  Ezéchiel  :  expé- 
rience de  la  vercu  de  cette  figure.  c  211 

Appel  de  Dieu.  Dieu  appelle  tous  à  lui  fans  diftinction.  b 

g$.  222,  22$ 

tous  font  appelles  à  jouir  de  Dieu  en  cette  vie  &  en 
l'autre.  c   3? 

tous  font  appelles  à  POraifon  comme  ils  le  font  au  fa- 
lut.  b  %z 

que  tous  ne  font  pas  appelles  au  même  degré  de  con- 
fommation.  là-même. 

Appétit.  Appétits  naturels ,  &  volontaires  ;  &  que  les  pre- 
miers empêchent  l'union  avec  Dieu.  c  187-189 
tout  appétit  propre  fouille  Pâme.  b  221 
Appropriation,  l'appropriation  eft  un  larcin,  b  299 
Appui.  Soutien.  Voyez  Perte. 
Aridité.  Voyez  Sécherejfe. 

effets  des  aridités.  b  302 

Attention  à  Dieu.  Pâme  attentive  à  Dieu  eft  inftruite  de 

lui.  b  <; 

elle  ne  correfpond  pas  aux  fentimens  naturels.       b  10 

Attouchement  de  l'Etre  Divin.  a  413 ,  414.  c  198 

Attrait  ou  vertu  attirante  de  Dieu ,  comme  centre  des 

âmes.  a  32.  $6,  57.  138.  b  246.  c  22 1 

Attributs  divins,   comment  ils  combattent  contre  Pâme 

propriétaire.  b  19s ,  196 

Avancement.  Voyez  Etats  avances. 

Avancement  pour  arriver  à  fon  centre*  &  de  là  en 
Dieu.  b  158 

— -^ f bnétfons  différentes  des  âmes  qui  avancent  de 
ces  deux  manières.  b  160 

on  avance  en  Dieu  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  foi- 
même,  c  9? 
avancer  en  Dieu  fans  ceflèr  de  fe  repofer.  c  % 
Avènement  du  Fils  de  Dieu,  que  le  fécond  eft  plus  à  défé- 
rer que  le  premier  ne  fat.                           a  3  8*  5  $82 
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Aujlifitét*  ce  qu'el  b  j 

ceux  ed  qui  l'a  H  ta  eue 

que  pou  (Tel  mx  b  ; 

clk-s  ne  font  pas  le  remède  conii    !   i  tentations  de 
t.it  d'épi  euve«  b  16 

Alitent  des  J  unifications* 
difpofition  de  (on  aroe.  1  134.  0264,  264 

lit  foumiflion  A  docili  c  2   ; 

fes  difpoGtions  en  écrivant ,  &  avant  &  âpre  .    1  1x6, 

187.  c  2/^4. 
elle  fofifte  pir-tout  defe  refuferles  fatisfaclions  les  plus 
innocente  c  8s ,  89 

Autre  autrui,  l'Efprit  de   Pieu  incline  Pâme  où  il  demeu- 
re ,  à  ne  vouloir  lavoir  les  chofes  d'autrui.  b  48 

B 


B 


r  de  la  bouche,  baifer/àerc.  a  82,  149.  394 

ceft  le  mariage  fpi rituel.  a  ^7 

fcs  facrées  &  chaftes  délices.  a  390.  40; 

que  peu  réprouvent  &  qui.  a  394.  396 

voyez  Mariage  fptrituei 

Béatitude,   Hyant-goût  delà  béatitude.  c  ^7 

Béatitude  ejjentitllc.  a  29$.  c  33    166 

Bkn.\zb\zx\Jbuverain  &leplusfolidec'eft  Dieu,  c  126,127 
tous  biens  qui  ne  font  point  Dieu-même  font  périffables. 

C  I t  <  ,  Il6 

faire  le  bien  pourPamour  de  Dieu  &  d'une  manière  pu- 
rement défintérelTée.  c  281 
bien  vivre,  ce  que  c'eft.                                             c  i  s  4 
Bienheureux,  qu'ils  ne  voient  pas  Dieu  en  pareil  degré,   c 

192 
BleJJures  que  Dieu  fait  faire  à  l'ame  dans  l'état  des  épreu- 
ves, ce  qu'elles  font.  b  282 
Bonheur,  ie  vrai  bonheur  confifte  à  le  chercher  en  Dieu. 

c  1 16 
Bonheur  de  celui  qui  demeure  enfermé  mj on  f&nd.  a  i}6 
Bonheur  des  âmes  qui  jouijfent  de  Dieu  toujours  préfent 
à  leur  cœur.  b  T7$  ,  174 

Bonheur  de  ceux  qui  meurent  de  la  mort  myjïique  en 
Dieu.  c  84 

Bonheur  deVame  unieà  Dieu.  c  181  ,  182 

Bonheur  d'une  ame  unie  à  J.  Chrift  &  convertie  en  lui. 

b  ici 
A  a  4 
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Brouillard  plus  que  très-lumineux  &  très  clair.         a  385 
Brouillard  myjiiquc  de  l'ignorance.  a  302.  b  36c 

Brouillard  obfcur  qui  eft par-dcjjus  tout  entendement,  a 

302 

c 

K^Alme.  [voyez  Qinctudc.*]  le  calme  &  filence  où  Dieu 
tient  quelquefois  les  âmes ,  n'eft  pas  une  oifiveté  , 
mais  une  grande  grâce,  b  44 

Calomnie.  Voyez  Persécution* 

Cantique.  Cantique  de  Vame  toujours  nouveau.        a  574. 

Cantique  de  Salomon  :  fon  contenu.  c  233 

Capacité  de  l'ame  pajjïve ,  relevée.  b  44. 

Captante.  Efclavage.  être  efclave  de  la  volonté  de  Dieu  c'eft 

la  parfaite  liberté.  3340.34? 

Cajjîen.  fon  autorité  &  celle  de  fes  Conférences.  c  3  3  3 

examen  de  la  neuvième  &  dixième.  c  334.36? 

Cendres,  état  de  réduction  de  l'ame  en  cendres,  a  429,430 

Cintre,  fon  attrait.  a  $6*,  57.138 

pente  de  réunion  au  centre.  a  $6.  58 

Dieu  eft  le  centre  des  chofes.  a  63 

état  de  l'ame  arrivée  au  centre,     a  6ç.  200,  201.  c.  14? 

Centre,  fond,  fubflance  de  l'ame.  [  voyez  Fond  de  Fa* 

me.  ]  a  48.  ç 6-68.  74*  75 

•—ce  que  c'eft.  a  61.  63 

"'■""■■  fa  defeription.  a  136.  i  3 7 

— •  c'eft  le  lit  de  repos  de  l'Aimé.  a  60.  144 

»«  "'     le  Diable,  ni  le  monde  ,  ni  les  fens  ne  fauroient 

y  arriver.  a  61 

— — '■'  -  fitôt  que  nous  fommes  arrivés  à  notre  centre  nous 

trouvons  Dieu.  b   i^8 

CeJJer  d'être  afin  que  l'Efprit  du  Verbe  foit  en  nous,    a  41* 

Changement,  les  changemens  &  viciflitudes  dans  la  vie/pu 

rituelle  font  fa  ccrTervation. .  c  259.  26 r 

être  changé  en  Dieu.  b  134.  c  136 

Charité.  Voyez  Amour. 

c'eft  ce  qui  eft  le  plus  grand  &  le  plus  précieux,      b  238 

242 
infufion ,  entrée  &  progrès  de  la  charité  dans  les  hom- 
mes, c 109  8 110 
quand  elle  eft  parfaite.  b  251 
celui  qui  eft  dans  ladïâfîte  &  y  demeure.  b  239 
quel  eft  l'ordre  que  Dieu  y  met.  b  237 
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Charité.  c\\  \  i1  iteinl  dès  qu'<      I  |U€  (  bofe  ; 

Dieu  i  '  i 

il  h'-  Ile  qui  :        '  2H 

Chemin  court  (  à  POraifon). 
c'efl  l'amour.  mi 

d'abord  il  cfl  i  fa<  ile  e 

on  y  peut  avancer  en  peu  71 

il  cil  auffi  I  e  pour 

qui  fe  font  longt<  i  la 

Méditation! 

quoiqu'il  [bit  court,  on  n'y  cfl  pafl  d'abord  parfait  I 

Chercher  Dieu  enfot  Régne  de  Dieu  en  nous,  c  voyez  Ré* 

r).  a  7?  -77-  c  *4«  -74 

c'e  H  ce  que  tous  peuvent  faire  aidés  de  la  grâce,     a  77 

pourquoi  il  faut  chercher  Dieu  en  foi ,  &  commencer  p  \t 

!à  la  vie  intérieure.  b  156  ,  i<;7 

C/ioix.  ne  retenir  ni  volonté  ,  ni  choix.  a  202 

voyez  Nondéjir,  Non^vouloir, 
Chrétien  parfait,  (  voyez  ConfiftanceO  c  276,  2*78 

t    tite,  caufe  de  chute.  (  voyez  Qtdtter  Dieu.  )  a  78-81.  120 
Chute. 

amour  propre ,  complaifance  &  eftime  de  fa  fuffifance  ; 

caufe  de  chute.  a  79 

pourquoi  Dieu  exerce   les  âmes  fes   Epoufes    par  des 

chûtes.  aHo,tfi 

Chiite  des  âmes  qui  ont  commencé  à  pafler  la  nuit  des 

fens  ;  &  difficulté  de  s'en  relever.  a  420 

qu'on  peut  déchoir  même  après  l'union,  quoique  très. 

difficilement,    a  78  ,  79.  né,  1 17.  180.  nr-  \9%-  ^2° 

- &  combien  il  eft  difficile  qu'elles  retourne  ru  à  Dieu. 

a  42c 

Ga?i/r,  cœur  de  Famé:  c'eft  fa  volonté.  c  125 

Combat,  le  plus  grand  combat  que  Pâme  peut  donnera  fes 

ennemis ,  c'eft  la  fouffrance  &  la  réftgnation.       b  ;  7 1 

Commençais;  leurs  imperfections.  a  jçr  ,  $Ç2 

Communications.  Converfations.  (  voyez  Vifitc*  )  a  81-97 

Communications  de  Dieu  à  l'ame  enfuite  de  la  nuit  des 

fens.  b  176 

Communications  A  Dieu  à  Tame\  &  qu'elles  font  au. 

deffus  des  fens.  a  g;.-c;o.  369.  388.  b  564.  C275,  2-6 

Communications  &  vifites  rfc  VEpoux,  $ 

Communication  fibjlaidielk  &  effentielle  de  Dieu  à 

famé,  a&3.8s 
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Communication  de  l'ame  avec  Dieu  &  fon  effet  fur  l'ex- 
térieur, g  }$ 
Communication  du  Verbe  de  Dieu  a  l'ame.  a  82  385>î89 
^-—qu'elle  ne  fe  fait  qu'après  l'union  eflentielle      c 

170 
Communication  du  S.  Efprit.  a  85-87.  89  >  9° 

Communication  de  la  S.  Trinité.  a  2j8 

Communications  de  Dieu  à  l'ame  en  diftin&ion  dans  Pu- 
nité  même.  c  200 ,  20 1 

Communication  de  la  félicité  de  Dieu  à  l'ame.         a  24  c, 

246 

Renvoi  des  communications   de  Dieu  en  lui-même. 

a  86,  87-89.  206.  402.  c  i]4,  ijç.  217--219 

Communications  fans  paroles  des  perfonne s  Spirituelles 

ou  des  efprits  pursen£r<r eH#.a82-8ç.  90-97.  281,282 

»"■       qu'elles  font  d'une  grande  pureté.  a  282 

— — quand  le  cœur  de  l'un  n'eft  pas  difpofé,  l'autre 

fent  quelque  empêchement  à  cette  communication. 

a  281 
»         les  âmes  d'un  même  degré  ne  s'y  diftinguent  plus 
de  Dieu.  a  28; 

■■  qu'il  faut  recevoir  foi-même  avant  que  de  com- 
muniquer aux  autres.  a  90,  91 
Communications.  Voyez  Fécondité  de  l'ame. 
Communion  des  Saints.  a  n4  ,  407 
Componflion.  où  eft  le  vrai  amour,  là  eft  la  vraie  com- 
ponction, a  ioç ,  106 
ConduHeur.  Voyez  DireSeur. 

Conduite.  Conduite  de  Dieu  fur  les  âmes  ,  marquée  par- 
tout. C257  ,  2<?9 
•-—  oppofitions  qu'on  lui  fait.  c  261-26? 
Conduite  des  âmes,  qu'il  faut  conduire  les  âmes  par  l'a- 
mour. D2$ 
ConfeJJïon.  Examen  de  confcience.  (  voyez  Confciencc.  ) 

a  97.  110 

au  lieu  du  regret  avant  la  Confeffion ,  il  s'empare  du 

cœur  quelquefois  un  amour  tranquille,  avis  fur  cela. 

a  99.  101 ,  102.  104,  ics 

Confiance  parfaite  ce  que  c'eft.  a  426 

Conformité  qui  doit  être  entre  l'agent  &  pâtiiTant,  entre 

Dieu  &  l'ame.  a  %  g 

Conformité  a  Dieu.       a  91.  b  44.  c  117. 139.  i£o.  2.;  1 

Connoiffhnce.  la  folide  &  parfaite  connoiiTance  vient  de 

l'amour.  c  i  56 
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Connoijffance, 
Connoiflance  du  néant  de  la  créature  Çj  du  Tour  de 

Dieu.  |Of 

Connoiflance  à  efl  Irap ,lf  ;i  32° 

Connoiflance  rfcj,  tW*  i  lo-dcffui  de 

toute  diftinction.  B   |  -î  ,  ^4- 

Connoiflance  matinale  %  &  celle  <//-  /  a  109 

Connoiflance  de  Dieu  connu  par  /<;//•  a  207.  b  48» 

49 

Confcicmc.  fon  examen  par  Dieu  même,  à  qui  il  n'échappe 

rien.  a  97 -»  9X-  10;.  1  06.  109,  1 10 

fentementy  coopération  à  la  motion  divine.  a  $4.2 

Contentement  fzîfr/&  />#//{/.     a  371.  b  268.  270.  cn6 

Contentement  paflif.  a  7 ,  8-  b  20c 

Cnnfentcment  à  damnation  &  non  à  péché.  a  9 

Conjïjiancc.  (  voyez  Etat  de  conjijtancc.  Stabilité.  '  a  no. 

137.  b  ;;o  c  n7-  276.  280 

elle  n'eft  pas  pour  l'état  de  grâce  ;  mais  par  rapport  aux 

viciflkudes  paflees  &  aux  unions  des  puillances.     a 

112,  113. 118 
ce  que  c'eft.  a   118 

Confiilance  propre  ,  que  Dieu  veut  faire  perdre,     a  18c. 

b  194  207.  c  114 
Confolations.  inutilité  des  confolations  humaines  dans  les 
épreuves.  b  3^7 

rie  jamais  chercher  des  confolations  au  cr  dedans  l'état 
de  perte.  b  360,  366  »  367 

il  faut  leur  préférer  Dieu.  c  68  ,  69 

fe  pafler  au(5  bien  des  confolations  divines  que  des  hu- 
maines ,  c'ell  l'effet  d'une  rare  vertu.  b  287 
Confommation.  Confommation  de  ïame.  (  voyez  Conjîf- 
tanec.  )  a  1 H 
Confommation  de  Yinterieur.                        0124,12$ 
Confommation  de  la  gloire.                                    a  29  c 
Contemplatif.  b  91 
fa  defeription  par  une  fimilitude.                           a  574 
Contemplation.  (Voyez  Oraifon.  )  b  11 9- 129.  c 295-299 
ce  que  c'eft.               a  209.  2<;o.  369.  b  F  20, 121.  c  29; 
ce  qui  eft  néceflaire  à  ceux  qui  y  prétendent.           a  4]  z 

b  119.  c  8-  $2. 

elle  n'eil  pas  pour  les  feuls  parfaits  ou  ceux  qui  ont 

médité  un  tems  convenable.  a  72.  b  90.  r  14 

comment  il  y  faut  mettre  famé.  a  256 
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Contemplation,  elle  eft  préférable  aux  exercices  extérieurs. 

b  119 
la  Contemplation  en  foi  eft  au-deffus  des  autres  voies. 

a  2^6 
elle  eft  excmte  des  embûches  du  Diable.  a  166 

élevant  l'ame  elle  l'obfcurcit  quant  à  fa  lumière  natu- 
relle, a  322-328 
la  connoiflance  y  eft  générale,  comme  auïïi  l'amour. 

b  41 
viciflitudes  dans  la  Contemplation  avant  que  de  parve- 
nir à  la  tranquillité,  a  126 
Contemplation  aâlive.  b  72  ng 
Contemplation  infuje.  a  91 4-;  17 
■     fes  effets  &  avis  touchant  elle,              b  73  ,  74 

—  qu'elle  eft  fecrette  &  en  deux  manières,      a  3 18  , 

319.  c.  23 

■ Pâme  même  ne  la  comprend  point ,  ni  le  Diable. 

a  369 

•—  le  Diable  s'y  peut  moins  fourer.  b  12c 

Contemplation  pqffive  &  dans  l'entendement  nud  fans 

images ,  efpeccs  &c.  b  118. 120.  &c.  020,  21.23.  ï1- 

39 

■•— -  fes  avantages  &  fa  fublimite  &  rareté.  c  19.  ai 

»  c'eft  le  fommeil  du  Cantique.  c  2J 

*•— -  ï\  les  images  de  J.  Chrift  ou  d'autres  bonnes  ima- 
ges l'empêchent.  b  124,  12c.  &c.  127 

—  comment  on  n'ypaffe  guères  plus  de  demi  heure. 

b  123.  cir 
Contemplation  de  micu&  de  ÎEffence  Divine  fans  for- 
mes ni  images.  c   255 
Contemplation  actuelle  &  contemplation  habituelle  & 
continuelle.  c  340 
Contemplation  permanente.                            c  278.  294 
Contentement  de  l'ame.  (  voyez  RaJJaJiement)  c  34. 
Contejiation.  fa  caufe  &  combien  nuifible.  c  8 
Contrition,  Voyez  Componciian. 
Conver/ation.  Voyez  Communication. 
Converjlon-                                              a  30.  H»  13  7-1 40 
Converiion  du  péché à  la  grâce  &  du  dehors  au-dedans. 

a  137 
fon  premier  pas ,  fe  tourner  au-dedans.  a  7S 

— — •*  il  faut  enfuite  adhérer  à  Dieu.  a  138 

lorfqu'on  s'elt  détourné  ,  en  quelque  état  que  ce  foie , 
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on  ;i  befoin  de  converGon.  i   i    ; 

GonverGon  habituelle*        .<  )?{,  )44*b$«9s  10.  c  i  j  -7 
Coopération  Voyei  Con/entement 
(\j/j>s.  Voyez  Sentiment* 

Corrompus*  geni  COrrompilfl  :  ils  entendent  liguent 

tout  félon  la  corruption.  h  «>4 

Création,  dernière  fin,  origine. (  voyez  Fin,  Origine.  ) 

a   140.  154 
fi  (état  tic  reftitUtion  m  meilleur  que  celui  c!e  la  pre- 
mière Création  a  i^j  ,  1  s- ; 
Dieu  a  plus  fait  pour  rétablir  l'ameque  pour  la  créer. 

b  301.  c   12^ 
Créature,  toutes  les  créatures  en   Dieu  font  comme  quel- 
ques grains  de  fable  dans  1*4  mer.  c  229 
Croix,  Voyez  Epreuves.  Sou  [frange.  Tnbulation. 

Croix  extérieur  a  &  ultérieures.  c  ico,  10 1 

n'en   defeendre.  b    52 

comment  les  rendre  légères.  b  221 

à  qui  la  croix  ett  douce.  c  ior 

Cfeft  le  metsdel'Epoule.  c  102 

lâcheté  des  hommes  à  porter  leurs  croix.  b  79 

il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  fe  livrent  pour  certaines 
croix,  &  non  pour  toutes.  b    199 

croix  douloureujes  &  honorables  ;  &  croix  très-doubu- 
reufes  &  très -humiliante  s  tout  enfemble.  b  zco 

prefque  perfonne  ne  veut  porter  Vin/amie  de  îa  croix. 

Là  même. 

comment  toutes  les  croix  de  Pâme  font  celles  de  fon 

Bienaimé;  &  comment  il  eft  lui-même  cette  croix. 

C  IOO  j   IOI 

D 


D 


Anmation.  Damné.  Voyez  Enfer. 
damnés  temporellement  :  leur  état  terrible  &  différent. 

b  112.376 
leur  différence  d'avec  les  damnés  éternellement.       b 

372.  277 
Danger.  Voyez  Tromperie. 

rDéfauts.  (  voyez  Imper j relions.  )  a   1^4.  17$ 

l'expérience  de  fes  défauts  combien  néceflaire.    a  is8, 

défauts  qui  naiflent  faute  de  recueillement,  a  172,173 
avis  touchant ks  défauts  des  âmes  intérieures. a  ioq,i>4 
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Défauts. 

l'amour  trouve  des  défauts  en  toutes  chofes.  a  tc? 

pourquoi  les  défauts  efluyes  paroiflent  de  nouveau  lorf- 

que  Dieu  purifie  le  fond.  a  •  J6  b  201.  265.  274. 

expliqué  par  des  comparaifons.       b  jç.  26s.  267 

•—  ce  qui  ne  doit  pas  feandalifer  ni  rendre  negligens 
les  autres.  a  IÇ7.  b  273 
— -  ni  faire  reprendre  la  vie  adlive.  a  rç8.  b.  275 
défauts  ignorés  de  l'amc  que  l'Epoux  corrige  en  fju 
tems.  b  300 
défauts  apparens  après  la  purification.  Là  même. 
défauts  des  ame  écoulées  en  Dieu»  a  180 
défauts  de  la  nature  prife  en  adam.  b  193 
ce  font  des  défauts  naturels  &  non  volontaires.  b  aor 
comment  ils  pourroient  nuire.                        b  262 

Dehors.  Voyez  Sortir  au-déhors. 

néceffité  de  fonir  au-déhors  où  Dieu  met  les  âmes  dans 
rétat  d'épreuve.  b  102  ,  103.  $36 

Déification,  a  118  >  1 19*  211. 336.394.  bi49.c  130. 134, 

13c.  I4M7S-I98-3S7 
en  quoi  elle  eft  différente  de  la  déité  de  Dieu.  c  229 
Déification  des  défirs.  a  19$ 

Déiformïtc.  a  86.  328.  c  gi.  135.  14c.  z%t 

DélaiJJement.  Voyez  Privation. 

DélaifTement  de  Dieu  &  de  la  part  de  toutes  les  créa- 
tures, b  312, 313 

Délices fpirituelles  &  leur  regorgement  au  dehors.  c  3  7 
Délices  à  fouffrir  pour  Dieu  &  à  jouir  de  Dieu,  a  403 
Délices  que  Famé  relTent  dans  l'union  avec  fon  Dieu. 

C2*4 
Demande.  Demander.  Voyez  Tson-dejtr. 

difficulté  de  demander  rien  de  poiitif.  393 

Demander  fans  favoir  qu'on  demande.  b  12^ 

la  volonté  de  connoîtré  quelque  choie  par  une  voie  fur- 
naturelle  déplaît  à  Dieu,  quoiqu'il  réponde  quelque- 
fois à  notre  demande.  a  264,  26$ 
Dénuement.  Voyez  Nudité. 

comment  fe  dénuer  de  nos  vieilles  affections;  &  puis  fe 
revêtir  de  nouvelles.  b  }6,  37 

Dénuement  entier.  a  424.  c  97 

Dénuement  de  Vefprit.  c  2>  ç 

Dénuement  de  toutes  images»  b  76 

Dénuement  de  toute  créature  ,  &  de  toutes  fes  actions  & 


des    Matière*.  38$ 

habilii  c  n,o 

Dénuement  <tunt  fecretu image  delà  valante  de  Dieu. 

b  |4< 

/)r/;«  yillement.  Voyez  Dénuement  Vudit 

dépouillement  Ai  purification!*  199 

I)  pouillement de  diverfes  fortes,  a  168—170 

Dépouillementd/yjpartfjdtatttftuf,  Là-même,  b  266,267 
J)  pouillement  de  toute  propriété*  b  34. 

Dépouillement  de  notre  propre  c  2;  7 

Dépouillera       ..  foi-mime  &  de  toatgfttiifaâion,  222 
Dépouillement delaprflincejcnfible  de  Dieu.        a  176 
Dtfappropriation de  Came.  (  Voyez  Propriété.  )     a  m. 

145-  }9°«  392«  b  190.  194.  222 

Dcfiippropriation  entière ,  expliquée  par  une  comparai- 

fon.  b  2)o 

—  c'eft  l<i  difpofjtion  pour  le  mariage  fpirituel.     a  177 

Déjirt.  Défert  de  fajfai ,  &  défert  defonjoumême.  c  çx 

r>  dejaiy  &  ce  qu'il  caufe.  a  426 

/ii/if  défefpoir.     ^  a  24;.  b  206.  J20.  33g 

combien  il  eft  différent  du  mauvais.  b   33g 

Défit.  Dieu  délire  de  fe  donner  à  nous.  a  174, 17 J 

moyen  de  n  être  pas  trompé  dans  les  défire.  a  4 

remors  du  défir  de  mourir.  a  189 

tout  defir  eft  un  défaut  de  perfection,      a  189.  195.  197. 

204. 
défir  de  nature  &  inquiet.  a  187 

déhrfenfible ,  &  défir  qui  n'eft  point  apperçu.  c  119, 120 
défir  muable  &  immuable.  a  176.  194 

défir  plein  de  repos  &  comme  mort  &  tombé,     a  179. 

b  8.  c  289.  &c. 
àiïxrsfurpaffés  par  la  plénitude,  a  12 $.  187  ,  1 88-  b  1 5 1. 

}68.  c$o,  31.214.287.  289 
l'ame  défire  toujours ,  mais  elle  ne  diftingue  pas  tou- 
jours fon  défir.  c  119 
on  peutdéfirer  ,  fans  connoître  qu'on  défire.  b  12g 
défir  brûlant  de  Dieu  feul  inconnu  à  l'ame  qui  le  pofféde. 

a  322 
Non-dejïr.  ne  pouvoir  défirer  ni  demander.  [Voyez  Indif- 
férence ]  a  1$.  93.  176-204 
le  non-défir  expliqué.  ai78--i8ç 
fa  caufe  comme  celle  du  non-vouloir.  a  197 
il  vient  d'abondance.  a  iç 
que  l'Ame  abîmée  dans  l'Amour  ne  peut  avoir  aucun 
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dcfir.  .  a  92  ,  93.  180,  181. 20s-  -204. 

Non-dç/ïr.  quoique  Dieu  puiife  y  réveiller  certains  defirs.  a 

i8r, 182 

les  défirs  ne  font  pas  proprement  anéantis  ,  mais  déifiés , 

changés  ,  écoules  &  transformes  en  union,  fimilitude. 

a  194^196 

Dévotion,  ne  fe  laiffer  aller  à  la  faveur  de  la  dévotion./?/!- 

Jîblc.  c  1 5 

Diable,  fa  puiiTance  &  fes  artifices  &  tentations,  c  106  ,  107 

il  n'a  point  de  prife  fur  la  fuprême  partie  de  l'ame        c 

comment  il  conjecture  que   Dieu    fe   communique  à 

i'ame.  b  13 

âmes  livrées  aux  diables  dans  l'état  d'épreuves.        b 

2or.  209   2IJ,  216 

il  craint  les  âmes  parfaites.  a  127.  C146,  147 

Dieu.  [Voyez  Verbe  de  Dieu.  ]  a  230.  b  160 

iln'eji  compris  fous  aucune  forme.         3233,234  b  41 

il  eft  au-deffus  de  tous  attributs  &  de  toutes  qualités. 

a  m 
—  au-deffus  de  toute  vue  &  connoillance.     LLinêmt 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  Dieu  ,  n'eft  pas  Dieu  ni 
égal  à  lui.  b24ç 

Dieu  eft  au-deffus  des  fentimens.  c68.  70 

fa  raifon  fouveraine  n'eft  pas  conforme  aux  jugemens 
des  hommes.  c  61 ,  6t 

en  Dieu ,  dire  eft  faire.  b  206.  209 

fa  boncé  &  foins  pour  l'homme.  a  6.  17$ 

Dieu  verfe  fans  ceffe  fon  amour  fur  tous  les  homme?. 

c  109 
il  eft  notre  centre  comme  celui  de  toutes  chofes.         a 

il  nous  a  donné  une  participation  de  fon  être  propre  à 
être  réunie  à  lui.  a  $$ 

Dieu  eji  dans  îame ,  &  l'ame  en  lui.  b  1 70 

il  eft  caché  dans  l'ame.  c  14 

quand  il  eft  l'agent  principal  de  Famé.  a>8,  39 

il  défire  de  fe  donner  à  nous,     a  71.  174,  17s.  b  8$ 
il  défire  de  parler  au  cœur  de  l'homme ,  &  on  s'y  oppofe. 

a  41 
Dieu  parle  à  l'ame.  C  voyez  Entendre.  )  031 

Dieu  enfeigne  l'ame.  a  20c.  2ï2.  c  31 

lorfque  Dieu  veut  une  ame  pour  lui  3  il  détruit  &  ren- 

veiis 
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i^iF.u.  verte  à  fon  égard  toutes  choCi  h  67 

que  rien  n'elt  plus  aile  que  Ùauuir   Dieu  &  le  coûter. 

b  1  ç2 
il  ne  peut  être   trouve  que  dans  notre    fond.  [  voye/. 

Chercher  Dieu  en  foi.  J  a    s  6 

on  ne  trouve  Dieu  que  dans  le  filence  du  cœur.  c  8 

il  ne  peut  être  a  loïc  en  vérité  ,  s'il  ne  l'eit  lpirituelle- 

nient.  c  i<;o 

le  préférer  aux  confolationi  fpirituelles  &  à  Tes  dons. 

c68 
moyen  de  jouir  de  Dieu.  ci^ç 

on  ne  peut  pleinement  jouir  de  Dieu  qu'après  l'entière 
purification.  b    371 

on  jouit  ici  de  Dieu  dans  la  nuit  de  la  foi.        a  29c.  304. 
comment  on  pâlie  en   Dieu.  b8i 

qu'on  peut  entrer  en  Dieu  dès  cette  vie.  [  voyez  Union.'} 

a  179 

différence  entre  avoir  Dieu   par  grâce   &  l'avoir  par 

union.  c  21c  &c. 

jouir  de  Dieu  en  fimple  efTence.  c  81 ,  82 

Dieu  pur  participation.  Voyez  Ames. 

Directeur,  qualités  néceffaires  dans  un  Directeur,     a  90  , 

91.  247,  248 
Directeurs  immortifiés.  a  417 

Duefteuis  fans  expérience  des  chofes  intérieures,     b  86 
Directeurs  peu  éclairés  nuiiibles.  a  39  ,  40,  4t 

Directeurs  docles  à  préférer  aux  demi  doctes.  3247,248 
avis  aux  Directeurs.  b  26  ,  27 

précaution  à  choifir  un  Directeur.  b  26 

Difcrétion  des  efprits.  a  183-287.  c  209 

à  qui  elle  appartient.  a  286 

Bijhacliois.  Tentations.      a  212**227.  b  542.0280  ,  281 
manière  courte  &  efficace  de  les  combattre,     a  2 12.  &c. 
b  153,  is4.2rç.22i.&c.  370,  371 
Docilité,  fes  avantages.  c  g 

XJorty  de  Dieu,  magnificence  des  dons  de  Dieu.  a  17^- 

ils  fe  reçoivent  dans  les  puiflances.  a  5  5 

ne  les  prendre  pour  foi.  a  171 

Dons  Surnaturels.  V  oyez  Extqfe.  Extraordinaire.  Mira- 
cles. &c. 
Dons  du  &  Efprit.  b  2-9 

Dons  r^ux  dans  fa  capacité  propre  ,  &  dons  çu'on  po/I 
Jèvfc  e/i  Dieu.  c  209 

ro/72e  ///.  Jujiif.  B  b 
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Dons  de  Dieu.  ■  ceux-ci  ne  laiffent  point  d'images. 

c  209  ,  2IO 

différence  entre  hvoffejjion  des  dons  de  Dieu,  &  celle 

du  donateur.  a405.b231.c33 

Douceurs  Jpiritucller ,  &  qu'elles  ne  font  pas  grande  choie. 

[  voyez  Plaifrs.  ]  170 

Douleur.  Voyez  Peine. 

Douleur  profonde  de  famé  dans  les  dernières  épreuve?* 

b  319,  fzo 

fa  caufe.  b  3  3  <; 

Douleurs  dt  l'Enfer  fendes  de  Pâme,     b  312,313.  532^ 

333.336 
E 


E 


Coulement  en  Dieu,     a  179.  368.  390.  392.  b  24.  144 
comment  il  fe  faic.  a  339 

c'eft  le  vrai  extafe.  a  269 

Ecoulement  dans  V origine.  (  voyez  Verte.  )  a  133.  143. 

i$3.368 

Ecoulement  des  déjîrs  en  Dieu.  a  196 

Ecouter  Dieu  ,  comment,  a  228 

Ecriture  S.  fon  intelligence  dépend  delà  difpofition  avec 

laquelle  on  la  lit.  c  156 

1   ■        à  qui  elle  eft  donnée.  a  249  ,  2çO.  c  283 

fon  accompliflement  expérimental  dans  famé,  c  362,  363 

Elévation  au-deffus  defoi.  a  $0 

de  deux  fortes.  ■     b  121  ,  122 

comment  s'élever  où  l'on  ne  peut  monter,     a  301.  327 

Enfant,  vrais  tnfans  de  Dieu.  0311.313.3:0 

Enfer.  [  voyez  Damnation.  3  il  eft  partout  où  Dieu  n'eft 

pas.  b  162 

Enfer  fpiritueï  &  temporel.  a  186.  b  371-377 

qui  font  ceux  qui  defeendenc  tout  vifs  en  cet  enfer,     b 

Enfeigner.  Voyez  Aider.  Dieu  enfeigne  &c. 

Entendement.  c  177 

l'entendement  pajjif.  a  209 

le  purifier  de  deux  difformités.  b  319 

celTation  de  fon  opération.  b  63 

fa  transformation,  comment  elle  fe  fait.         ci20,i2t 

Entendre.  Intelligence.  Parole.  Dieu  parle  à  Pâme,     a  227. 

S46.  c.  281  283 
manière  d'entendre  les  chofes  dt  Dieu.  b  Cz ,  63 


des    Matières.  3R7 

Entendu,  comment  entendre  Dieu  intérieurement.  1  zm. 

ftc.  244.  )3< 
que  les  rpiritaela  ont  peine  dt Jh faire  entendre*    a  230. 

Entrer  en  Dieu.  a   179 

ipouj'c.  [  voyez  Chiite.  ]  elle  efl  hien  loin  du  péché  mor- 
tel ,   puifque  l'EpOOX  ne  lui  fouffre  lu  moindre  im- 
perfection, a   7^ 
■■■■          &  qu'elle  ne  Ce  permet  pas  même  des  divertiffe- 

mens  innocent.  3417,41s 

elle  eftomee  des  vertus  &  des  bonnes  œuvres  qui  (ont 

les  fruits  du  S.  KTprit.  b  280.  c  I s 2.  i<;4 

elle  eit  redoutable  aux  démons  ,  au  péché  &  au  monde. 

0146,147 
fa  dépendance  abfolue  de  l'Epoux.  b  }t 

comment  elle  eit  toute  belle.  a  129 

quarîd  &  comment  elle  eit  unique  &  parfaite.         a  1 12. 

144. 
belle  comparaifon  de  fes  regorgemens.  a  3 38 

Epoux.  [  voyez  Abfencc.  ]  ce  qui  lui  blefle  le  cœur  en  fon 
Epoufe.  b  284. 

Epreuves,  [voyez  Purification.']  a  186 

épreuves  terribles  des  âmes  bien  intérieures.  b   280 

premières  épreuves  &  leurs  effets.  a  };o.  419.  b  $67 
dernières  épreuves:  leurs  caufes  &  effets.  b  368--370 
m  Dieu  donne  avant  elles  un  goût  extraordinaire 

de  fa  juftice.  b   209 

■  d'autrefois  il  fait  voir  en  gros  les  fouffrances  , 

&  demande  à  l'ame  fon  contentement,  b  210 

anxiété  &  tentations  des  âmes  qui  font  dans  les  épreu- 
ves. f  b  33^-339-342.  3+S 
—  leur  remède.  b  337  343.34$ 
morts  &  douleurs  de  ceux  qui  font  dans  les  dernières , 
&  leur  fainteté.             b  361.365.  368  ,  369.  377,378 
■■         les  offenfes  commifes  contre  Dieu  augmentent 
leurs  croix.  b  369 
■■        ■  &  fur-tout  les  afflictions  du  corps,  b  363 
ne  s'en  plaindre,  ni  chercher  fa  délivrance  ou  de 
la  confolation.                                     b 3 5c.  3^  ,  367 
Epuifement  de  tout  ce  qui  eft  humain  dans  l'homme,     b  43 
Erreur,  fource  de  Terreur  des  hommes.                   c  129 
Efclavage.  Voyez   Captivité. 
Efclaves  entre  ceux  qui  obéifTent  à  Dieu ,  &  qui  fe  fau- 

Bb  a 
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vent.  c  5  r  r.  31  3.  32O, 

Efprrance  quand  elle  femble  morte.  b  136 

fif'prit.  Voyez  Entendement. 

c[prït  purifie:  combien  il  eftfubtil  &  fimple.  a  147,  148. 

b  U7 
fouvent  plus  on  devient  efprit,  moins  on  eft  puiffartt 

contre  loi-même.  bjô^.,  ^6> 

Efprit.  vr;)i  e//;ri£  efe  VEglife.  a  h"0 

S.  Esprit,  ii  elt  le  don  des  dons.  c  1 16 

étreemu  de  lui  ce  que  c'eft.  b  28-- 30 

/^a£.  Dieu  appelle  à  l'état  &  donne  la  difpofition  de  l'état 

avant  que  de  donner  l'état.  b  2.8  * 

Etats  intérieurs:  leur  enchainure  del'un  à  l'autre,  b  142. 

c  124.  155 
Etats  diJiinclsSc  état  de  foi.  b  ?  J 

— r—  vrai  Etat  de  la  foi*  a  305 

JLtztpaJjif.  a  16.  31c.  c  279 

Etat  #££  deffus  de.  la  raifon.  a  124 

Etat  inconnu  à  Pâme  même.  b  66.  68.  -99 

Etats  avances  :  on  n'y  met  pas  tout  le  monde,      a  157 
*"  "    '  comment  Dieu  montre  quelquefois  à  Famé  le  haut 

état  où  il  l'amife.  a  24 % 

Etat  des  parfaits.  b  226  ,  227 

Etat  des  âmes  pures,  b  iço 

Etat  tfOraiJbn  :  qu'il  y  a  un  état  d'Oraifon  élevée  dont 

le  Pater  n'eft  que  le  chemin.  c  34$  ,  $46 

— —  pur  amour  en  cet  état.  c  H6  >  347 

■■'         que  cet  état  exclut  toute  diftinction  ;   &  que  d'a- 
bord il  n'eft  que  partager,  c  348,  349 
•— • —  différence  entre  les  communications  palTageres de 

Dieu  &  l'état  même  de  l'ame.  c  3  49 

— -  defeription  de  cet  état  &  de  fes  effets,     c  362-36+ 
Etat/^e  d'Oraifon.  b  339  ,  540 

JLtet  fixe  d'Oraifon  continuelle,  &  tradition  des  S.  Pères 

du  défert  fur  cet  état.  c  ; 34-368 

Etat  de  confijiance  ,  état  fable,  ferme  fef  affurê ,  état 

permanent.       a  142.  200. 317.  402.  b  2si.c20c.226 

•—ce  qu'on  entend  par  état  permanent,     a  1 11  ,  112 

;    ——qu'on  n'admet  pas  un  état  permanent  de  lumière 

paffive.  b  13a 

■  Voyez  Confijiance. 

ILtatJlable  d'union  de  volonté.  c  188 

i    Etat  de  transformation.  a  3  ç ,  36 
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Etat  —  rien  n'j  peut  pins  c  i 

ht  :.,  .     v  i  '<  lnjuct.  )  I 

ne  s'y  i  lt'l*C  un),.     .1 

Etat  divin.  (  voyez  /'/V  divine.  ) 

EtotfFinnoccncc  ;  &  comment  v  approcher,    n  140.  iU 

Krat</r  ,lc,ih-Lfu  ni ,  &  m.  et  us.  (  v<.\ 

Christ.  )  a  404. 

Evacuation  &  perte  de  la  vie  d'Adam  À  tic  notre  prôj 
action,  a  411.  416 

A///-,  voix  d'exa&eur.  Voyez  RemorM 

udt  infinie  ^  F  Amour.   (  voyez    dmfciencc.    De- 
faut  s  ).  a  42$ 

Examen  de  confidence.  Voyez  Confcicnce* 

Lx\mplc.  l'exemple  accotnpagrç&ru  les  paroles;plufieurs  en 
profitent.  a  161 

Exercises  Jpuitucls.  n'en  faire  grand  état.  b    16 

ni  s'en  rendre  propriétaire.  b  148-  2jo.  2}i 

comment  les  bien  pratiquer.  b  2;; 

Exil  du  cœur,  ce  que  c'elt.  b   28"  ,  288 

Expérience.  Intelligence.  a246--2s2. 

elle  elt  la  maitreile  de  la  vérité.  a  250 

dans  les  matières  intérieures  l'intelligence  fuit  l'expé- 
rience, a  248-1^2 
on  renvoie  les  âmes  à  l'expérience.                  a  246.  247 
voyez  Intelligence. 

Expérience  defes  défauts.  Voyez  Défauts. 

Expojkian.  fimple  expofition  devant  Dieu,  a  93 

quand  il  y  faut  demeurer  fans  chercher  des  actes,  a  107 

Extafe.  Vifions,  Révélations^  Paroles.  a2ç;-272 

deux  fortes  d'extafe ,  la  paffagere  ou  des  puiffances.  a 

253  5  2<;4.  270 
la  permanente  par  anéantiffement  &  fortie  de  foi  pour 
palier  en  Dieu.  a  253  ,  254.  269 

cet  état  permanent  eft  au  deffus  des  extafes  des  puiffan- 
ces. a  2^.  27©.  }4C* 
celles-ci  traitées  de  foibleffe  par  S.  Théréfe  &c.      a  2  ^4 

25^,2*6.266 
danger  qu'il  y  a  à  s'arrêter  à  ces  extafes  ,  Vifions  ,  Ré- 
vélations ,  Paroles.  a  270  ,  271 
■  pourquoi  il  faut  outrepafler  tout  cela,  a  25  v  ~7- 
une  tioilieme  extafe,  celle cXœume  £ff  de  vie.  a  272 
comble  de  V amour eufe  extafe.  e  zjo 

Bb  5 
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Extérieur,  ordonner  Y  extérieur  par  des  voies  le  moins  mul- 
tipliées qu'on  peut,  c  8$ 
l'extérieur  de  l'amante  doit  être  conforme  aux  ufages 
de  l'Eglife  &  aux  ordres  des  fupérieurs.                 b  22 
l'extérieur  de  Vame  perdue  en  Dieu.                   b  46.  265 
■■         il  eft  très. commun.                              cç6,  Ç7.64 
quand  c'eft  que  l'ame  eft  propre  pour  les  chofes  extérieu- 
res,                                                                      c  84 
Extraordinaire.  Chofes  extraordinaires. 

il  faut  que  Dieu  ôte  ces  chofes  aux  âmes  pour  les  faire 
arriver  à  lui.  a  310,  311 

Voyez  Demande.  Miracles  ,  &c 

F 

JT  Aim.  Vwimdufcnsfpirituel.  b  36 

Faim  delafouffrance.  b  2 

Faim  de  l'humiliation.  a  182 

Fantaific.  Voyez  Imagination. 

Féœndité fpirituelle  fans  fortir  de  l'union  divine.       a  96. 

273. -291.  c  203.  284 
celle  qui  eft  pour  faire  le  bien.  a  27; ,  274.  279 

l'autre  pouraiderau  prochain,  a  273.  &c.  2^0  287«>288 
comment  on  eft  fécond  fans  s'écarter  de  la  fimplicité , 

multiplié  fans  fortir  de  l'unité. 
Voyez  Communications. 
Félicité.  Félicité  de  l'amante  en  cette  vie. 
Félicité  fouveraine. 
ce  qui  nous  y  conduit  le  plus  fûrement. 
Fiançailles  (pirituelles.  a  1 1  ç .  2  9 1 

elles  fe  font  dans  les  puiflances. 
quand  elles  fe  font. 

elles  différent  du  mariage  fpirituel.  a  293. 392 ,  393. 397. 

401.  c  2IÇ  ,  216 
toutes  les  âmes  qui  ont  eu  la  faveur  des  fiançailles  fe 
croyent  époufes.  a  393 

Fidélité,  en  quoi  confifte  la  fidélité  de  Vame  dans  les  épreu- 
ves^ b293.  343 
Fidélité  de  TEpoufe  à  fouffrir  l'abfence  de  fon  Bien-aimé. 

c III  , 1 12 
Fin  pour  laquelle  nous  fommes  créés,  (  voyez  Création.  ) 

a  ci.  122.  iç 3.  b  83 

différence  entre  être  dans  fa  fia  Se  jouir  de  cette  même 

fin,  b  247 


a  288 

,289 

c 

113 

CI 

C   122. 

&c. 

-294. 

C96 

a  67. 

292 

c 
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Fin.    ce  qu'il  faut  pûUI   v    pinviiir.  C   164. 

/'(•/.  Foi  commune  &  générale ,  infufeau  Ratera*,  a  196, 
Foi,  Fruit  de  S.  Efprit,  ypritdefoi^  faifani  l'intérieur. 

A  i-mcme. 
l'une  &  l'autre  eft  toujours  liniple  &  au-deflus  d<  s  rai- 

fonnemens.  a  297.  299 

leur  habilité.  298 

leur  différence.  a  299 

la  foi  cil  une  habitude  de  l'ame  obfcure  ,  mais  certaine  ,- 

fa  figure.  a  ;o6  ,  307 

la  foi  divine  entant  qu'elle  fert  àl'Oraifon  myitique  ce 

que  c'eft.  a  331 

pour  marcher  en  foi ,  il  ne  fe  faut  pas  fervir  de  la  vue 

de  Pefprit.  a  300 

elle  eft  fans  mérite  quand  la  raifon  &  l'expérience  lui 

fervent  de  preuve.  a   314. 

c'eft  le  propre  de  la  foi  de  ne  faire  voir  dans  Pâme 

qu'impureté.  a  3  52 

quand  c'eft  qu'elle  femble  perdue.  b  136 

Foi  infufe,  &  qui  fuffic  pour  connoître  Dieu.         a  321 
•—  l'ame  y  avance  fans  avancer  aux  intelligences  dif- 

tindes.  a  321  ,  322 

Foi  nue  fëf  obfcure.  Ténèbres  facrées.  (voyez  Nuit  de 

la  foi.)  a  294-334 

— —  ce  qu'on  nomme  foi  nue  &  obfcure.  a  296 

—  c'eft  le  moyen  propre  par  où  l'ame  s'unit  ici  avec 

Dieu.  a  266.  29c.  308.  319^  32° 

»■         elle  eft  toujours  accompagnée  de  l'amour  nud  ,  & 

les  états  diftincts  de  l'amour  fenti.  b  3  ^ 

•— -  comment  l'ame  y  eft  inftruite.  «131$ 

■ l'ame  y  marche  fûrement,  inconnue  &  cachée  au 

Diable.  a  306 

■—en  quoi   elle  reflemble  à   la  foi  commune  &   en 

quoi  elle  en  diffère.  a  331--333 

■  elle  n'eft  pas  fondée  fur  les  témoignages,  a  315 

•—elle  finit  avec  cette  vie.  figure  de  cela.         a  30S 
Foi  pure  ,Jtmple  ,  nue  &  habituelle.  a  304 

Yo\fa\roureufe,  ce  que  c'eft.  a  296.  31c 

Foi  obfcure  1  mus  favoureufe  ^  différente  de  la  foi  nue 

purifiante.  a  319 

FoibleJJes  naturelles  &fpirituelles ,  combien  elles  font  fen- 

ties  dans  les  dernières  épreuves.  b  309 , 3 1 1 

Bb4 
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Jb/irf  A  /'ame.  Voyez  Bonheur.  Centre. 

fa  defeription.  a  67 

il  n'a  ni  nom  ,  ni  image  ,  &  l'efprit  s'y  trouve  fans  for- 
mes, a  66 
il  n'y  a  là  plus  de  viciflitudes.                               b  14c 
on  n'y  peut  entrer  fi  Dieu  n'y  introduit,      a  67.  b  81 
Dieu  devenu  notre  fond.                                       ci83 
Fond  de  Dieu.  a  66 
fondre.  Fonte.  Ames  que  Dieu  fond  &  convertit  totale- 
ment en  foi.                                                          a  34$ 
Fonte  de  /'arac.              a  $$4-340.  392.  408.  c  96.  136 
Fonte  de  l'ameutai  le  poids  des  traverfes  &  des  afflic- 
tions.                                                     -.    a  33<j,  ;?7 
Fonte  de  l'ame  à  la  vue  dejes  miféres  aux  épreuves  der- 
nières,                                                          b  311.-315 
Fonte  de  l'ame  par  la  chaleur  d'amour  pour  s'écouler 
en  Dieu.               ^            a  334-336.  339  ,  ?4°-  c  9c 
JForce  dune  ame  unie  à  Dieu  égale  à  celle  des  Anges.        c 

127,  128 
Franc  arbitre,  Liberté.  a  340.  344 

Dieu  le  combat  fans  cefle ,  rien  ne  lui  étant  plus  con- 
traire, a  342.  c  109 
donation  &  facrifice  du  franc  arbitre,  a  340.  b2jç.c  11Q 
on  le  donne  longtems  à  Dieu  avant  qu'il  l'accepte,  a  340. 

bi9i 
Voyez  Liberté. 
Fuite  de  T  Epoux  dans  les  épreuves ,  combien  terrible  & 
pourquoi.  b  276 

G 


G 


Agner.  fe  gagner  à  Dieu.  a  321.  b  141 ,  142 

Globe.  Gloire  future  :  fa  confommation.  a  29c 

Gloire  d'une  ame  unie  à  Dieu.  c  234 

Gloutonnie Spirituelle.  b  12.  &c.  c  41 

Gnofe  ,  gnojiique  ce  que  c'eft.  c  269 ,  270.  278 ,  279 

Goût.  Goût  de  Dieu  ;  pourquoi  donné.  a  171.  b  107 

c'eft  le  moyen  efficace  du  renoncement.  b  79 

Goût  extraordinaire  de  lajujiice  de  Dieu.  b  209 

Goûts  de  la  béatitude  éternelle.  a  2 1 1 

Grâce.  Grâces  de  Dieu,  effet  de  la  grâce.  b  244 

progrès  de  la  grâce  dans  les  âmes.  b  64 

les  grâces  de  Dieu  ne  manqueront  jamais  à  l'homme» 

w 


des    Matieri  59S 

Craees.  elles  iont  plus  grandes  dans  les  privations  les  plot 
dures.  h  21?,     1; 

les  plus  grandoi  donnent  la  plus  profonde  connoit 

fince  de  nos  mili  :  a  15$ 

(?/<  dons  fur  naturels  (  voyez  Extafc.  Extraordi- 

naire. Jliirdclci  &c  )  a  3 12 

Grandeur.  Grandeur  A  t.itmt  dans  la  vie  divine.       a  3  s  9 

H 


H 


Abitudc.  Habitude  des  vertus&  actes,     a  32.  3c  ,  36 

126.344,  34s.  $$6.  373.  b  11 J,  114.  c  285 

Habitude  de  eonverjwn.  b  9 ,  10 

Habitude  de  la  nudité  £5?  rfw  vide.  b   1 30 

Habitude  d'union  entre  Dieu  &  l'ameCon  Epoufe.  a  34; 

Habitude  immuable  de  la  divine  refjemb lance,  a  49»  345 

Habitudes  imparfaites.  b  307.  314 

Habitudes  ri' imperjeilions  volontaires ,  leur  effet,  c  189 

Haine  de  foi-même.  a  378 

/a  véritable  ,  donnée  de  Dieu.  b  9 

Heureux,  vouloir  être  heureux  &  l'être  effectivement,      c 

119.  &c. 
le  vrai  heureux.  c  115  ,  116 

Hiver.  YUverfpirituel  de  deux  fortes  ;  celui  du  dehors  & 
celui  du  dedans.  b  277 

que  tous  deux  font  réciproquement  contraires,  &  com- 
ment, b  277  ,  278 
quand  c'eft  que  l'hyver  eft  paffé.  b  278  ,  -79 
Homme,  comment  Dieu  l'aiTiege  avec  fon  amour  pour  le 
conduire  à  fa  fin.  3341,342 
tout  homme  veut  paroître  ce  qu'il  n'eft  pas.  c  108 
que  les  hommes  pour  l'ordinaire  font  plus  droits  que 
les  filles.                                                            b  147 
l'homme  extérieur ,  &  l'homme  intérieur.     C274,  27c 
l'homme  nouveau.  c  48 
— -  fept  âges  du  nouvel  homme.                  a  120,  121 
le  vieil  homme  ;   &  qu'il  y  faut  mourir  pour  fe  revêtir 
du  nouveau.                               8427,428.  C49,  50 
hommesfauvés  de  trois  ordres  ;  les  efclaves  ,  les  mer- 
cenaires &  les  enfans.                                  c  3 1 3 .  3  20 
Honte  de  confefjcr  J.  Christ.                                  b  140 
Humble  ,  il  y  en  a  peu  d'ames  vraiment  humbles.        2355 
difrjofitipn  du  vrai  humble,                          3356,  357 
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Humble,  les  humbles  traitent  plus  volontiers  avec  ceux 
qui  font  moins  de  cas  de  leur  état.  a  i$2 

Humiliation»  (  voyez  Faim.  ).  fonds  d'humiliation  des  âmes 
qui  font  dans  les  ténèbres  de  la  foi  nue.  a  }  $2 

humiliations  des  vrais  humbles.  a  3S7 

Humilité.  a  34.6-360.  c  324. 

elle  eft  la  voie  pour  arriver  au  rien.  a  3  54. 

fa  perfection.  a  554  ,  3s S 

fes  avantages  &  fes  effets.  a 3 47.  359,  $60 

fa  marque  fûre ,  c'eft  d'aimer  l'humiliation,     a  3  ç  6  ,   3  J7 
elle  doit  toujours  marcher  en  tête.  a  348 

elle  s'acquiert  dans  les  féchereffes.  a  3s? 

îafolide  $£  fcrafc humilité.  a  116.  346.  348 

^■"      Dieu  feul  nous  la  peut  apprendre.  a  360 

laparfaite  humilité  eft  toujours  accompagnée  de  l'amour 
pur.  a$so.  354 

^'tatt  &  degrés  rfn?erJ  en  l'humilité.  a  3s 9 

l'humilité  des  parfaits.  a  $ç8,  359.  b  52 

couverte  de  la  liberté  divine.  a  358 

Humilité  cte  Dz«/;  &  que  l'humilité  convient  propre- 
ment à  Dieu  feul.  a  3 s î-  3  5 S 

«1 

ç/  Aloufte  de  Dieu  pour  les  âmes  qui  fe  font  données  à  lui 

fans  partage.  c  57  ,  58 

Jésus- Christ,  (voyez  ifcûtf.  Myfleres.  )  a  416 

ce  qu'il  a   fouffert    de  rappefantiffement  de  la  main 

de  Dieu.  b  $10,  311 

ne  pas  rejetter  l'image  de  J.  C.  (  voyez  Image.  )  a  404 
fe  laiffer  appliquer  à  fes  états.  a  404 

porter  fes  états.  8404.  40g.  451 ,  432.  b  51.  c  69 

c'eft  bien  plus  que  de  les  confidérer.  a  404.  b  3  ç 3  ,  3  54. 
l'Efprit  defafainte  Enfance. 
après  avoir  perdu  l'ame  avec  lui  en  Dieu  ,  il 

fortir  avec  lui. 
Ignominie.  Voyez  Infamie. 
Ignorance,  fon  effet 

Ignorance  &  obfcurité  de  la  foi. 

Ignorance  de  l'opération  divine  quelquefois  à  caufe  de 

fa  délicateffe.  a  241.  b  47.  74 

Ignorance  de  fon  état  a  <;;.  60. 124.  b  47.  &c. 

l'ame  s'ignore  elle-même  &  eft  ignorée.  a  188 

ignorer  li  l'on  eft  agréable  à  Dieu  ,  c'eft  le  meilleur  en 

cette  vie.  b  49 


b  32 
la  fait 
c  231 

C177 
a  2jî 
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Ignorance.  Ignorance  dcjoiniême  &  de  toutes  chûfcs.  b 

46.  48 

Illumines',  faux  illumine* r,  bien  éloignés  de  marcher  par 

la  fol  &  le  renoncement  b   22  c 

Jeur  différence  d'avec  les  viais  parfaits.  a  $90.  b  226 

leur  repos  naturel.  b  42 

Image,  les  images,  penfées,  cfpeces,  phantômes,  ce  font 

des  empêcliemens.  a4oS.b228,  229 

■  les  retrancher.  b  76 

Image  de  Jefus-Chri/l  :  que  longtems  le  feul  fouvenir  de 

J.  Chriit  recueille  &  fufpcnd  toutes  images  &  efpé- 

ces.  a   r2ç  ,  126 

—  enfuite  famé  n'a  nulle  occupation    diftinde  des 

images  de  J.  Chrift.  Là-mcmt 

enfin  elle  retrouve  J.  Chrift  en  Dieu.  Là-même 

Voyez  Jesus-Christ. 

Image  du  Verbe  :  comment  il  fe  retrace  en  nous,  c  1  ig 

Imagination  ,  Fantaifie.  le  Diable  s'y  adreffe  d'ordinaire 

avec  fes  rufes.  a  260 

il  faut  l'évacuer.  a  259.  b  76  ,  77 

Immobilité  dans  la  vertu.  a  130 

Immobilité  de  Pâme.  Voyez  ImpaJJîbilité. 
ImpaJJîbilité  ou  immobilité  de  Tamtt  V  Voyez  Stabilité'.  ) 
a  221.  361-364-  }86\  c  184.  2S6.  291.  $o£_ 
Impeccabilité,  Impeccable.  Voyez  Chute. 
l'homme  habitué  au  bienn'eft  point  impeccable,    b  10 
il  n'y  a  point  d'état  d'impeccabilité  en  cette  vie.  b  340 
Imper  ferions.  Voyez  Défauts. 

caufe  &  remède  des  imperfections.  a  168 

Imperfections  de  deux  fortes  ,  Tune  renfermée  en  fon 

fujet  ;  l'autre  par  comparaifon  à  une  chofe  plus  par* 

faite.  0247,248 

Impuiffance.  prétexte  de  l'infidélité  des  hommes,     b  144. 

lmpuiffance  défaire  des  bonnes  œuvres  extérieures,  a  1 58 

■        '  quand  &  pourquoi  elle  furvient  aux  âmes,     a 

163  ,  164. 

Impuiffance  de  défirer.  a  187,  188 

Impureté,  l'impureté  fi  oppofee  à  Vunicn  divine  eft  la 

propriété  &  l'aclivité.  b  260 

Impureté  Spirituelle  caufée  par  la  réfiftance  à  fouffrir 

les  épreuves;  &  que  cela  n'eft  nullement  applicable 

à  une  impureté  corporelle,  b  211 ,  212.  &c.  21c  ,  216 

les  impuretés  dont  l'âme  fe  trouve  remplie  dans  l'état 
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d'épreuves  ,  ne  font  pas  de  nouvelles  impuretés,  b  268 
Impureté,  impuretés  Juperficie lies  tant  réelles  qu'apparen- 
tes après  l'union;  &  leur  purification,  b  190,   191. 

261  ,  262.  300 
lnaclion.  a  233.  411 

Inactions  de  Dieu.  c  2% 6 

Inclinations  méchantes  ,  confumées  de  Dieu.  b  9 

Inconnu,  (voyez  Ignorance.  Opérations  de  Dieu.)  com- 
ment vivre  inconnu.  a3s6 
Indifférence.  Indifférence  parfaite ,  perfection,  aïs,  16- 

20.  201.  204.  364-367.  b  36^ 
expliquée  par  une  comparaison.  a  366,   567 

Voyez  Abandon.  Quiétude. 
Indulgences,  pourquoi  ne  les  pouvoir  gagner.  a  378 

Infamie,  l'homme  fpirituel  fe  réjouit  du  mépris  &  de  l'in- 
famie, c  107 
Infamie  de  la  croix.                                                b  200 
Influences  divines.  (  voyez  Infufions.  )  a  125 
Infujtons  ,  Influences  ,  Transfufions  divines,     a  40.  119. 

208.  211.  320.  367-369 
Voyez  Ecoulement.  Fonte  de  Famé.  Perte  en  Dieu. 
Innocence,  fon  renouvellement.  C46  ,  47.  78 

comment  elle  renaît  en  l'ame  ;  &  fon  effet.  b  145 

Infiabilité  de  l'ame dans  la  Méditation  commune,  &  com- 
ment y  remédier.  c  364 ,  369 
■"'        moyens  actifs  pour  les  commençans.         c  36c 
InfiinEl  de  l'ame  vers  Dieu.  a  61 
Inftindls  de  la  nature.  :  il  ne  les  faut  pas  fuivre,  quoique 
tout  beaux  en  apparence.                                  b  3s 5 
Intelligence.  Voyez  Entendre.  Notices. 

Intelligence  &  fentiment  fublime  de  l'immenfitéde  Dieu. 

a  236 

Intelligence fubfiantielk.  a  209 

Intérieur,  (voyez  Etats.  Voies.  )  l'intérieur  fe  pofféde  par 

l'amour.  b  234 

la  feience  de  l'intérieur.  c  248 

pour  devenir  intérieur ,  il  faut  commencer  à  chercher 

Dieu  en  foi.  b  156,  157 

fon  commencement,  fon  progrès  &  confommation.  c 

toute  fon  économie.  b  24.  c  87  ?  88.  nç  ,  1  \& 

les  matières  intérieures  ne  peuvent  être  comprifes  que 

par  l'expérience.  a  248.  25  a 
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Intérieur,  la  va  itc  de  tinter iciê)  ,   manjuée  par  fout,     c 

—  fa   plus   grande    preuve,  uy 

—  oppofitioni    que    lui   font   les  hommes  ,   le  Duiblt 

&  la  nature.  C261--26; 

état  d'un  homme  intérieur  &  fpiritucl.  a  76 

familiarité  de  Dieu  avec  lui.  b  1^2 

les  intérieurs  pcrfécuêéi  dès  qu'ils  parlent  d'ortifoft.  349 

■■  perlecutcs  par  tous.  c  <;6 

Invocation  des  Saints  lurpailee  &  perdue  en  Dieu,     a  406 
Job.  Tes  morts  $  l'es  douicurs  &  plaintes  lont  inconnues. 

b   361 ,  362 

Joie  de  Famé,  Vraie  liberté.  a  370.  376 

Jubilation  de  Vumt  en  Dieu.  a  37;.  ^75.  400 

Jugement,  le  dernier Jugement,  il  eft  dëfiré  &  pafllonné  des 

Saints.  a  380.  $s* 

adorer  par  avance  la  fentence  qu'on  y  recevra,      a  ;Sz 

Juger,  plus  l'ame  devient  efprit,  moins  doit-elle  être  jugée, 

fi  non  d'une  ame  toute  femblable  c  66 

les  autres  en  jugent  mal  ;  exemple.  c  67 

Jujiicc.  Jujiicedc  Dieu,  (voyez  Amour  pur  .Purification.) 

a  n7"584- 
c'eft  l'attribut  de  Dieu  pour  Dieu  même,  a  381.  b  377 
fes  effets  dans  l'ame.  a  3 77 ,  378 

la  même  juftice  qui  purifie  l'ame  la  béatifie.  b  261 

elle  doit  être  fatisfaite.  b  377.  c  6z 

l'amour  de  la  juftice  de  Dieu  eft  la  plus  forte  preuve  de 
la  pureté  de  l'amour.  a  381 

il  faut  l'adorer  &  aimer  aulTi  bien  que  la  miféricorde  de 
Dieu.  f  f  a  n8,379 

—  pour  le  tems  &  pour  l'éternité.  3377,  3">8. 380 

383,384 
— —  tant  pour  foi  que  pour  autrui.  a  379.  381 

Juftice  deVhomme.  que  Dieu  jugera  nos  juftices.     b  264. 

L 

LjAngage.  Langue.  Langage  de  Famé  :  il  eft  barbare  à  ce- 
lui qui  n'aime  pas.  a  249.  b  236 
Langage  de  Dieu.  (  voyez  Parole.)  a  237,  238 

—  il  ne  peut  être  compris  par  les  fens.  a  2  3  ç 
■  qui  font  ceux  qui  le  goûtent.  a  238 
Langue  du  Verbe.  a  240 
Langue  de  l'ame,  Là*mêmc, 
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Largeur  de  Vame.  a  37* 

LeÙure.  manière  de  lire.  b  176 

Lctiure  méditée,  b  too  ,  10 1 

Liberté.  V 'oyez  Franc  arbitre.  Volonté. 

que  l'homme  eft  toujours  libre,  a  $40.  342  ,  343.  3 yr 
c'eft  la  feule  chofe  que  Dieu  nous  a  donnée  en  prop.a  340 
choifir  le  mal  c'eftabufer  de  fa  liberté,  a  345 

Dieu  ne  violente  pas  notre  liberté.  a  8-  b  20c. 

Dieu  ne  l'ôte  pas ,  mais  il  l'accepte  &  en  ufe.  a  3  70  ,  5  7 * 
vraie  liberté.  (  voyez  Joie  de  rame.)  a  1 86.  340.  U)*  Î7S 
-— —  la  liberté  de  V  homme  qui  Je  pqjjédc  foi-même  ,  eft 
une  dure  captivité.  a  340.  345 

'■         Liberté  intérieure.  a  J74 

*— —  Liberté  efc  Z'a/ne.  a  373. 374.  b  21 ,  22.  14; 

Liberté  tfefprit.  a  371,  372,  373 

■■  Liberté  véritable  du  cœur  pur.  a  372 

■  Liberté  dey  âmes  habituées  en  l'amour  divin,  a  373 
—         Liberté  de  famé  après  l'union.  b  190 

■— —  Liberté  des  Saints  prife  des  autres  pour  fuperbe.  a 

376.  b  $2 

»—  qu'elle  couvre  leur  humilité,mortific.  &c.  a  376.  b.  191 

»  combien  elle  eft  difficile  à  connoître.  c  66 

Liquéfatiion  de  Vame.  Voyez  Fonte  de  Famé. 

Livres  Spirituels  &  qui  traitent  d'oraifon  :  leur  utilité  ;  & 

rufe  du  Diable  à  les  décréditer.  b  8£.  &c.  92.  4c. 

par  le  goût  de  qui  il  en  faut  juger.  b  94 

qu'il  n'eft  pas  dangereux  d'écrire  des  chofes  fpirituelles. 

b  91 ,  92 
Loifîr  &folitude  intérieure,  (voyez  Tranquillité.)  a  39. 

b  71 
qu'on  n'y  fait  pas  peu.  b  43 

Louange  de  Dieu.  Louange  de  la  bouche  &  celle  de  nos  œu- 
vres, c  29  z 
Louange  de  Dieu  au-dejfusde  toute  louange,  a  384. 386. 

b  63.  c  32 

Louange. h  perfection;  celle  de  la  bouche  étant  unie  à 

4a  louange  du  fond.  a  38Ç.  b  176, 177 

que  ceux  qui  font  fpirituellement  morts  &  defeendus  en 

enfer  louent  Dieu  éternellement.  a  38c,  386 

Lumière.  Lumière  divine  :  fes  effets.  c  177 

elle  doit  furmonter  la  nôtre.  b  65 

.    pourquoi  elle  eft  fi  diverfement  reque  dans  les  ames.b2  ï  7 

pourquoi  elle  eft  au  commencement  fi  douloureufe.      b 

3*0,321,  32Z,  3»i.J»f 
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Lumière.  Lumicrc  DOT  ignorance*  a  }2£ 

M 


M 


Ain  de   Dieu.  a  ?..  h  20{«  707 

le  coucher  de  la  main  de  Dieu.  h  &07  ,  208.  î  10 

fon  application  ou  (on  appefaOtiiTement  b  208.  310,;  11 
elle  n'elt  plus  douloureilfe  à  lame  pure,     b  ZO%»  224. 

^24.  ftc 
ralfon  de  Ton  effet  contraire  en  ,).  Chrilt.  b  310. 

la  même  main  qui  afflige  l'ame  en  la  purifiant,  fait  en- 
fuite  fa  béatitude.  b  3 10 
Malheur.  Tout  malheur  vient  de  chercher  fon  bonheur  en 
foi- même.                                                        c  316 
Manger.  Scrupule  pour  le  manger.                            a  42c 
Mariage  fpiritucL  Baifer  de  la  bouche.  (  voyez  Baifcr. 
Union.                                   a  116.  127.  149.  387.  4°3 
c'eft  l'union  eflentielle  de  Pâme  avec  Dieu,  a  3  87-  394-  > 

Î9S-Î97 

il  fe  tait  au  centre.  a  67 

quand  c'eit  qu'il  fe  fait.  a  392 

conlbmmation  du  mariage  fpirituel.  a  388 ,  389  ,  390 , 

39T  1  392.  394-  c  36 
les  chofes  qui  fe  pafTent  dans  l'ame  en  ce  mariage  ne  fe 
peuvent  dire.  a  396.  398 

Dieu  s'y  communique  par  foi-même  &  non  plus  par  les 
Anges.  a  41 $ 

c'eft  le  plus  haut  état  de  cette  vie.  a  397 

Maux  de  cette  vie.  leur  véritable  adouciflement.     C128 
Méditation.  Difcours.  (  voyez  Inftabilité.  )         b  99.  &c. 
que  tous  ne  peuvent  méditer.  b  99 

leëlure  méditée.  b  100,  ioi 

la  méditation  eft  la  porte  de  la  voie  intérieure,     c  193 
elle  eft  l'état  des  commençons.  a  36  ,  37.  b  116 

avis  pour  la  Méditation.  b  107 

il  ne  faut  pas  s'y  attacher.  b  100 

fe  tenir  en  tranquillité  d'efprit  avec  un  regard  amoureux 
de  Dieu  ,  quand  on  ne  peut  méditer.  c  12 ,  1 3 

qu'il  faut  après  conduire  l'ame  d'une  manière    toute 
différente  de  la  Méditation,  a  37,  38.  40  ,  41.  b  114. 

&c.  c  16.  ig 
marques  &  raifons  pour  quitter  la  Méditation,  b  109. 

111,113,114 
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Letiure  méditée,  abus  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  quïfc- 

ter  quand  Dieu  attire  ailleurs.  b  no.  116 

ceux  qui  ont  combattu  ces  attraits  peuvent  facilement 

après  méditer.  b  1 1 1 

comment  la  Méditation  palTe  en  Contemplation,     b  119 

Mélange  de  Vame  avec  Dieu,  a  269.  $91.  392.406.  b  151. 

c  172.  328 

c'eft  l'union  elTentîelle.  c  172 

elle  rend  les  adions  de  l'ame  divines.  a  jyi 

Mémoire,  fa  perfection.  c  96 

Mépris.  Voyez  Infamie. 

Mercenaires  ,  qui.  b  218.  c  507.  jii.  $13.  320 

J/ere  &  nourrice  cfci  tfwej  ;  leur  différence.         a  274 ,  275 
Milieu.  (  voyez  Moyen.  Union.  )  perte  de  tout  milieu  & 
de  toute  propriété.  a  411 

Miracles.  Miracles  d'éclat  hors  de  l'état  de  Ample  foi  ;  & 
miracles  fans  éclat  dans  la  même  foi.         a  313  ,  314 
différence  des  miracles  d'une  ame  arrivée  en  Dieu  d'a- 
vec ceux  des  âmes  de  lumière.  a  509,  310 
■  ■        avis  touchant  ceux-ci  &  dommage  qui  en  peut 
naître.                                                       à  312,  31$ 
le  plus  grand  miracle  ,  c'eft  la  continuelle  fainteté.  b  49 
Miféricorde  de  Dieu,  c'eft  l'attribut  de  Dieu  rapportant 
aux  hommes.  a  381 
Myjîeres.                                               a  403.  410.  c  292 
l'ame  s'applique  aux  myfteres  à  la  façon  de  fon  oraifon. 

a  409 

ne  pouvoir  penfer  à  un  myftere,  ne  doit  pas  faire  de 

la  peine.  a  40c 

Dieu  applique  quelquefois  durant  des  années  entières 

à  goûter  un  feui  myftere.  Là  même 

comment  ils  font  donnés  en  réalité  à  l'ame.  a  403 ,  404. 

407 
imitation  réelle  de  l'agonie  de  J.  Chrift au  jardin,  b  35c 
le  myftere  caché  de  J.  Chrift.  a  230,   231 

Myjiiquc.  Voyez  Intérieur.  Théologie. 

Termes  myjiiques  attaqués»  a  2  ç  1 

Faux  myjiiques.  a  10 

averfion  que  l'auteur  a  pour  eux  &  fa  proteftation  à  leur 

égard.  bu.  280 

Moyen,  tous  moyens  font  milieu.  a  410.  41$ 

laifler  les  moyens  pour  entrer  en  Dieu.  3412 

Moyen/any  moyen ,  c'eft  la  foi.  âf  $31 

Moyeu 
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Moyen*  Moyen  fani  moyen  pow  funh  à  Dieu,  a  414, 

415.0149 

Monde,  motif;   de   fc   retirer   du   monde.  c  }ig 

menaces  que  le  monde  faite  celui  qui  le  donne  à  Dieu. 

c  roj 

Jlutt.  délir  île  mourir.  a  {gg(  191.  c  ic 

mourir  en  amant ,  &  mourir  (ans  amour  ienu.  b  }>H-  3 
Mort  </l  Came,  ee  que  c'elt.  c  127 

JAott  première  &  mort  féconde •  c  19^ 

Mort  du  vieil  homme.  c  54. 

-■        tniiL  ee  qui  vient  de  l'homme  doit  mourir.        b  60 

Mort  nii/liii/uc  ,   more  de  Jui-nianc.   (voyez  Agonit. 

Moi  tiju  ation.  Purifiait 'n  m.  a  4 }  2 

»  mourir  à  loi  afin  que  Dieu  vive  en  nous.  c  3E 

ceft  Tentiée  à  ranéantiifement.  a  S4 

■  plufieurs  n'y  veulent  pas  palier,  b  144 

—  Ton  auteur  quoique  cache  .  eft  l'Amour.  b  246 

■  Dieu  ne  tue  point  pour  laider  dans  la  mort,  a  426 
ne  pas  Faire  i\i  proie  de  la  mort  dujcr,s.  a  43 1 
Mort  de  volonté,  a  14 
Mortûfc  Fefprit  ;  &  ce  qui  y  donne  facilité.  c  $4 
Mort  à  toute*  chqfts:  elle  eft  la  conlbmmation  de  la 

mortification.  b  1  ,  2 

Mort  continuelle.  a  42$ 

■■         fa  nécellité.  b  289 

—  fe  laitier  mourir  fans  relâche  ,  extrêmement  re- 
commandé par  l'Auteur.  3418,419.  c  88,  89 

Mort  entière.  a  415.  432.  b  66  68.  378 

■  fes  effets.  a  423.  c  s 4 
différence  entre  mourir  &  être  mort  3429  430,431 
trois  chofes  qui  conviennent  aux  morts,  la  fepulture  , 

la  pourriture  &  la  réduction  en  cendres.      a  429  ,  430 

vrais  morts.  b  147 

leur  objet  fans  objet.  a  431  ,  432 

■  -     ■  qu'ils  font  rares.  C107,  108-110,  ni 
Mortification.  Pénitence  extérieure.  C  voyez  Pénitence.  ) 

b  1.  18 
qu'on  ne  la  détruit  pas.  b  4.  14 

elle  doit  toujours  accompagner  POraifon.  b  4 

elle  n'eft  pas  un  état  parfait.  b    11 

ne  s'arrêter  pas  toujours  à  fes  mortifications  &  autres 
exercices.  b   16 

comment  régler  fes  auftérités  &  mortifications,      b  17 
Tome  III.  Jujlif.  C  c 
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Mortification,  comment  arriver  à  la  parfaite  mortification 

des  jëns  &  des  pajjions.  b  5  ,  4.  7.  n 

Dieu  fait  faire  toutes  fortes  de  mortifications  à  Pâme  , 

qui  s'occupe  de  (a  prcfence.  b  4 

Mortification  par  excès  de  tourmens  intérieurs.       b  16 

Mortification  toujours  égale.  b  1 

la  vraie  mortification.  a  417.  b  6 

la  plus  parfaite  &  fa  confommation.  bi,o 

la  mortification  ou  la  mort  fuit  l'état  de  Pâme.  b  z 

la  mortification  eft  pour  la  voie  a&ive  &  la  mort  pour 

la  paflive.  b  6 

Motion  divine.  (  voyez  Aâes.  )  a  ?6>  40.62.  b  18-32 

fa  néceffité.  b  20.  22 

l'opération  de  Pâme  qui  en  procède  eft  une  action  &  une 

paffion.  b  29.   51. 

fon  efprit  eft  Pefprit  de  PEglife  &  de  la  filiation,  b  20, 21 

n'y  mettre  point  d'cbftacles.  b  26 

Mouvement.  Voyez  Appétits. 

Premiers  mouvemens  ou  appétits  naturels.  g  187 

■  état  où  ils  tendent  régulièrement  à  Dieu.      c  24$ 
le  premier  mouvement  de  Pâme  vers  Les  chofes  divines , 

c'eft  Pamour.  b  25 

Mouvement  de  nature  &  de  grâce  ;  &  qu'il  eft  difficile 

à  les  difeerner.  b  78 

Mouvemensyàfo  pendant  FOraifon:  leur  caufe  &  leur 

remède.  a  ziô.  220 

Mouvement  divin  :  à  quoi  il  porte  Pâme.  b  19 

Mouvemens  divins  qu'il  faut  fuivre.  a  109.  198 

Mouvemens  de  Dieu  &  du  S.  Efprit  dans  la  vie  divine. 

b  2$ 
Multiplicité.  (  voyez  Simplicité.  )  trop  de  multiplicité  nui- 

fible.  c  8  S 

accord  de  la  multiplicité  &  de  Punité.  c  71.  176 

■  '    '  c'eit  le  fruit  de  Pétat  confommé  de  Pâme,      c  7} 

N 
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Atute.  combien  elle  eft  enclinée  à  fe  chercher,  c  96 
même  étant  jpiritualifée.  b  231 

—  '     fes  voies.  b  1  $  5 

qu'il  eft  important  de  ne  fe  permettre  aucun  foulage- 
ment  de  nature  dans  les  épreuves.  c  88 

demeurer  ferme  dans  fes  ennuis  au  tems  même  de  l'ex- 
trémité ,  combien  rare*  b  5^ 


1)  KS      M  A  T  I  F.  Il  E  S. 

Nature*  Nature  pr\ft  un  .  ta  \  tint  à  être  £t<  ;.<iuc 

pour  fc  p  *  i  ■  1 1  -•  en  Dieu.  b    19g 

Néant  Néant  de  la  créature,  i  346,  347  h  s7 

ceux  qui  le  voient  parfaitement  a  3^4- 

ant  divin,  a  4v      » 

Néant  ténébreux  de  la  venféedt  Patrie.  ,1  304. 

Noirceur*  Noirceur  de  tipou/e,  b  27 1 

—  fa  différence  d'avec  celle  </<rj  o/nej  adultères  b  274. 

Non  defr.  Non-lavoir.  Non-vouloir,  voyez  7V/f/.    /y//j. 

/>.//iï.  Vouloir* 
Notices  &  intelligences  fmnaturelles. 
elles  font  ou  corporelles  ou  Jouituellcs.  a  2S*6 

deux  fortes  de  corporelles.  Là  meme 

— n'admettre  les  unes  qui  viennent  par  des   iens 

corporels  extérieurs.  a  2^6.  2^9 

—  ni  s'attacher  aux  autres,  reçues  par  des  fens  cor- 
porels intérieurs.  a  2^9.  261 

■ à  quelle  fin  Dieu  communique  quelquefois  celles. 

ci.  a  261 ,  262 

deux  fortes  de  ppiritudles.  a  256 

-■        l'une  diJHnfie  &  particulière  ,   comprenant  les 

vifions  ,  les  révélations ,  les  paroles  &  les  fentimens 

fpirituels.  Là-méme 

- l'autre  confufe,  obf cure,  générale  &  non  dijlincle, 

c'eft  la  contemplation  qui  fe  donne  en  foi.  a  256.  7,^0 
'Nourrice  des  âmes.  a  274 ,  27c 

Nuage  obfcur  que  la  raifon  ne  peut  comprendre,     a  304. 
Nudité.  (  voyez  Dénuement.  )  a  14.  40.  b  52.  57 

Nudité  de  toutes  fortes  déformes  &  d%  images,         b  8i 
Nudité  de  ttfprit  ,  vraie  nudité.  b  3$ 

Nudité  de  l  amour.  b  34  ,  3  ^ 

-'         c'eit  fa  pureté.  b  2.93 

Nuit  de  la  foi.  a   306 

Nuit  du  fens  &  nuit  de  Vefprii.  (  voyez  Epreuves.  Puri- 
fication. )  a  314.  b  70 
leur  différence.                                                b  306  ,  307 
h  nuit  du  ftns  eft  la  première  purification  ou  épreuve'. 

3419 

—  comment  Dieu  favorife  &  exerce  l'ame  enfuite  de 
cette  nuit.  b  276.  $06.  307 

P        grandes  tentations  dont  cette  nuit  eft  accompa, 
gnée.  0303,304 
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jtfuit.  fa  durée  félon  les  différens  fujets.  b  304.  306 

»■     ■■  écueil  de  plufieurs  grandement  à  éviter  ici.     b 

3°$ 
Nuit  de  Te/prit ,  ce  que  c'eft.  a  $14-317.  b  276,  277 
■  ■  ■  ■■  que  l'ame  y  va  bien.  3317.  318.  b  138,  139 
*— r-  fes  effets.  b  30& 

. que  pour  l'ordinaire  peu  y  paffent.      b  505  ,  304. 

— —  afflictions  &  tourmens  de  l'ame  dans  la  nuit  de  l'ef- 

pric.  b3o8,  319 

——durée  de  la  nuit  de  l'efprit,  &  fes  viciiïitudes  &  re- 

doublemens.  b  317. 319.  323  ,  324 

o 


o 


Bèiflance.  c'eft  la  pénitence  de  la  raifon.  b  13 

combien  elle  eft  agréable  à  Dieu.  Là-même 

trois  raifons  à' obéir  à  Dieu  \  la  crainte  ,  la  récompenfe, 
l'amour.  c  311  ,  312 

Objet.  Si  les  objets  de  la  foi  fe  connoiflent  plus  parfaite- 
ment dans  la  gloire  qu'ici.  a  330,  331 
Obombration.  Ce  que  c'eft.                               c  205  ,  206 
Obombration  du  S.  Efprit.  c  207 
Obfcurité.  Obfcurité  de  la  foi.                     340.  233.  41 1 
—  c'eft  la  plus  grande  lumière  en  cet  exil.         a  327 
Obfcurité  par  abondance  de  lumière.  a  329 
Oeuvres  reçues  &  qui  font  de  mife.                          b  264. 
Oijîv.  Oijtveté.  {  voyez  Qiùétude.  Repos.  Silence,  a  38.  44 
Oifiveté  objectée  à  TOraifon  du  filence  faute  d'expé- 
rience,                                                a  39  ,  40.  b  3  g 
la  bonne  ,  vraie  &  fainte  oifiveté.         b  43  ,  44.  c  2jç 
différence  de  lafaufle  &  de  la  vraie  oifiveté.  b  41 
Ombre.  Ombres  dans  les  chofes  fpirituelles ,  &  leur  di- 
verfité.                                                          c  206 ,  207 
Oncïion  de  T efprit  :  redondante  fur  le  corps,     c  69,  70 
Opération.  Opérations  propres,  (Voyez  Agir.  Anéantijje- 
ment.  Vide.)                                                   b  $3-  81 
quajid  elles  peuvent  fervir  ou  non.  b  ç8-  74,  7Ç-77-  HÇ 
manière  de  les  quitter.                            b  56.  58-  60  ,  6ï 
».„■■,—  expliquée  par  une  comparaifon.             b$8.  &c. 
comment  Dieu  en  purifie  Pâme.                        b  44.  219 
Dieu  furmonre  notre  opération  par  lafienne.   b  64,  6ç 
faire  céder  l'opération  de  la  créature  à  celle  de  Dieu, 
a  so.  3  30.  b  s  *•  &c.  1 12. 270.  ci,2 
ceflation d'opérations,  repos,  a  16, 17.28, 39.51.  b  66. 

c  2ÇÇ 
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Opération»  elle  ne  rient  que  dance.        ni'.'     \ 

Opérations  de  Dieu  en  Paine,  b  4 1-  ;i 

— —  Opération  de  I);  ,  t  àToiM*     <;?.  240. 

b  \  \ 
»        l'opération  de  Dieu  c)  ;alc  &  unique  for 

tous  les  fu  jets.  1  b  Tt% 

• lu  même  qui  éclaire  &  attire  i  loi ,  purifie.     b  M 

tin  des  opérations  détruifantea  de  Dieu,  b   <>7 

Opération  du  verbe  en  Parue,  n    14c 

Opération  du  7Y/r,  du  Fils  Ul  du  S.  BJbritd 

Famé.  b  65  ,  66 

Oraifon.  (  voyez  Méditation.  Pricrc.  )  b  8'.  129.  c  29  j.  299 

ce  qu'elle  cit.  a  211.  b  82.  128 

que  tous  peuvent  faire  oraifon.  b  Si.  &c.  84,  85.  9c. 

98,  99-  toi 

que  fouvent  les  plus  grofliers  y  deviennent  les  plus  ha- 
biles, b  8?.  103  ï  K>4 

qu'elle  eft  plus  promptement  communiquée  aux  iimples 
idiots  qu'aux  doctes.  b  89,   90 

qu'en  peu  on  peut  y  arriver,  (voyez  Chemin  court.)  b  ioo 

utilité  &  néceitité  de  POraifon  ,  &  dommage  de  n'en 
point  faire.  b  83  ,  84.  109 

biens  qui  en  reviennent. 

qu'il  n'y  a  point  de  danger. 

qu'il  n'eft  pas  dangereux  d'en  écrire. 

deux  moyens  pour  y  introduire  Pâme. 

qu'on  doit  d'abord  y  mettre  les  âmes. 

qu'il  ne  faut  jamais  la  quitter. 

y   être  patient.  a  $. 

que  Pâme  ne  s'y  doit  pas  trop  refTerrer. 

ceux  qui  font  fujets  à  y  être  troublés. 

quelle  doit  être  *la  prétention  de  l'âme  en   la 

perfécutions  de  ceux  qui  en  parlent, 
plufieurs  fortes  d'Oraifon. 

manière  $  Oraifon  en  je  représentant  Notre  Seigneur 

au-dedans  de  foi,  b  106 

Oraifon  mentale.  b  ic6.  180,   18 £ 

■■  pourquoi  l'on  y  demeure  fans  aller  plus  avant. 

b  10S 
Oraifon  du  cœur.  b  99 

Oraifon  du  recueillement.  c  4 

Oraifon  dejîmplc  expoftion  ou  dcjimplidté;  &fon  en.* 

Ce  3 


b98. 

106 

c 

t%6 

b  QT. 

,  &c 

b  ico. 

&c. 

b  102  , 

10? 

b  ioç, 

106 

b  114  , 

IIÇ 

b. 

109 

b 

173 

1  la  fai 

fan  t. 

b 

109 

a  94 

c 
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trée.      b  102,  10;.  114.  &c.  182.  c  2.  7t.  296.  &c. 

Oraifon.  à  qui  on  la  peut  confeiller.  b  102.  &c.  186 

——Dieu  y  met  les  âmes  en  peu  de  tems.         b  116 

■  même  d'abord  &  fans  le  moyen  de  la  Médita- 
tion, b  1 14.  185  ;  186 

•— -  elle  n'eft  pas  contraire  à  la  pénitence.  b  1.  4 
Oraifon  de  Contemplation  \XaElive  &  hpajfîve.  (  voyez 

Contemplation.  )  b    1 1 8 

Oraifon  dejîlcnce  ,  de  quiétude,  de  repos:  Pâme  n'y 

eft  pas  fans  a&ion  ,  ni  oifive.  b  18.  &c.  38-  c  28 
«-— -  comment  en  fes  commencemens  il  faut  fe  fervir  de 

la  Méditation.  b  40 

•—  comparaifon  d'un  enfant  à  la  mamelle,      b  54  ,  5  J. 

69.  114 
■—— ■  que  Famé  y  étant  entrée  elle  ne  doit  en  nul  tems , 

ni  chercher  des  goûts,  ni  méditer.  c  16-19 

*■—  fon  objet  n'eft  autre  que  Dieu.  C2$i.  294 

* ne  la  faire  d'abord  trop  longue.  c  335 

■  qu'elle  n'eft  pas  contraire  aux  prières  vocales  , 
ni  aux  demandes  ,  ni   aux  invocations  des  Saints. 

bi84,i8ï 
qu'elle  n'empêche  pas  les  règles  reçues  dans  les  Ordres, 

b  18? 

»■  '■"  les  défauts  de  ceux  qui  en  ufent ,  ne  viennent 

pas  de  fa  pratique.  b  186 

Oraifon  parfaite.  a  186.  b  128 

—  l'ame  n'y  connoit  pas  ce  qu'elle  fait.  bioç.  128. 

c;si 

qu'on  peut  parvenir  à  une  Oraifon  très -pure  qui  eft 

fans   aucunes    efpeces.  c  35  c 

raifon  de  fa  pureté.  c  3  9  5  ,  356 

—  tout  y  devient  Dieu  à  l'ame.  c  $  56 ,  397 
— —  formule  pour  y  être  introduit  &  comment.       c 

359-3*2 

■  queperfonne  n'eft  exclus  de  cette  oraifon.  C366 

Oraifon  continuelle,  b  82.  çç.  c  i$6.  29  J.  301.  321.  339 

en  quoi  elle  confifte.  c  336-358 

— —  -  en  quel  fens  l'oraifon  peut  être  continuelle  ou 
non.  ^  c  338,  339 

•——que  Toraifon  continuelle  eft  reconnue  des  S.  Pè- 
res du  défert.  c  339.  344.  357.361.367  ,  368 
Oraifon  ày  immobile  tranquillité.  c  361 
Orgueil,  comment  obtenir  es  qu'il  cherche,  a  179 
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Orgueil,  Orgueil  fcerct  des  commcngans  dans  les  ch 
(airi  1 

Origine t  Voyci  Création*  Eu  ulemcnt 
Oubli  de  foi,  1  4   20.424.btf9;  c   87-97 

l'oublie!  pour  ne  penftr  qu'à  Dieu.  1  ?.o.  b  2Xs 

Oubli  defoi-meme  y  rff  .'<  //.'ex  i/euturcs.    a  32c.  b  46. 

c  v^ 

oubli  defoi-meme  &f  r/r  fr>//f  intérêt  c  £7.   X9 

l'oubli  de  foi  cfaw  CEpottft  bien  différent  de  celui  </fX 

oniei  déréglées,  a  4.  10  ,  1 1.  b  2S3  ,  284,  28; 

Oflte.  On  ne  peut  excéder  ù    la  mortifier.  b   J 

Outrrpqflir  ,   iurpniler  ,   quiter.    (  Voyez  Avancement .  ) 
Outrepafler  ftwto  /<:j  créatures.  a   H9,  3.40 

Outrepaiïer  foui  les  dons  de  Dieu  afin  de  ne  s'arrêter 
qu'à   Dieu  feul.  c  6% 

s,outrepaflerJ<>z-//zr7n£.  a  64.  b  125.  c  20.  110 

s'outrepader  en  deux  manières.  b  121  ,  122 

qu'il  faut  s'outrepaiïer  foi-même  pour  entrer  en  Dieu. 

b  1  ç 7.  &c. 

—  comment  cet  outrepafTement  fe  fait.  b  1 59 

P 

1   Aix.  Voyez  Quiétude.  Repos. 

Paix  intérieure  1  comment  elle  s'acquiert  c  185 

Paix  du  recueillement  :  le  Diable  tâche  de  l'empêcher. 

c  1$ 
Paix  divine.  c  ç.7.   12.156,   157 

Paix  divine  qui  réÇulte  de  l'état  de  foi.  a  304 

—  effets  de  la  paix  divine.  c  178.  179 
■  fon  regorgement ,  plénitude  &  fécondité.       c  179 

—  marque  qu'on  y  elt  parvenu.  c  ig2 
où  fe  trouve  la  vraie  paix.  c  10,  11,  157 
Paix  de  l'ame  &  du  corps.  c  11 
ficuves  de  paix.  C34,  3c 
Paix  qui  Jurpqfje  tout  fenti ment.  a  24.  b  128 
Paix  au  S.  Efprit  que  les  impies  ne  goûtent  jamais,     a  76 

Pente  centrale,  du  centre  ,  de  réunion  au  centre,  a  27.  J3» 

Pente  ou  tendance  deFamezèirç  réunie  à  Dieu,     c  171 
Ventcpour  Dieujenjible ,  &  repos  qui  exclut  toute  pen- 
te apperçue.  a  183  ,  I84 
Faradis.  il  eft  par-tout  où  Dieu  eft.  b  iCz 
Paradis  fur  terre.  a  201 

Cc4 
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Parfait,  grand  moyen  pour  le  devenir.  b  içz 

caraftere  des  parfaits  &  comment  arriver  à  leur  état. 

b  226,  227 
Parler,  (voyez  Entendre}. 

comment  Dieu  parle  à  l'ame.  8239  ,  240,  241.  &c.  244 
fon  parler  eft  opérer  dans  Famé.  a  239.  &c. 

Parler  à  Dieu.  a  76 

Parler  enfemble  de  cœur  ,  même  étant  éloigné  l'un  de 
l'autre,  a  97 

Parole  de  Dieu  en  Vame.  [  voyez  Entendre.  Notices.  Par- 
ler. Vi/tons.3  a  $9.  b  19S 
c'eft  une  intelligence  favoureufe  qui  dit  tout  fans  rien 
dire.  a  238 
elle  ne  fe   manifefte  que  pour  opérer  dans  Pâme  ce 
qu'elle  exprime.                                            b  196,  197 
les  paroles  de  Dieu  ne  font  pas  ^es  paroles  diftindtes , 
mais  impreflîons  opérantes.                                 a  237 
Paroles  immédiates  de  Dieu  en  Pâme.  c  20 
Paroles  de  Dieu  fubjiantielles  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de 
tromperie  à  craindre.                                            a  2$ç 
Paffer  en  Dieu,  quand  c'eft  que  nous  partons  en  Dieu  & 
comment.                                                     b  1 56.  &c. 
PaJJïons.  comment  les  mortifier  parfaitement.          b  $  ,  4 
elles  font  toutes  ôtées.                                           b  $$9 
PaJJiveté.  [voyez  Etat  pajjïf.~]  a  \6  ,  17.  28.  326.  329.  b 44 
Paffiveté  qui  exclut  les  efforts  pour  la  vie  active,  c  j  ço , 

Patience  dans VOraifon.  a3-b  114,  115 

Patience  dans  les  perfécutions.  a  i  5 

Patience  dans  la  privation  de  lagract  &  de  la  douceur 

célefte.  b  288 

Patience  dans  r impatience  même.  b  3 s7 

Pauvreté  d'ef prit,  a  46,  47.  c  %  24 

Pauvreté  de  l'ame  dans  la  nuit  de  Vefprit\  &  combien 

elle  eft  grande.  b  j  1  ;•-}  1  <; 

Péché,  comment  le  haïr  ainfi  que  Dieu  le  hait.  a  99 

Péchturs.  les  grands  pécheurs  fouffrent  une  purification 

infernale.  b  37} 

Peine.  Voyez  Douleur. 

différence   des  vrais  intérieurs  d'avec  les  faux  dans 

leurs  peines.  b  78 

toutes  nos  peines  ne  viennent  que  de  nos  réfiftances. 

b  207 


des    Matières.  4C 

Peine,  ne  pouvoir  fciuir   ni  peine   ni  plaifir.  n  ^r  ,  J 

b  2f 

peinei  purgatives*,  leur  e.iufe.  i  Ji6«  h  377 

—  à  oui  ellei  font  inconnui  b  204.  2^4 

quelle  cil;  la  lin  pourquoi  Dieu  nous  fait  fouffrii  tant  de 

peines.  b   346 

la  plus  terrible  peine  de  l'âme  ,  n'être  ni  toute  en  foi  ni 

toute  en  Dieu.  c  vs 

Pénitence  extérieure.  Voyez  Mortification* 

n'y  pas  retourner   dans   l'état  d'épreuve.  br{ 

Peu f ces.  Fenfées Juperflues  &  diftradiont ,  (  voyez  Images). 

pourquoi  ne  pas  conteiier  contre  elles  ;  &  leur  remède. 

a  221  ,  222 

Penfées  mauvaifes  :  n'en  faire  point  d'état.  a  214 

Ne  penfer  à  Dieu  par  penfee  imaginaire.  c  2ç  ç 

Perception  imperceptible  ,  ce  que  ceft.  a  33  r 

PerfeÛion.  ce  qui  eft  perfection  en  un  tems  ,  eft  défaut  en 

un   autre.  a    176 

en  quoi  la  perfection  confifte  &   fa  néceffité.     a  126. 

b  83.  110.  c  155,  314. 

fecret  gardé  fur  elle.  c  341 

la  perfection  c'eft  ne  point  défirer.  a  19$ 

Peifection  rouveraine.  b  iço.  c  236 

Permanence  Voyez  Etat  de  confjïance.  Stabilité. 

Permanence  de  mort  cTcfprit.  ê  b  13© 

Permanence  de  lajouijjance  de  Dieu.  b  n  1 

Perfécutions.  [  voyez  Saints.  ]  manière  différente  de  fouf- 
frir  les  perfécutions  &  les  calomnies  dans  l'etac  d'é- 
preuve ,  &  dans  les  commencemens.         b  202 ,  205 
Perfécutions  de  ceux  qui  commencent  à  fervir  Dieu  ,  & 
celles  desperfonnes  intérieures.  c  55,  ç6 

Perte,  (voyez  Anéantifjcment.)  fa  néceiïité.  b  14c 

que  Dieu  convie  l'ame  à  fe  perdre.  b  23; 

rareté  de  ceux  qui  fe  veuleot  laifler  perdre,  b  146  ,  147. 

23;.  |6s 

Perte  à  toutes  chofes  du  monde  fans  en  rougir,     b  140 

quand  c'eft  qu'il  femble  à  Pâme  d'avoir  perdu  toutes 

fortes  de  biens.  b  1 3  & 

*— —  &  que  la  foi  eji  toute  perdue  &  Vefpérance  morte. 

b  i)é 
Perte  volontaire  â  fol  même  &  à  toutes  chofes.  b  241 
Perte  dex  appuis  créés.  b  134.  279 

Perte  des  appuis  de  notre  propre  ju/iiec.  b  *  1  s 
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Verte.  Perte  des  appuis  de  notre  propre  confiance,     b  1)8 
Perte  des  propres  opérations.  a  15.  41.  b  296 

Perte  des  plus  délicates  opérations.  a  424 

Perte  à f es  f eus  &  à  leurs  opérations.  b  146 

Perte  du  repos  fenfible.  a  24 

Perte  des  images  ,  des  lumières  &  de  la  volonté,  b  1 36 
Perte  de  toute  image  ,  forme  Çc?  multiplicité,  b  46.  134 
Perte  de  V entendement  naturel.  b  i;6 

Perte  Je  ftzâfc  £s?  Je  /a  mémoire  de  toutes  les  chofes. 

b  M9 

Perte  entière  de  volonté.  a  4.  21.  177.  b  132 

Perte  aw;c  recherches  de  foi-même  en  Dieu.  b   1  s  o 

Perte  Je  /a  t>i/e  apperçue  de  Dieu  &  Je  toute  connoijl 
fance  diJHnHe.  a  105.  b  133.  145.  148 

Perte  Je  tout  moyen.  a  61 

Perte  Je  /a  confijiance  propre,  a  185.  bu? 

Perte  tota/e  &  entière,     a  9.  48.  134.  iS3*  325.  b  n3 

H7-  U7 

Perte  Je  7)zew  &  de  fes  carefles  dans  l'état  d'épreuves , 

connue  de  qui,  b  369 

Perte  ,  abforbement  Je  l'âme  &c.     b  130.  i<>2.  157. 

361.  C99 
— —  fa  fiabilité.  b  149 

— que  ce  n'eft  point  une  ceflation  d'être.         b  150 

impoffibilité  morale  d'en  fortir.  b  130.   149 

Perte  en  Tamourdc  Dieu.  b  ij6.  148.  256 

Perte  en  Dieu.  b  46.  132. 143 

Perte  en  J.  Qhriji  dans  l'état  transformé.  c  231 

Perte  dans  notre  fin  Èf  notre  origine,  a  $8.  128.  133. 

143  ,  144. 

Plaie,  d'amour  douloureux.  b  213.  285.  334 

Plaijtr.  (  voyez  Peine.  )  chercher  du  plaijtr  en  la  douceur 

Spirituelle  ,  n'eft  pas  permis  aux  parfaits,  b  227  ,  228 

qu'il  faut  facrificr  à  Dieu   tout  le?  plaijîr  des  vertus. 

b  228 

le  plus  pur  &  le  plus  parfait  p!aifir,  celui  qu'on  prend 

dans  le  plaifir  de  Dieu.  b  25c 

Plaifirs  illicites  :  combien  en  eft  éloignée  l'ame  qui  a 

trouvé  le  centre.  b  278 

Pourriture,  état  de  pourriture  ou  de  putréfaflion  de  l'ame. 

a  429,  43° 

PréfencedeDieu.  b  1^2-174.  C299.  3°6 

Préfence  de  Dieu  en  nous,  &  fes  effets,     b   108    142. 

152.  &c.  ijç.  170.  c  3J.  273.  299.  ècc. 


des    Aï  a  T  i  r  r  f  l,  41  r 

Prcftncr  rïc  Dieu  la  naturelle^  \tJpiritutUef  TaffeSix    \ 

le  ii  d<  i niei  >•  b  i6J, 

ii  clic  efl  cachée  àl1  '  b  160  ,  167 

(a  différent  l'état  où  l'ame  fc  trouve,  b  16^ ,  166 

marcher  en  la  préfence  de  Dieu,  cAit  le  grand  nu      1 

de  devenir  pal  i    il.  b    152.    c    ;02 

rOraifon  peut  feule  la  donner.  b  i<;2 

s'y  conierver  toujours  ,  tfcft  une  excellente  prépara- 
tion pour  tout.  a    IO81  ^-  |OIi  3°^ 

—  combien  cela  cft  ncccilaire.         c  jo$  ,  304-  ftc. 

comment  elle  devient  alfte  Si  habituelle.  b  154 

tout  e(l  doux  en  la  préfence  de  Dieu  ,  &  amer  en  (on 
ah  (en  ce.  b  162 

c'eft  le  moyen  de  combattre  efficacement  les  diffrac- 
tions, b  IJ] 

Dieu  fait  faire  à  Pâme  qui  s'y  tient  toutes  fortes  de 
mortifications.  b  154. 

fentiment  de  la  préfence  de  Dieu  en  nous.  b  17$ 

comment  il  met  famé  en  recueillement,     b  171, 

172 

—  comment  s'y  tenir  en  repos  ,  &  par  la  feule  vo- 
lonté, b  117 

excellente  manière  de  s'y  tenir,  &  fon  effet  même  au 
fommeil.  c  249,  2^0 

Préfence  de  l'Epoux  dans  V amertume  cf?  dans  la  croix. 

b  2gt 

Préfence  de  Dieu  en  l'ame  après  fon  abfcnce.       b  175 

Préfence  continuelle  dans  ïabfence  apparente  de  l'E- 
poux, b  28$ 

—  que  l'Epoux  y  demeure  fi  caché  qu'elle  l'ignore 
prefque  toujours.  b  155,  54$ 

■■        quand  c'eft  qu'on  ne  le  trouve  plus  en  foi.     b  i$6. 

&c. 

Préfence  de  Dieu  confufe ,  générale  ,  indifinBe.     b  160 

Préfence  de  Dieu  à  ceux  qui  lui  font  unis.         c  129 

Préfence  des  trois  Perfonnes  divines  en  l'ame.  b  162 ,  16$ 

Préfence  réelle  de  toute  la  S.  Trinité  en  famé,  &  du 

S.  Efprit  donné  à  elle.  b  167.   170 

Préfence  du  Vabe  en  fa  fainte  Humanité,     b  168    169 

Préfent.  qui  donne  le  préfent  à  Dieu  continuellement  , 

lui  donne  tout.  a  ç 

Préfcmptueux.   un  entendement   préfomptueux  n'arrive 

jamais  à  l'union  divine.  a  348 
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Prier,  qu'il  faut  entrer  au-dedans  de  foi  pour  prier,     b 

102 

pourquoi  Satan  cherche  à  troubler  l'ame  qui  prie,     a 

comment  prier  en  fecret  pour  cacher  notre  oraifon  à 

nos  ennemis  invifibles.  b    ioç 

être  averti  intérieurement  de  prier  pour  quelqu'un  , 

&  comment.  b  183 

Prière,  (voyez  Oraifon.}  ce  que  c'eft.         a  334.  c  181 

comment  doit  être  la  prière.  b  178  ,   179.  C2|ç 

Prière  vocale  :    manière  de  la  dire.  b  174. 188 

■—-prendre  un  livre  pour  fe  recueillir  auparavant,  b 

108 
*— —  la  dire  avec  attention.  b  174.  179  ,  180 ,  181 

•— - ■  y  demeurer  quelques  momens  en  filence  ,  &  com- 
ment, b  175 ,  176.  184.  ci,  2 
— —  fur-tout  à  la  fin.  c  2 

—  ne  s'en   furcharger  ,  ni  s'y  gêner  étant  attiré  au 
filence.         ^  b  17s  ,  176.  181.  187,  188 

—  "  fon  utilité  ;  &  qu'il  fe  peut  faire  que  Dieu  y  met 
l'ame  en  contemplation.  b  181.  184 

Prière  intérieure,  préférable  à  la  vocale,     b  178  ,  179. 

-  182 
Prière  en  efprit,  prière  de  bouche,  &  prière  de  ceux 

qui  font  engagés  dans  le  fiecle.  b  178 

Prière  pour  les  autres  :  ne  pouvoir  fe  recommander 

aux  prières  d'autrui.  a   578 

—  ni  prier  pour  les  autres.  b  179 
confommation  de  la  prière  &  dans  le  tems  &  dans  l'é- 
ternité,                                                             b    177 

Principe,  le  principe  &  la  fin  devenus  une  même  chofe. 

b  15e 
Privations.  (  voyez  Epreuve.  Grâce.  )  Privations/?re/?7/erei. 

a  418 

Privations  dernières,  état  de  privation  ou  de  fouftrac- 

tion  &  de  délaiflemeut.  b  360 

■      %  que  Dieu  tire  de  l'ame  fon  confentement  avant 

que  de  l'y  mettre.  ,     b  346 

*-        defeription  de  cet  état  &  de  fes  effets,     b  346. 

3so.  371 .  372. 
«  fa  néceffité  &  étroits  à  pafTer  ici.         b  3^0.  371 

redoublement  de  fes  miféres.      b  350.  352.  357. 

359.  366 
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Privations,  Pâme  y  cil  toute  tofolK  !€  d.msla  nature.  b){9 

elle  l'en  doit  diftinguei  <^  cornaient  b  \%x 

——  que  poui  tout  remède  il  faut  i'j  réfignef  à  l'imi- 
tation  de  J.   Chrift  IU   jardin.  b  ttr)\  ,  }<jç 
•—  comment  la  fidélité  de  1  hpoufe  y  eil  parfaitement 
éprouvée.  c  1 1  1  ,   112 

grandeur  de  fes  peines ,  &  leurraifon.  cai)«*i7 

Propos  &  difeoursaute  Dieu  dans  le  recueillement  :  trom- 
peries &  dknger  qu'il  y  a.  a  jog.  311 

Propriétaires,   [  voyez  A uns. 2    Propriétaires    des  CUtrcL 

ces  cttjprit  b  230,  23  r 

Propriétaires  des  dons  de  Dieu.  b  23  j 

Propriétaires  de  leur  unie.  b  2i£ 

Propriété  (  partie  propre  maligne.  )  a  14c  ,  146.  b  189. 

234.^07 
Ja  mortelle  ,  h  Spirituelle  &  la  naturelle.  b  189 

ce  qui  eit  compris  fous  le  nom  de  propriété,  &  ce  que 
c'eft.  b  191  ,  192.  229 

c'eft  la  matière  de  la  purification.  b  197 

la  véritable  propriété.  b  217 

fon  vrai  caractère.  b  229 

elle  elt  plus  que  diabolique.  b2i9.  290 

nécelTité  de  fa  deftrudtion.  b  191.  19c  ,   196 

manière  de  la  détruire  &  purifier.  b  229  ,  130 

Dieufeul  peut  y  remédier,  a  1^9, 160.  b  191  ,  192.190 
foin  que  Dieu  prend  de  l'anéantir,  même  hfpirituelle. 

b  219  ,  220 
il  n'en  peut  demeurer  un  feul  brin  en  la  préfence  de 
Dieu.  b  219.  290 

comment  il  détruit  la  naturelle  en  cette  vie  ou  en  l'au- 
tre, b  189.  191  ,  192 
quand  c'eft  que  Pâme  a  perdu  la  propriété.  a  179 
celui  qui  en  eft  exemt  n'a  plus  de  remords,  b  22;  ,  224. 
quoiqu'il  puilTe  toujours  déchoir ,  mais  difficilement* 

a  18O 
Tfaumcs.  leur  effet  en  ceux  qui  les  recitent  faintement. 

b  177 

chant  des  Pfaumes.  b  178 

Quand  c'eft  que  Pâme  les  chante  comme  faits  pour 

elle.  c  362, 

Puiflances  de  Famé,  profondeur  de  leur  capacité,     c  212  > 

31? 

elles  font  un  &  indivifibles  dans  leur  centre,     b  1J9 
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Puijffances  de  rame.  Puiffances  ravies ,  fufpcndues  &  fans 

opérer.  a4i  ,  42.  b  8 1 

—         comme  lices  de  Dieu.  b  72 

■■  mortes  &  endormies.  c  186,  187 

pourquoi  il  eft  nécefftire  qu'elles  fe  taifent.       b  72.  76 

leur  vide  dans  la  nuit  de  refpric.  b  31$.  31$ 

Puiffances  recueillies  &  fondues  en  un.  c  225 

Pur  amour.  [  voyez  Amour.  Charité.  ]  a  40.  %2.  qç.  142. 

3î7«  b  218.  236-258-  c  97.  307.  320.  310 

le  pur,  le  parfait  &  Vejjentiel  amour ,  en  quoi  il  con- 

filte.  b  132.  136.  c  110 ,  ni 

fon  abondance.  b  290 

il  ne  naît  que  par  l'entière  défappropriation.         b  194 

il  ne  s'acquiert  que  par  la  perte  de  tout  le  refte.  b  241 

fes  qualités.  c  154  ,  içj 

c'eft  ce  que  Dieu  aime  &  ce  qui  le  glorifie  fur-tout. 

b  257 
il  ne  fouffre  ni  divifion,  ni  partage.  0123.1^4 

jamais  il  ne  peut  être  trompé.  a  123.  c  147 

il  eft  inconnu  &  ne  fe  peut  comprendre.  b  247 

il  ne  s'attribue  rien,  mais  tout  à  Dieu.  b  22$ 

il  n'a  point  de  yeux  pour  fe  regarder  foi-même,  b  239. 

241.  282.  c  38 
il  ne  cherche  pas  moins  Dieu  en  cette  vie  fur  le  Cal- 
vaire  que  fur  le  Tabor.  0234 

il  ne  cherche  point  du  plaifir  dans  la  douceur  Spiri- 
tuelle, b  açi.  25 5 
plus  il  eft  effentiel ,  plus  fe  plait-il  dans  la  fouffran- 
ce.  b  2^8 
il  ne  peut  confidérer  la  peine  ,  même  de  l'enfer,     b 

297,  298 
il  ne  craint  ni  la  dmne  juftice,  ni  le  jugement,      a 

379.  *8o 

il  renferme  l'amour  de  la  divine  juftice.      a  381 .  b  241 

il  n'a  aucun  regard  au  châtiment  ou  à  la  récompenfe. 

a  192  ,  193.  b  141.  c  307  ,  308.  3ïo.  &c.  313.  &c* 

317.  &c. 

il  ne  fe  cherche  point  aux  biens  éternels.       a  192. 

380.  c  308,  309.  312.  31c.  &c.  318 

il  a  plus  d'horreur  d'une  imperfection  que  de  toutes 

les  peines  du  Purgatoire.  b  29c 

la  moindre  tache  d'imperfedtion  lui  eft  un  enfer,     a 

104.  b  220.299,  joo 


des    Matières.  415J 

Fur  amour,  comparaifon  admirable  pour  exprimer  l'a- 
mour pur  &  fana  intérêt  f    b  1{2 
la  différence  du   Tout  au  rien  I  lit  fa  Félicité,    c  229 

les  effet!  &  les  fruits,     b  2j6\  iyj.  2)9.24?.  ftd  254. 

257.  189,  2*3.  c  1  \(>.  320 

les  effets  en  Moyfe,  Michée  &  s.  Paul  0  147 

les  effets  au*  Apôtres,  aux  S.  François,  en  S.   rhi- 

lippe  de  iNeri.  b  255  ,  2^4 

une  feule  goutte  du  pur  amour  changerait  L'Enfer  en 

Paradis.  a 92 ,  9^.  b  2^6 

Fureté.  Pureté  redonna  à  lame,     a  150,151.400  b  190. 

217.  c  197 
comment   on  la  peut  acquérir.  c  $2j 

comment  elle  fe  conferve  dans  le  commerce  des  créa- 
tures, b  287 
ce  qui   fait  la  pureté  de  l'amour.                   b  287.  29; 
combien   l'Auteur  prefle  pour   la  pureté.  b  271 
Purgatoire,   (.voyez  Purification.)  manière  d'y  fouf- 
firir  expliquée.                                                      b  $2} 
il  y  a  là  deux  fortes  de  peines.                             b  224 
qui  font  ceux  qui  n'y  entrent  point.                       b   3  1  ç 
Purification*  Epreuves  ou  Purgatoire.  Nuit  du  fens  &  de 
Pefprit  &c.  812,7.  b  259.  579-  c  320-  &c- 
Purification  aclive  &  pajjïve.                                  b   501 
Purification  première.  a  419 
■          fes  effets.                                            b  301  ,  302 
folie  &  impertinence  malicieufe  qu'il  y  a  de  dire  qu'il 
faille  falir  l'extérieur  pour  purifier  le  dedans.      b  269 
état  de  l'ame  dans  la  dernière  purification,   b  201 ,  202. 

20;.  209.214.  &c.  281,  28a 
—  comment  elle  y  voit  fon  impureté.  0309 

que  Pâme  doit  être  purifiée  dans  les  chofes  les  plus  Spi- 
rituelles, b  301 
qu'il  faut  être  purifié  de  rattachement  au  bien  Surna- 
turel, b  1  z 
Purification  des  défauts  fuperficiels  après  l'union,  b  262 
Purification  de  l'entendement.                                  c  329 
toutes  les  inclinations  tant  de  Pâme  que  du  corps  y  font 
confumées.                                                          b  290 
comment  il  faut  que  Dieu  nous  purifie  lui-même,    a 

Ç2.  i}S.  b  259.364.  270 

il  fe  fert  pour  cela  de  la  fagefle  accompagnée  de  la  juf- 

tice  comme  du  feu.  b  259  ,260.  2,64.  304.  314.  ci  98 
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Purification,  comparaifon  de  la  purification  de  l'or.      b 

260-263 

comment  Dieu  purifie  les  âmes  fecrettement  &  pour- 
quoi, b  290.  299 

que  Dieu  eft  principe  &  fin  de  toute  purification,  quoi- 
qu'il fe  ferve  des  moyens.  b  236 

qu'il  faut  raifonner  de  la  purification  comme  du  Pur- 
gatoire; leur  différence.  b  2éi.  271 

Economie  de  la  grâce  de  la  purification  ;  &  pourquoi 
elle  fcmble  dépouiller  Famé  de  fa  pyreté  ,  expli- 
qué par  des  comparaifons.  b  26Ç.  270.  321 

trois  moyens  que  Dieu  tient  pour  purifier  Famé.      b 

295.29c 

comment  le  divin  vouloir  purifie  Famé.       b  29c  ,  29e 

foin  que  Dieu  y  prend  de  Famé  qui  ne  peut  rien  opé- 
rer ni  prendre  foin  de  foi.  b  296  ,  297  ,  298 

—  elle  fe  trouve  de  jour  en  jour  plus  à  l'étroit,  b 

297.  2.99.  c  110 

divers  moyens  dont  fe  purifient  la  partie  fcnjïtive  , 
les  puijjances  &  Vefprit.  b  514. 

Purification  de  Famé  enjcsjens,  &  celle  par  la  pei- 
ne du  dam.  b  $76 

tentations,  perfécutions  &c.  qui  furviennent  aux  âmes 
dans  leur  purification.  b  289,290 

douleur  profonde  &  rugiiTement  de  Famé  ;  &  leur 
caufe  &  remède.  b  319,520 

Famé  n'y  trouve  ni  confolations  ni  appui  en  aucune 
dodtrine  ou  perfonne,-  expérience  de  FAuteur.     b 

516.  365.  56c 

plufieurs  quittent  tout ,  &  fouvent  les  Directeurs  les 
abandonnent.  b  366 

rareté  de  ceux  qui  fe  laiffent  purifier  entièrement,  b 

300,  301.  c  110 

Dieu  oblige  quelquefois  de  fe  livrer  pour  certaines 
âmes  &  effet  de  cela.  b  375 

comment  Dieu  fait  plus  en  purifiant  Famé  que  quand 
il  la  crée  de  rien.  b  301 

^JUiétude^  tranquillité  ,  repos,  recueillement,  paix, 

calme  ,  filence.  a  6g.  c  1.  35.  322 

qui  la  regarde  &  Faffe&ionne  trop  la  perd.  c  2  J 

elle  ne  fe  perd  par  les   diftra&ions  involontaires  de 

Fefprit 


des    Matières.  417 

l'cTprit,  ni  par  les  mouvemem  néceffaires  du  cor] 

C    12.    26. 

Quiétude*  Quiétude  habitm  c  i<>4 

Quiétude  de  tOraifon  de  repos.  C2a 

Quiétude  vraie  &  jcmffi*  b  42 

Quitter  tout.  c  41 

fe  qttittcr%/bi-/nA?îÉ«  (voyez  OutrcpaJJer.)    I  5--  l*tf« 

î8(>.  b  21» 

fe  quitter  foi-même  </<///;  les  petites  Jufes.  G  241 

en  fc quittant  on  s'unit  à  Dieu.  c  18? 

Quitter  DilfJ  après  l'avoir  goûté.  a  41S.  420 

—     ■  après  la  mort  totale  :  il  eft  impollible  fans  cievenir 

comme  Lucifer.  (  voyez  Chute.  )  a  419  ,  420 

R 
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Aynn  de  ténèbres.  a  316.  3  :  | 

Raijbn.  elle  fe  trompe  aifément  aux  chofes  qui  font  au- 
de  il  us  d'elle.  c  1  ]d 

Rqffqfiemertt.  Raflafiement  divin.         a  15. 123.  035.37 
il  ne  fe  peut  feindre.  c  33  ,  34 

Raflafiement  des  puijfances.  b   36 

Raflafiement  parfait  ôtant  tous  défirs  apperqus.     c  20; 
le  Raflafiement  dans  l'union  fe  doit  mefurer  fur  la  viva- 
cité du  défir  de  cette  union.  c  212 
Récompenfe.  comment  elle  eft  vraiement  augmentée,  c  3  ig 
Rccoulenicnt  en  Dieu.  (  voyez  Ecoulement.  )  3391 
Recueillement  au-dedans  de  nous.  (  voyez   Chercher  Dieu 
enfui.  Quiétude.  )              a  $6-j8.  207,  20g.  422. 

b  4.  c  296.  &c. 
ce  que  c'eft.  b  1  <;  7 

fes  effets.  a  $6.  73.  7c.  b  3  ,  4  ,  ç.  c  iç ,  16.  29S 

qu'il  faut  par  le  recueillement  commencer  à  chercher 
Dieu  en  foi  pour  devenir  intérieur.  a  156  ,  157 

y  demeurer  en  repos  &  comment.  b  1 17 

par  le  recueillement  l'ame  vit  &  fe  pofféde  ,  par  la  for- 
tie  d'elle-même  elle  meurt  &  fe  perd.  b  132 

Recueillement  des  puijfances.  c  11 ,  12  ,  13, 

Recueillement  czute  par  laprefence  de.  Dieu,     b  171  , 

172.  c  24,  25.  33 
Recueillement. 

Recueillement  fait  par  le  commandement  de  l'Amour, 
&  celui  qui  fe  fait  par  l'Amour  même.  c  23.  25 

trois  manières  de  s'y  taire.  c  29-3  x 
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Réflexions,  [voyez  Regard.  Vue.~\  CJ7-.;? 

les  propres  réflexions  font  nuifibles.  34.  19  ,  20.  $0. 

,78,79 
pourquoi  étant  fi  utiles  au  commencement  à  l'ame , 

elles  lui  deviennent  fi  nuifibles  dans  la  fuite,         b 

les  âmes  avancées  ne  fe  recourbent  jamais  vers  elles- 
mêmes,  a  34.  133.  202-204.  343.  b  14.7 

• ni  fur  les  chofes  créées.  b  147 

exemple  d'une  perfonne  qui  ne  réfléchit  point,  par  une 
comparaifon.  a  19,20 

l'amour  exceffivement  réfléchi  ne  rend  que  trop  fon 
fujet  imaginaire.  c  39 

Refujton.  Refuflon  daw  V Origine.  a  i<;3.  c  44 

Refuiion  dans  FEJJence  divine  avec  tous  les  bienheu- 
reux efprits.  c  144 
Regard.  Regard  de  foi-même,  [voyez  Réflexions.  ]  c  97 
Regard  defes  mijéres  :  il  affoiblit  fi  on  s'y  attache  trop. 

a  ic6 
Regard  de  Dieu\  &  d'où  il  vient  principalement,     b 

170,  171 

»       "  conferver  toujours  le  regard  intérieur  en  Dieu, 

quoique  d'une  manière  infenfible.  b  283 

Regard  de  Dieu  diredt  &  fans  réflexion,  b  46.  1  iS 

- Regard  de  Dieu  fimple  amoureux.  a  38 

Régne ,  Royaume  de  Dieu  en  nous.  a  73-77.  e  2çg 

il  s'entend  en  deux  manières.  a  74 

Rejet  de  Dieu.  b  309   312,  315 

Relâchement  des  âmes  dans  les  premières  privations,  & 

facaufe.  '  a  41g 

fes  effets  déplorables  de  deux  fortes.  Là- même 

Religion,  qu'elle  doit  avoir  pour  fin  l'union  immédiate 

&  fans   moyen.  c    117 

effets  de  la  Religion  en  nous.  c  116,  117 

Remords,  quand  e'eft  que  l'ame  n'a  plus  de  remords,     b 

223  ,   224 
Renoncement.  Renoncement  à  foi-même,  a  14.  b  218  222. 

C40-.46.  241 
le  Renoncement  diffère  de  la  mortification  &  delaréii- 
gnation.  c  43 ,  44 

Renoncement  Evangclique ,  ce  que  c'eft.  c  42 

ce  qui  comprend  le  parfait  renoncement.  b  8q 

Renoncement  continuel  à  tout  propre  intérêt.        c  175 


des    Matières.  419 

Renoncement,  Renoncement  à  Idfogdji  mondaine,   c  \z  j 
Renoncement  à  Coin  fcj  vaxru  d^firr,  c  4r 

Renoncer  à  toutes  les  images  ,  A  pourquoi*         b  76 
Renoncemeni  derniers*  a  k 

Renoncement  tV  pie  rerumcée,  |  voyez  Vit  renoncer.  J 

C   4J 

pour  fe  renoncer    il  faut  avoir  goûte   Dieu.  b   79 

Rentrer  en  Jbumime  ï  l'occafion  d'un  myftere,  ou  d'une 

parole.  a  104,  ioç 
Voyez  Recueillement 

Repos.   Voyez    Opérations.  Paix.  Perte.    Quiétude,    vrai 

repot  de  l'a  me.  c  9 

faux  repos  des  médians.  C27,  2£ 

Repos  devant  Dieu,  nullement  oifif.  a  27.  32  ,   $$ 

Repos  facré  de  la  prefence  de  Dieu.  b  173. 

Kepos  </e  volonté.  a   141 

cfatti  tOraiJbn  dejïlencc.  b  251  ,  2^2 

1 par  fimple  acquiejeement  au  bon  plaifir  de  Dieu. 

C    2S0 

Repos  ûfc  l'union  à  la  volonté  de  Dieu.         c  184.  242 

Repos  en  Dieu  même.  a  183,184 

Repos  en  Dieu  nud ,  fimple  çsf  inconnu.  c  22 

Repos  de  /a  volonté  en  Dieu  plutôt  par  fimpathie  que 

par  connoiflance.  a  66.  c  252,2$$ 

différence  du  repos  cbi  centre  crééï  celui  cfo  mjfre  zrc, 

créé.  c  90.  92 

Repos  ineffable.  c  226 

ifa^oj-  tfe  Dieu,  ce  qu'il  lignifie.  c  9 

Répugnance.  Voyez  Réfifîancc. 

Réputation,  averlion  que  les  hommes  ont  de  fa  perte  ; 

exemple.  *       b  199,  200 

Réfîynation.    [  voyez  Abandon.  ]   Réfignation   totale  au 

bon  plaifir  de  Dieu,  &  fes  avantages.         c  2$o,  251 

Réfignation  fans  aucun  acte  formé.  b  3  ç5 

Réfignation  c/anx  i'ir  réfignation  même.  b  3  57 

Réfiftance.  Répugnance,  la  volontaire  &  la  naturelle.     t> 

189.   20$.  20g 

caufe  de  nos  réfiftances.  b  207.  cnj 

réli (lances  à  s'immoler  à  la   croix  dans  les  dernières 

épreuves  ,  pourquoi  Dieu  les  permet.         b  208.  &c. 

v      leur  différence  dans  les  unes  ou  dans  les  autres 

âmes.  b  210 

Rejfemb lance  à  Dieu.  [  voyez  Conformité,  j  c  277 
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livfurrcitîonfpiritwllc.  Vie  nouvelle,    b  J 12.  c  46-.ÇO.  ?4 

fes  effets.  c  48.  so 

excellence  de  cet  état,  (voyez  Vie  divine.)         b  49 

Erreur   1  Dieu.  2.   30.   54. 

Réveil.  Réveils  différens  de  la  préfence  de  Dieu  en  l'ame. 

b  166 
Réveil  &  vue  de  Dieu  en  l'ame.  b  28 

Révélations.  Voyez  Extafe.  Notices.   Vijtons.  vraie  révé- 
lation de  Jéj'us  Cliriji.  a  254.  266.  268 
Rien,  le  rien  de  toutes  chofes  &  de  l'homme.  a  3  $4 
Royaume.  (  voyez  Régne*  )  le  royaume  de  Dieu  eft  au- 
dedans  de  nous.                                         b  161 ,  162 

S 

tDAcriJice.  C  CI.  $4 

Sacrifice  ,  effentiel  à  la  Religion  Chrétienne.  c  51 

étendue  de  Sacrifice.  c  ç2 

exemples  de  Sacrifices.  c  52,  53 

difpofition  admirable  dans  le  tems  de  Sacrifice.  c$3,  $4 
fa  matière  c'eft  tout  ce  que  Dieu  ôte  à  l'ame.  b  206 
Sacrifice  pur.  b  206 

Sacrifice  du  franc  arbitre.  a  $40. 345 

Sacrifice  de   tout  l'empire  de  la  volonté  par.deffus 
tout  fentiment.  b  2^ 

Sacrifice  &  immolation  continuelle  de  tout  foi-même. 

a  372 
Sacrifices  les  plus  extrêmes.  a  8 

Sacrifice  de  l'éternité.  a  9.  383  ,  384.  b  206 

SacjtJJe  divine  &  fon  étude.  c  248 

elle  eft  la  nuit  &  le  tourment  de  l'ame.  a  31c,  316 
c'eft  elle  qui  purifie.  a  31c.  b  259,  260 

Sageffe  de  Dieu  cachée  &  fecrette.  a  209.  C212 

comment  elle  fe  découvre  de  loin  dans  le  tems  de 

la  perte  &  de  la  mort.  C213 

Sageffe  favoureufe.  a   j8 

Sageffe  infufe  plus  excellente  que  la  feience  humaine. 

a  208 
vraie  fageffe  ,  l'ame  étant  revêtue  de  la  fageffe  de  J.  C. 

a  285.  c  ni.  325 
comment  poffédée  en  Jéfus-Chrift  &  non  hors  de  lui. 

c  209 

Sainteté,  vraie  &  perdue  fainteté.  b  52 

en  quoi  la  vraie  fainteté  confifte.  c  109, 1 1© 


i)  ii  Mat  m  ks.  4$  1 

its.  de  deux  fortes ,  1 1  dm  le  '  «- 

tans  pat  îles  chofei  cxtraordii  c  64,^3,  66 

Saint    Inconnus.  b  491  &o»<  3,.  S  1  $4 

—  &  •..  irae  perfccutéi  &  de  qui<    b  ^o,  f  i0  go<  c 

—  ils  le  fbuffrent  avec  joie  &  Tans  Indignation,  c  ;8« 

co.  (1 

—  quoiqu'ils  n'y  (nient  pas  infcnfiblcs.  b  49.  ci 
profita  qu'ils  apportent  à  l'Eglife.  b  ÇO 
ils  l'ont  autant  de  petites  divinités  fur  terre.  c  59.  63 
comment  on  ne  les  peut  toucher.  b  49 
Dieu  pour  les  exercer  permet  fouvent  que  toute  f>   1 

Eglife  en  fou  (Vie.  c  61  ,  42 

fi  les  âmes  confommées  prient  les  S  u'nts.      a  134.  40c. 

&c.  b  18  + 

voir  les  Saints  &  la  Ste.  Vierge  en  Dieu.       a  407.  409. 

Sapicnce  ,  Science.  a  2o<;.  312 

Sapience  &  Science  naturelle  &  divine.         a  210  ,  2  1 1 

Savoir,  ne  vouloir  favoir  les  chofes  d'autrui.  b  48 

comment  les  âmes  perdues  en  Dieu  favent  tout  &  ne 

favent  rien.  c  207,20g 

Non  favoir.  Voyez  Ignorance. 

Scandale.  c  63.  67 

qu'on  fe  feandalife  des  âmes  choifies.  c  64.  &c. 

celui  des  foibles  ne  doit  pas  empêcher  de  communiquer 

à  d'autres  les  grâces  de  Dieu.  a  349 

Science  favoureufe  ce  que  c'eft.  a  208 

Scrupule  fur  le  manger.  a  42c 

SécficrcJJc  (  voyez  Aridité.  )  elle  produit  l'humilité,  a  39; 

Sens,  fentimens.  c  68.  70 

pourquoi  renoncer  aux  fens  &  les  anéantir.  a  joS 

leur  mortification  parfaite.  b  5,4 

deux  fens  qu'on  ne  peut  pas  excéder  à  mortifier ,  la  vue 

&  l'ouïe.  b  <; 

qui  s'appuye  beaucoup  fur  le  fens  corporel  >  ne  fera 

guères  fpirituel.  c  69 

comment  appaifer  les  fens  troublés  dans  l'Oraifon.     a 

222.  227 
endormiiTement  ou  anéantiflement  du  fens.  c  T9 

Sens  liés  &  faiGs  en  l'amour  divin.  c  69 

comment  leur  vigueur  fe  perd.  b  7  ,  8 

les  Sentimens  de  l'ame  ne  font  pas  des  volontés,    b  ^2 
Sentiment  de  mjfere  extrême  dans  les  dernières  épreu- 
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ves.  b  315.    31  ç 

Sentimens.  Sentimens  intérieurs  très-divins.  a  2;ç 

Sentimens  qui  viennent  de  Dieu  immédiatement,  bien 

différens  de  ceux  auxquels  il  a  fallu  moiujr.     a  239 

différence  entre  être  remué  par  lefentiment,  ou  qu'il 

réjaillifTe  du  fond  fur  les   fens.  c  69.  70.  108 

Dieu  eft  au-deffus  des  fentimens.  c  68 

Sépulcre,  fépulcre  de  foi-même.  c  <J4 

le  propre  fépulcre  de  l'ame  c'eft  Dieu*  a  430 

Sépulture,  état  de  fépulture  de  l'ame.  a  429.  450 

Séraphins,  peints  avec  fix  ailes ,  pourquoi.  a  206 

Serviteurs  de  Dieu  ,  leur  fort  &  héritage.  b  379 

approuvés  jufqu'à  un  certain  point.  b  365 

Science,  (voyez  Quiétude.   Taire.)    a  227.  229.  b  îoj.  c 

29.  n 
l'extérieur  &  l'intérieur.  a  2.28  ,  229 

néceffité  du  filence  extérieur  pour  cultiver  l'intérieur. 

a  228.  c  3 
ce  que  c'eft  que  le  filence  intérieur.  c  29 

comment  le  garder  afin   que  Dieu  parle    en  nous  & 
nous  enfeigne.  c  $  1 

fa  néceffité.  a  227.  c  2 ,  3 

fa  caufe.  b  54 

ce  qui  l'empêche.  c  16.  19. 

il  n'eft  pas  oifif.  c  32,  }} 

c'eft  une  difpoiîtion  à  la  contemplation  &  à  l'union. 

a  505.  c  j2 
Silence  tranquille  ténébreux.  a  325.  c  10 

Simple  ,  fimplifîé. 

ce  qui  eft  fimple,  multiplié  par  la  néceffité  de  l'expref- 

fion.  c  74 

différence  entre  le  fimplifîé  au-déhors  &  celui  au-dedans. 

c  8? 

Simplicité.  a  48.  207.  20g.  b  143.  C71.  87 

ce  que  c'eft ,  fon  fiege ,  fes  qualités  &  effets.       c  77.  80. 

85,86 
Simplicité  aftive  &  paffive.  a  109 

Simplicité  naturelle  &  furnaturelle.  c  79 

Simplicité  déiforme.  b  143.C  76 

trois  degrés  ou  états  de  fimplicité.  c  86 

Simplicité  de  l'amante  au-dedans  &  au-déhors.     c  72  , 

11 
'    Simplicité  néceflaire  pour  s'unir  à  Dieu.  3413 


D  r  s    M  a  un  f  t,  411 

Simplicité   Simpli  ijoi  elle  cor.fif?  .  <  <> 

Simplicité  de  l'(  )raifon.  i  107 

Simplicité  de  Dieu ,  comment  y  entrer,          C71.  ^ 

Sobriété  fpiritoelle.  c  4Z 

Soin.  inutilité  de  notre  loin  fur  nous-mêmes,  a  14. 

Solitude  intérieure.  a  39.  41 

Sommeil,  Sommeil  que  D'eu  envoya  a  Adam,  ci:  ,  2| 

demi   fommeil  des  âmes  avancées,   en  qui   Dieu  opère 

alors  plus  que  pendant  le  jour.  h    109 

Sommeil  intérieur  ,  fpirituel  &  myftique.      a  2sV  c  4. 

14.   22.  1X6 
Sommeil  d'extafe  ,  &  rcpns  d'extafe.  a  253  ,  2^4.. 

Sortie.  Sortir.  Voyez  ctjjer  d'etre.  Recueillement, 

Sortir  au-déhors  fans  fe  falir  ,  quand.   [  voyez  dehors.  ] 

a  419.  422. 
Sortie  des  fatisfadions  naturelles  &  de  toutes  choies,    a 

4i7-  c  89    9* 

Sortie  de  foi ,  de  la  pofleflîon  de  foi-même,  oubli  de 

foi.  a  164.  422.  c  87.  97 

Sortir  de  foi  par  le  trépas  myftique.  c  89 

Sortir  de  foi  pour  paiïér  &  fe  perdre  en  Dieu,      a  205.  c 

84-  95-  177 

quand  &  comment  cette  fortie  fe  fait.     bi$6.  &c.  C9X 
qu'il  faut  d'autres  forces  pour  cela  que  pour  s'enfoncer 
en  foi-même.  c  90  ,  9r 

Souffrances.  [  voyez  Croix.  Epreuves.  ]  c  98.  1 1  ) 

l'accepter  de  la  main  de  Dieu ,  &  fa  nécefllté ,  fruits  & 
^  pratique.  c  98.  100.  111.  325 

Souffrances  propofées  de  Dieu  à  Pâme.  c  99 

tranquille  fouffrance  :  comment  y  parvenir,  &  fes  avan- 
tages, c  115 
Souffrir  ,  combien  utile.                           c  103.  b  328.  529 
Souffrir  l'action  de  Dieu.  a  28 
maniere  différente  de  fouffrir  dans  Pétat  d'épreuve  & 
dans  les  commencemens.                            b  202  ,  205 
défir  &  joie  que  PEpoufe  a  de  fouffrir  pour  Dieu,  c  104. 
SoumiJJïon  à  la  volonté  de  Dieu.       a  14.  b  3  54.  555.  c  $t 
Spirituel,  [voyez  intérieur.'] 

en   matière  de  chofes  fpirituelles    on   ne  connoît  ce 

qu'on  poflede  qu'en  le  perdant.  c  247 

qualités  requifes-aux  fpirkuels.  c  107 

ils  ont  peine  de  fe  faire  entendre.  a  2jo.  355 
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Spirituels,  comment  ils  font  quelquefois  plus  émus  que 
les  autres.  a  171.  172 

différence  des  vrais  fpirituels  d'avec  ceux  qui  demeu- 
rent au-déhors.  b  232.  23; 

faux  fpirituels  perfécuteurs  &  calomniateurs  des  vrais. 

c*9 

leur  caractère  &  qualités.  c  59,  60 

combien  différens  dans  leurs  tentations   de  ceux  qui 

font  vraiement  à  Dieu.  a  220 

Stabilité.  Stabilité  de  l'ame.  (  voyez  Conjiftancc.  )     a  49. 

119.  ici.  20}.  }63-  408.  b  147.  c  18} 

comment  elle  fe  doit  entendre.  bi$9,  160 

elle  n'exclut  point  en  rigueur  la  capacité  de  déchoir. 

a  m.  1 1/5.  1  ïg.  b  130 
Stabilité  tant  de  la  foi  commune  que  de  l'efprit  de  foi. 

a  298 

Stabilité  de  l'état  de  foi.  a  324 

Stabilité  de  perte  en  Dieu.  b  149 

Subtilité  àe  l'efprit  entièrement  épuré  de  fes  imperfections. 

a  147, 148.  b  317 
Surete.  voyez  Tromperie. 

T 


T. 


Aire,  fe  taire  pour  entendre  Dieu.  c  ;j 

trois  manières  de  fe  taire  dans  le  recueillement.  C29.31 
fe  taire  extérieurement  &  intérieurement  pour  contem- 
pler, c  $  1 
Tcndrejfes ,  goûts,  confolations.  Pourquoi  Dieu  les  donne 
aux  âmes ,  même  en  mauvais  état,,                       b  107 
Ténèbres  caufées  par  la  lumière  divine  dans  les  dernières 
épreuves.                                                     b  $08,  309 
ténèbres  de  l'efprit  dans  la  nuit  d'efprit.         b  }  1 3 ,  ;  1  ; 
ténèbres  divines.                                                   a  300 
ténèbres  en  Dieu  ce  que  c'eft.                              a  303 
Tentations.  Voyez  Dijiraélions.  Epreuves.  Nuitdufens. 
Purification. 
leur*principe.                                                            a  214 
ne  difputer  nullement  contre  elles.                b  370  ,  371 
la  douleur  qu'on  y  refTent  eft  la  fûre  marque  que  la  vo- 
lonté en  eft  éloignée.                                            b  3  70 
qui  en  font  le  plus  travaillés.                                  a  221 
ceux  qui  ne  demandent  pas  d'en  être  délivrés.       a  21  <; 
Tentations  du  Diable.                                   c  280,  281 
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Tentations   ellei  font  plus  di  mrrlf  A  l  vain- 

cre que  celle*  du   monde  à  de  la  chair.  01069107 
Tentation  de  l'impatii  tntreDieu,  facaofe.  b))i 

difl.  des  âmes  vraiment  .1  Dieu  d'avec  lei  faoi  (pi. 

rituels  touchant  leurs  tentati  1  220 

différence  de  leur  caufe  dans  les  parfaits  &  dans  les  au- 
tres b  370.  C  2H0 
Théologie,  comment  elle  Ut  fort  grande  &  fort  petite,  a  Jo r 
Théologie  myftique.  a  209.  314. 
moyen  le  plus  abrégé  &  le  plus  efficace  de  l'acquérir. 

b  96 
qui  font  les  plus  propres  à  l'apprendre.  b  9c.  &c. 
elle  ne  s'apprend  que  par  la  feule  expérience,  a  248-  2  si 
plufieurs  y  ont  été  parfaits  fans  la  fpéculative.  a  249 
fes  admirables  qualités.  a  299 

Tombeau  de  mort  dans  la  nuit  de  l'efprit.         b  311  ,  3  iz 
Toucher,  touches.  Toucher  douloureux,  playe  d'amour. 

c  94. 

le  toucher  de  la  main  de  Dieu.  blo7,  208.  ;  10. 

Touches  de  la  volonté  diftineftes  &  celles  qui  font  fans 

efpeces.  a   3<;o 

Tourment,  caufe  des  tourmens  que  Dieu  fait  fouffrir  à  Ta* 

me.  b  377 

Tout,  le  tout  divin.  b  1 5 1 

le  tout  malheureux.  Là-même 

Tranquillité,  [voyez  Quiétude]  Tranquillité  intérieure. 

a  38,  39-  b  i}9-  M*-  M7 

combien  elle  eft  eflimée  de  Dieu.  c  19 

Tranquillité  permanente  a  371 

participation  de  la  tranquillité  divine.  a  si 

Transformation  en  Dieu,     a  3c     36.  51  ,  ?2.  çç.  8<$<  89. 

126.  128.    133.  143.  147,   148.  150.  b  2Ç.  3  c.  223. C 

il}.  145.  227.  &c.  251.  32e.  328    363. 

en  quoi  elle  confifte  &  comment  elle  fe  fait,  c  1 19 , 120. 

139.  190  ,  191 
£a  nature  expliquée  par  des  comparaifons.       a  396.  c 

130.  191 ,  192 
ce  qu'elle  exige  &  fes  effets.  c  131,132.  134.  &c. 
fa  différence  d'avec  Terreur  des  Manichéens.  c  120 
comment  elle  eft  incompatible  avec  le  défir,  c  1 19  ,  120 
l'être  de  l'ame  y  demeure  toujours  différent  de  celui  de 
Dieu.  c  130  132.  137.  142  ,  14.3.  ior 

avancement  de  Pâme  dans  la  transformation.        b  1 3  3. 

141.  143,  192 


426  Table 

Transformation,  lorfque  Pâme  eft  transformée,  tout  (c 
tranforme  avec  elle.  a  196 

Transformation  du  dehors  après  que  le  dedans  eft  trans- 
formé, c 114  ,  11$ 
Transformation  parfaite.  a  152.  396  ,  597. 599.  b  14c 
Transformation  en  la  Ste.  Trinité.  c  130 
Transformation  de  la  volonté  de  Famé  en  celle  de  Dieu. 

a  398 
comment  fe  fait  la  transformation  de  la  volonté,    c  121  , 

122 

Transformation  des  défirs  en  union.  a  19c 

Transformation  de  Pefprit  en  Dieu.  b  14? 

comment  fe  fait  la  transformation  de  Pefprit  ou  de  l'en- 

tendement.  c     120.  121,  122 

Transformation  de  l'âme  en  toutes  fes  puiffances.     b  %6 

Tranrfujîon  divine.  [  voyez  Infu  fions.  ]  a  3  3  7 

Transfufion  ,  recoulementdans  Porigine.     a  142.  c  143 

Transfufion  de  la  créature  en  Dieu.  b  144 

Trépas.  [  voyez  Mort.  ]  fa  fignification.  a  429 

Tribulations,  néceffité  &  utilité  des  tribulations,  b  328.  329 

Trinité,  la  Ste.  Trinité.  3229.  c  117.  118.227 

participer  au  commerce  de  la  très-Ste.  Trinité,      a  86. 

289.  401  ,  402.  c  144 
Voyez  Ames  apojloliques.  Communications. 
Tomperie  ,  danger,  fureté,  c  146.  151.  159 

moyen  de  n'être  pas  trompé  dans  les  défirs.  a  4. 

il  n'y  a  point  de  tromperie  par  la  voie  de  la  foi ,  comme 
par  celle  des  fentimens  ou  vifions.  a  166 

il  n'y  en  a  point  dans  la  voie  intérieure.       a  1 9 1 .  c  146. 

149,  iço 

ni  dans  l'amour  pur.  c  147 

il  n'y  en  peut  avoir  quand  Dieu  vifite  lui-même  Pâme  ; 

mais  bien  quand  il  le  fait  par  le  bon  Ange.       c  147  , 

148.  &c.  iso 

Trouble,  qui  font  fujets  à  être  troublés  à  l'oraifon.     b  172 

les  âmes  habituées  en  amour  ne  peuvent  demeurer  en 

trouble.  a   160 

Trouble  des  hommes  :  quand  c'eft  qu'on  en  eft  bien  dé- 

fendu,  a  317 


v 


Brbe  divin.  a  416.  b  168 

ileftPexpreflion  de  la  Divinité,  &  comme  Dieu  au-def- 
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fus  de  tout  attributs  S  de  toutei         I  Sfi  q  3#s* 

inuir  du  vcibe  :  c'eft  ce  qui  cil  inexplicable  &  fc  doit 

expérimenter.  1  -4-  >  -  H 

lingue  cî  11  verbe.  ^4^ 

FVttté  la  vente  cil  (impie  ft  toujours  de  même  forte,     u 

communicablc  à  tous,  clic    ne  peut  être  à  tUCUO.   b  34 
qui  la  connoitra  parfaitement  a  2$o.  c  1 î° 

il  n'y  a  que  deux  ventes,  le  tout  &  le  rien.  b  s  7 

les  vérités  iniufes  par  la  lui,  ne  font  que  comme  un 
crayon.  a   320 

les  ventes  de  l'intérieur  enchaînées  l'une  avec  l'autre. 

b  142.  c  124.  i|{ 
Vérité  éternelle.  c  1 17 

Vertu.  c  iji.  i6| 

toute  vertu  eft  charité.  c   128 

les  vertus  font  les  ornemens  de  TEpoufe  ,  de  leurs  qua- 
lités &  elïets  en  elle.  c  iç2. 154.  1  <;o.  161 
toute  vertu  elt  comprife  dans  le  pur  amour  de  Dieu,     c 

ISS-   IJ8 
fa  pratique  S:  fon  exercice  combien  requis.  c  163 

comment  toutes  fortes  de  vertus  viennent  folidement 
&  par  le  fond  dans   l'Oraifon.  c  ici  ,  iç2 

elles s'accroifïent  avec  l'oraifon  &  l'intérieur,  c  i$8  >  M9 
comment  Dieu  les  donne  par  l'expérience  de  leur  con- 
traire, a  16  î 
n'avoir  que  la  vertu  pour  principe  ,  fujet  &  matière 
d'exercices  fans  pafTer  outre.                      b  80.  c  16X 
Vertus  purifiées  &  fortifiées  par  le  dépouillement,  & 
comment,  (voyez  Dépouille  ment.)            b  266.  267 
Vertus  liées  entr'elles ,  fortifiées  &  unies  en  une  per- 
fection conibmmée.                                             a  127 
Vertus  devenues  auflî  naturelles  à  l'ame  que  les  vices 
font  aux  voluptueux.                                           c  1  s  7 
Vertus  enquifurpafTées;  &  ce  que  c'eft.  a  554.  2çç.  c  162 
quoique  l'ame  les  ait  en  perfection ,  elle  n'en  jouit  tou- 
jours en  actes.                                                     c  160 
Vertus  de  deux  fortes  ,    félon  la  diverfité  du  mouve- 
ment &  du  terme.                                                a  129 
Venus  politiques,  purgatives,  &  celles  de  l'ame  déjà 
purifiée.                                                                a  130 
les  quatre  vertus  cardinales  de  l'efprit.         c  161 ,  i6z 
comment  les  trois  vertus  Théologales  furmontent  les 
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trois  puifTances  de  notre  ame  &  les  perdent  en  elles. 

a  306 
Vkiffîtudes.  voyez   Changement.    Contemplation.   Fond. 

Nuit  de  Fefprit. 
Vie.  Vie  naturelle  ou  divine,  leur  marque.  c  206 

Vie  d'Adam.  a  416 

Vie  propre  clans  les  hommes  ;  fes  degrés.  b  2}2 

—  dans  les  exercices  de  charité.  b  148 

Vie  intérieure  ;  fon  commencement,  fon  progrès  &  fa 
consommation,  a   118 

endroit  le  plus  à  craindre  dans  cette  vie.    3418^419 
Viefpirituelie;  fes  changemens  font  fa  confervation.  c 

2s9-  261 
Vie  fpirituelle  parfaite  ;  ce  que  c'eft  &  comment  elle 
s'acquiert.  a  427 

Vie  active.  a  170, 171 

Vie  active  &  contemplative  jointes  enfemble.         ci  $8 
Vie  renoncée.  a  171,0  45 

à  peine  perfonne  la  veut  entreprendre.  b  77,  78 

pourquoi  elle  eft  fi  difficile  à  aborder  &  fi  inconnue.  04; 
fa  néceflîté.  Là-même 

elle  eft  par-deffus  tous  les  miracles.  c  44 

Vie  de  Dieu  en  l'ame  après  fa  perte.  a  302 

Vie  apoftolique.  Voyez  Ames.  Etats  apojioliques.     a  82 
Vie  divine.  Vie  nouvelle.  )  voyez  Etat  divin.)     a  çç. 

121 ,  112.  125 ,  126.  c  46.  ço 
Famé  s'y  perfectionne  &  avance,     a  112  ,  113.  c  114  , 

115.  124,  12$ 
elle  y  mérite.  a  117 

elle  y  eft  plongée  dans  une  mer  de  paix.  a  122 

la  foi  y  femble  à  l'ame  toute  perdue  &  l'efpérance  morte. 

a  î2$ 
elle  y  eft  paflivement  agiflante.  a  ri 5.  c  138 

Dieu  peutfeulyagir  &  partir  dans  l'ame.  a  13c. bçi.  C230 
comment  l'ame  y  fait  tout  &  ne  fait  rien,  c  207.205 
elle  n'y  fauroit  fe  divertir  de  Dieu  ni  commettre  de  pé- 
ché. '  a  152 
à  moins  qu'elle  ne  déchoie.  a  14? 
elle  y  difeerne  les  chofes  de  douleur  comme  les  Anges. 

a  128.  130,  131.  362.  b  <;7 
elle  ne  peut  fouffrir  que  Dieu  foit  déshonoré,      a  \6i.  b 

49  ,  $0 
cette  vie  eft  femblable  à  l'état  d'innocence.  a  149 


des    Matières.  42) 

Vie.  ce  qu'on  délire  &  demande  dune  telle  amc  cfl  fail  I  1 
même  inlhuu.  c  I  j'j 

Vie  beatinque.  a  437 

/.  iUhommti  {  voyez  homme.) 
t      ns.  Voyez  Extqfb*  Notice,  Révélations* 
dam  l'ancienne  Loi  on  pouvoic  demander  des  rifions 
&  révélations.  -$4 

pourquoi  les  vifions  &  paroles  de  Dieu  ne  font  pas  tou- 
jours véritables,  ni  à  prendre  en  notre  manière  de 
concevoir.  a  26).  265.  b  ^64 

pourquoi  Dieu  les  donne.  a  ZÔi  , 

qu'il  faut  les outrepafler.  3255.259. 261 

lîmple  vifion  de   l'entendement,  b   127 

Vijitc  de  Dieu  par  le  moyen   du  bon  Ange  ,  &  celle  par 

lui-même,  leur  différence.  c  147.  14S 

Uniformité  de  l'a  me ,  elle  fait  (a  pureté.  b  287 

Uniformité  de  l'ame  avec  Dieu.         a  119.  b  44.  c  12$ 

Union  y  unité.  c  164.  256 

Union  de  l'ame  avec  Dieu  [  voyez  Chute.  Dieu.  Maria» 

oc.  &c.  ]  a  50.  c  i8> 

différence  de  l'union  à  Dieu  même  d'avec  les  autres 

Unions.  c  170, 171 

degrés  de  l'union.  a  çg.  }2;.c  164  ,  165.  195 

Union  naturelle  &  union  furnaturelle.  c   190 

Union  réelle  &  union  félon  raffeftion.  c  221 

variété  des  unions.  c  221.  224 

Union  dans  le  repos  facré  de  la  foi.  a  302 

Union  à  la  volonté  de  Dieu.  c  133  ,  184 

Union  à  la  fa  g  e  fie  divine.  c  19g 

Union  des  puilfances.  a  60.  c  167.  18  J.  &c.  189 

c'eft  l'union  des  fiançailles.  c  169 

comment  elle  fe  fait  dans  chacune  des  puifïances  de 

l'ame.  c  167,   168 

elle  s'appercoit  dans  une  ou  deux  d'entr'elles  ou  dans 

les  trois  enfemble.  C167,  168.  22;  ,224.  2.45 

il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  la  paffagere  &  la  permanence. 

c  168,  169.  189. 

Union  totale,  eflentielle,  centrale,  immédiate  &c.     a 

}ç.  45.  61.  6g.  82.  ^96.  b  ^34.  ci  17.  189. 

c'eft  le  baifer  de  la  bouche  &  le  mariage  fpîricuel  c  169 

elle  eft  accompagnée  d'une  communication  fu  bilan  tielle. 

a8z 
attouchement  paflager  de  l'union  immédiate  &  union 
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permanente  &  durable,    a  61.  274.  3 89.  Î9Ç.  c*7?- 

194.  207.  224 

Union.  Pâme  en  union  permanente  n'eft  pas  toujours  en 

union  actuelle  félon  les  puiffances.  a  397 

Union  fans  moyen   ni  milieu,  (voyez  Jloyen.)  a  61. 

82.  394.  c  117.  2$4. 
Union  perdue  &  fans  mélange.  b  137 

Union  habituelle    &   continuelle  ,   même  pendant  le 
fommeil.  c  138.  224 

progrès  de  l'union  par  le  poids  d'amour.  a  64.  c  I4.2 

Union  avec  Dieu  eft  réelle  &  fubftantielle.      b  167.  1 70 
ce  que  Dieu  y  communique  eft  ineffable.       a  325.  396- 

398.  c212.2i4.23i.  &c. 
on  ne  lafauroit  expliquer  niconnoitre.         a  323  ,  324. 

b  46.  c  130.  17s 

Famé  y  vit  de  la  vie  de  Dieu  ,  &  tout  y  eft  comme  divin 

en  elle.  a  42g 

Dieu  y  eft  toutes  chofes  à  Pâme.  c  80 

Pâme  ne  s'y  diftingue  plus  d'avec  Dieu.     893.  133.  148. 

152.  390.  c  327. 
quoiqu'elle  y  demeure  toujours  créature.       a  133  ,  134. 

368.  392.  b  143.  c  191.  228 
Punion  fe  peut  faire  dès  cette  vie.  a  142.  29c , 

on  s'y  peut  préparer  &  comment.  a  300.  c  172 

difpofnion  pour  elle ,  c'eft  la  pureté  &  Pamour.      c  1 9 1 . 

194,  195.  &c.  280 
ce  qu'endurent  ceux  qui  y  doivent  parvenir.  b  327 

fon  empêchement.  c  187.  189  >  190.  19s ,  196 

on  n'y  peut  arriver  ni  par  la  méditation  ni  par  la  con- 
templation adlive.  3416.  b  72.  104.  110.  116 
elle  ne  fe  peut  faire  par  nulle  propre  activité.       a  142. 

416.  b  72.  259.  C71.  166.  190 

ni  fans  la  paffiveté  &  la  (implicite»  c  71.  106 

elle  ne  fe  fait  que  Pâme  nefoit  dans  fon  repos  central  & 

dans  la  pureté  de  fa  création.  a  3  J.  61,62.  64, 

6ç.  149.  &c.  b  260.  c  36$ 
on  ne*peut  être  uni  à  Dieu  que  par  la  charité,  c  128.  180 
nulle  créature  ne  nous  peut  unir  à  Dieu.  c  180.  190 
bonheur  de  Punion.  ci8i  ,  182.  197.  202,  20$ 

fes  effets.       c  1*8 ,  129. 14c.  183 ,  184-  194-  &c.  19S. 

225.  &c  23 1.  &c.  234.  &c. 
rien  ne  nous  en  peut  féparer.  c  127.  &c.  181 

rareté  de  ceux  qui  y  parviennent,  b  327  ,  3^8»  340,  34* 


des    Matières.  4;i 

Union,  tous  n'y  parviennent  païen  pareil  degré* c  191*  17$ 

être  uni  ,  &    eue  dans   l'exercice   &   pratique   actuelle 

d'union.  c  224 }  :.i; 

union  des  amei  entr'ellei  ;  royez  communie*  a  290,  -vr 

Union  d'unité  avec  les  Saints.  I  i|.|.  406 

Unité*  Unité  d'efprit  c  if.  s* 

Unité  divine.  Voyez  Union.  a  87.  133.  I]  ;.  2;  1 

Union  de  famé  avec  Dieu  ,  quokju'avec  une  difpropor- 

tion  infinie.  a    \ÇZ 

Unité  d'efprit  ;  être  un  même  efprit  avec  Dieu,      a  400. 

402.  c  IgO 
Unité  &  multiplicité  dans  l'unité.  c  200,  201 

Unité  de  Dieu.  c  8  ,  9.  7S  >  7&-  J75  >  1là.  227.  &C. 

quand  c'elt  qu'on  y  entre.  c  164 

&  Ton  effet  e  227. 

Voie.  Voies  de  la  nature,  combien  nécefraire  aux  fpir.  b  25  $ 
Voie  intérieure;  elle  eit  indivifible.  c  124. 

il  n'y  a  point  de  danger  à  y  marcher.  c  1^6 

fon  entrée  &  fa  confommation.  c  195 

Voie  au-delà  des  fentimens.  a  59 

Voie  de  lumière  diftincteoppofée  à  la  voie  de  foi.  a  \zz 
Voie  paiïive.  certitude  du  fentiment  intérieur  dans  cette 

voie.^  (  i  c  351 ,  3^ 

Voie  d'élévation  au-deffus  de  foi  accompagnée  d'extafes 

&  ravifïemens.  a  179 

Voie  d'anéantiffement  &  de  nudité  qui  n'a  point  d'ex- 

tafe.  Là- même» 

Voie  royale  pour  parvenir  à  Dieu,  b  17 

Voir,  nous  voyons  tout  ce  qui  eft  hors  de  nous,  &  ne 

voyons  pas  ce  qui  eft  en  nous.  b  13$.  1^9 

Voir  Dieu  comme  il  peut  être  vu  en  cette  vie.  C2^Ç 

Volonté,  (voyez  Perte.  Repos.)  c'eft  touc  le   tréfor  de 

l'homme.  b  2çj 

la  facrifier  à  Dieu  &  comment.  b  25$.  0239.  &c. 

comme  fouveraine  des  puifTances  elle  attire  les  autres 

après  foi.  c  12.  26,  27 

elle  fuit  la  foi  à  pas  égal.  a  510 

Volonté  retirée  de  tous  les  témoignages,  s'élevant  en 

pure  foi.  c  244 

élevée  au-deffus  de  tout  le  créé  &  d'elle-même.     C2^ 
perte  entière  de  volonté.  a  4.  21.  c  258.  241 

différence  entre  la  conformité  de  volonté  &  fa  perte. 

a  17,  18 
admirable  figure  de  TaneantifTement  de  la  volonté  en 

celle  de  Dieu.  a  J8  ,  19 


432  Table, 

Volonté,  différence  entre   la  fourmilion  &  Punion  de  la 

volonté  à  celle  de  Dieu.  a  199 

Sa  transformation  en  celle  de  Dieu,     a  197,  198.  399- 

c  121 , 122 
quand  c'eft  que  nos  volontés  s'accompliiTent  toujours. 

c  180 
Volonté  propre  :  fa  malignité  &  comment  l'anéantir,     c 

241.  24; 
Volonté  de  Dieu.  C237.  as4 

elle  eit  Dieu  même.  c  246 

:     elle  nous  purifie.  b  29^,296 

tour  ce  qui  nous  arrive  de  moment  en  moment  eft  vo- 
lonté de  Dieu.  c  257.  242 
comment  la  faire  &  avancages  de  la  faire.  b  29^. 

c  259.  &c, 
la  faire  vraiment  ce  que  c'eft.  a  402 

Dieu  feul  peut  nous  l'apprendre.  c  23g 

quand  la  volonté  de  Dieu  eft  notre  volonté,     a  89.  $98. 

c  237 
Vouloir.  Vouloir  ce  que  Dieu  veut  par  état  d'abandon,  a 

10* 
2ïon-vouloir.  Voyez  Non-dé/ïr. 

Rien-vouloir  à  caufe  de  là  perte  de  toute  volonté  en  celle 

de  Dieu.  c  259.  241 

Vue.  (  voyez  Réveil)  Vue  de  foi  réfléchie  &  multipliée  , 

réfléchie,  maisfimple,  dire&e.  b  1^-9 

quand  les  perdre  &  comment.  c  1  $  8  ,  159 

Vide.  [  voyez  Dénuement.  Nudité.  ] 

Vide  de  toutes  chofes.  a  4? 

Vide  des  puiffances  de  Famé  dans  la  nuit  de  Tefprit.     b 

Vide  des  puiffances  &  opérations.  a4i.b3-6.  41 

Vide  des  opérations  naturelles  &  fon  effet.  b  7$ 

Vide  de  foi-même.  b  231 

le  vide  eft  la  mefure  delà  plénitude.  c  212 


Ti 


Eux.  Yeux  des  Séraphins  couverts  avec  deux  ailes 

ce  que  cela  fignifie.  a  205 

Yeux  de  propre  préfomption  :  il  faut  les  arracher  pour 

bien  voir  fpirituellement.  a  341 

ZEk.  des  parfaits  pris  pour  paffion  par  les  hommes  de 
médiocre  vertu.  a  17  j 

Zélé  fincere  des  Ames  apoftoliques.  a  2.7$ 

F  I  K 


